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• L r V R E . T R o r s TE M E, 

Contenant 'ce' qui 's’efl" pa(Te ' Jé plus 're- 
marquable depuis la Majorité du Roi 
jufqu’à fon Sacré en 11^54, • 

R. ■ Prince' '‘auprès du '16^1^ 

Roi i> 'ar me Lettre^ de ne s' être 
• pas trouvé' d'là Cefe/nonie de lu 
^Majorité'.- RaifonS (^ui 'f oblige^ . .. 
rent à Je lier avec Its Efpagmlsi 
hes Emernis ajjitgent Barcelone ^ iJunker-- 
t]ue. 'Air, le Prince traite avec le Duc de 
Boni lion. 'Conditions' ^uiljitfi'faié propofer', 

Airt le Pr 'mee'JèréJhut mit de bon d.Jagner'- 
rei ■' 'il va à -Bout de aux éfr rnpage plu fleur s 
perjonties dans fon ii: * Le Dite de BouiL 
Ion j dégage -tente- irutihntent de raccom*- 
tnod-tr' Air. le Priece'aVec la Cottr. Rtpon- 
fe de ' Air ', le Primé aux Propfiticms cju on 
hti fit. ^' Voiitge dû' Roi en 'Œiïfim't. LJfeé • 
^e l''ôn-s‘en'fi<)mitmH "Cornlim chtaifhj'aé 

i- ■ Vtij'it.." 
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• aans^(tv/iïi. ' Inctrtûnde' de A/uit~ 

fleurie Duc d'Orléans^ il kc feutfe réfin^ 
dî« f ^ot^ÿbir -le retinr Hh Cardinal Aiaxjf- 
rih. ATefütbrprifes-ji/mia Cefir fmr té ' 

fel de ce Aiinijlrf^ Suite des irréjoluticns de 
•Monfitur. Le Rui d'I/in^lciérre Je relire 'efi 
Rrance apres la Itataille de Worcejler, La 
Cour va à Poitiers^ Le Prince de Conde' 1er 
ve le Jiege de Ceignac* • Le Comte d'Harcourt 
fe rend maître de la Rochelle, -il manijue 
d< ux occafons de battre Jl(fr. le Pr 'nece, Mr,. 

. le Prince envoie le Duc de Nemours en Rlanr 
drei ' La Déclaration contre JjiLr, le Prince 
eji enregitrée au Parlement, Mejures de cette 
Compagnie tontre le retour 'du Cardinal JLa-^ 

' gjann, DépMtiç envçjiez. au^Roi peur s'y epor 
fer. Contradiüion dans la, conduite du Par- 
lement en cette çceafion,, ^ ilcie/urès de la Cour 
pour divijer pette. Çompagnle.f uirrit'^contr^ ' 
*^5 U Cardinal Max,arin, Sa tête eiî mije à prix,. 
Nouvelle contradiéiien dans la conduite dh 
Parlement, Sentimens de la Cour fur le .re- 
tour du Cardinal,.; Monÿeur le Duc. dé Or*, 
Uans Je joint au Prince de Coudé, Le Car^ 
y diKul s'avance dans le Royaume, • Nouveaux; 
cÿorts de fès ennemis. Il arrive a Poitiers 
tu était la Cour. Déclaration du Roi en fa. 
faveur, Ctnfeils, tenus à Poitiers, Retour 
' ' des Député:^ du Pavleipent Poitiers ,, ^ lettr 

. raport. Doyage de la Cour à Saumur, Mrf 
k Prince mar.he vers BourdeOux,^ Le.Coaeb^ 




D'U LIVRE II L 

jutew e(i fait Cardinal (ÿ* prend le nom de 
Cirdinal‘ de ReiK^y H traverfi le parti dé 
Air. le Prince dam Paris ^ dans le. Parle- 
mcntl II empêche diejji Monjieter de le favo- 
l'ijèr. Air. le Prince remporte an avantage 
far te Aiarejais de Sti Lac. Il s'avance vers 
Alontaahan. - Cttte faille refufe cl tn.hr t ffer 
fin P art K • La futile de Aiaijfac en fait au- 
tant.'^ Proteftà'ns fd'elrs'au Roi dans cette oc- 
tajïoin.'' Déclaration dtt Rai en' leur faveur.. 

Air., le Prince lève le fège de Aiiradou.x. Il 
tente de fe rendre maître d'^gen. Fotage de 
la Cour à Gien. Aiefintellfence erttrè les 
Ducs de Beaufort ^ de Nemours. FaElwns ’ , 
^ui partagent' la FtHe de Bourde aux, • Air." 
le ' Prince va joindre l' yirmée du Duc àeNe^ 
mokrsi* ' Il bat l'Jirmée du Roi. Le Maré- 
chal de 'Turenni fi pré fente a lui.' Les deu.x 
uirmces fè féparent apres un loger combat. 

Air. le Prince limite l'Armée ^ va a Farts. 

U va 'au Parlement axe c'' Air t de Duc u'Or- 
Itane,' Concluftons de'- Gens 'du Roi contre le 
Cardinal Maz,arin. Déclaration des Primes 
contre le même Cardinal.- La Cour s' aprocloe 
de Paris, Air. le Prince emporte St. Dents. 

Il entre en négeciathn avec la Cour. Nou- 
velles conditions propqfées par le Prince de Con- 
dé. Quel fut le fucc'es de ces propôjitions. Ir.A / 
certitude du Prince de Cor.dé. Nains efforts 
de la Duchêjfe de Châtiüon pour accommoder' 
le Prir.ee avec la Cour. Jf Armée du Prince 

- ■' . 5 
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^ maltraitée par celle du Roi. Les EJpd^ 
gnols profitent de ces de/ordres. Divers mo- 
tifs cjui engagera Air. le Prince a contirtuer 
la guerre. Nouvelle Députation du Parle- 
ment vers le Roi, Raf ort eju’en firent les Dé- 
putez., . Autre Députati n oit le Roi donne fa 
répouf e par é.rd. Senti -mus du Parlement 
fsr cette réponfe, Afjentblée du Peuple faite 
à U Place Royale par le Duc de Beaufort, 
Suivie d'une fèdition contre le Parlement: Ir- 
réflution de M.r, le Prince eptti fe jette enfin 
entre les bras aes Efpagnols, L'Armée du Roi 
fe difpofe à jttta^uer celle du Prince, - Le P'i- 
comte de Turenne attaefue le Rrince dans fa ^ 
marche auprès de Fans, Çomkat donné dans 
U Eaubour^ St, Antoine en préfence du Roi» 
Caraéîere. de ce jeune Prince, , Su contenance 
dutfunt le combat. Valeur du Prince de Cpn- 
.'dé , . Les Varifens fe réfôlvent à recevoir fin . 
Armée dam leur Vdie. Aiademoifelle , pour 
le fivarfr , fait tirer le Canon de la BaftiU 
le fur Us Troupes du .RoU ^i'ge - du prince 
de Condé. •. Jiiotif de i'aBio» de M.ademoifel-, 
le , <jue le Capuinal Adaz,arin empêcha ton-, 
jours de fe m.irier, AJJemblée générale a 
éljjtel de Tille , auquel les Séditieux mettent 
U feu, A qui.ee tumulte fut attribué. • Le. 
Cardinal de Retz, .en prend occafion de rendre 
Air. le Prince odieux dans le public. Il ar-j 
me pour fa fureté ^ f prépare à'toup événe- 
went. Ré^onfe di la Cour aux Dépsttez, dm 

Par- 
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Fdrlement pett agréable a cette C<jntpag»U, 

, Elle déclare par h» Arrêt le Dite d'Orléans 
Lieatenant Général de- la Couronne le 
Grince de Condé CeneraUffime des Armées, 
Nouveau Confeil établi au Luxembourg par 
le Duc •d'Orléans. Querelle entre les Dues 
de Beaufort (ér de Nemours-, ejui coûte la vie 
au dernier. Le '-Parlement ejl transféré k 
Fontoi/è ou était U Cour-, ■ . Le Cardinal fort 
du Rotaume pour la féconde fois. -Effet epue • 
prodmfit fa retraite, Amniflie générale accor- 
dée par le Roi, Rejettée par le Duc d" Or- 
léans tir Prince de Condé. L'Armée du 
Roi inveflie -par celle. du Pr'mce. Les Pari- 
fiens foliieitent le retour du Roi. • Monfteur le 
Duc d’Orléans écrit à bt Reine pour la mê- 
me fin. A f emblée au Palais Roj al pour dif- 

Jfper les Eaüieux, Monfteur le Duc d’Or- 
■iéans tâche en vain de la rompre. Le Con- 
■feiller de Srouffel , fe demet de fa charge de 
prévôt des Marchands. Arrêt du Parle- 
ruent de Pontojfè pour juflifier f Ajfimblée du 
Palais Royal, Nouvelle Amnfilie accorder 
■aux Parijtens. Autre Députation au Roi, ■ ' 

On pille dans Paris t Equipage du Prince de 
Wirtemberg, Députation des fix Corps des 
Marchands. Réponfe'du Rou^-Négociationt 
peur l'accommodement de Monfieùr avec là 
Cour, ' Mort de Monfieùr de Chavigni a quoi 
■attribuée i ‘ Mort du Duc de Bouillon tir fiu 
■faraü'erer< La Dm de Guifi eff rttàlhé pat 
■ ' ^ i ' M 
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îts Efpagnols, Retraite du Maréihd deTu- 
renne près de Parti , ^ui fauve l'udr mce du 
Roi, Chagrin ejuert eut Aîr, le Prince. La 
Cour arrive h St. Germai», Le Duc de Lor- 
raine ejl arrêté en fartant de^ Paris , puis re- 
lâché.' Air, le I rince en fort aujjir Nou- 
velle Députation faite au Roi. Réponfe du Roi 
a la Harangue des Députez., Dtjcours àe 
la Reine aux vrArnei, . Sépanfe du Roi à une 
Lettre de Adoufitur, JrréjOfmtiens de la Cour 
Jur fin retour a Paris. Le Roi‘ mande an 
Louvre Içs Ojfçiers du Farlement, Jrréfolu- 
tion de Alorfieur le Duc d'Orléans. Le Roi 
envojjc lui- profofir de venir au devant de lui. 
Retour du Roi dans Paris. < Il tient -fon Lit 
üe Jujlice au Lcuzre. Il oihge Aicnfieur le 
Duc d'Orléans,de finir de Taris;t Le Prin- 
ce fi retire a Blois. Adouvemens a Bouriicaux* 
Prifi de Barcelanne par Us Efpagr.als, Red- 
idition de Cafdl au Duc de Adantoue. I rife 
de Rhetely de Ste. Adenehoult ..y ^ de Châ- 
teau-Percietipar le F rince de Coudé.. . Châ- 
teau-Piprcitn efi repris par le Cardinal Adaza- 
I'553- ri». Le Cardinal de Reizt ejl\ arrêté, • Re- 
tour du Cardinal Alazarin à Paris. Haute 
fortune qu U procura à fis Nieces. Régal qu’on 
lui fait à PHêtel dt Ville. Quels jurent fies 
fr entier s fiins après fins rtiour. -Il s' aplique à 
pacifier la Cuëetme. - Bataille Navale entre 
fis Flotes d’ Angleterre ^ de Hollande, Cou.- 
fi fi. ctÿtte guiirç d/Fdcstx 'Nations.' Négon 
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tiatiom de la France attec les Ducs de Sttvoye 
(ir de Mantouè, Reponfe du dernier aufu- 
jet de CafaL II ny veut laijfer pour garni- 
Jon ejue fes propres Troupes, l're'paratifs pour 
U Cayspagne en AHcwag»e & uu Pays-bas, 
Bourdeaux invefli de ums cottzi. Le Comte 
du Do/gnon abandonne le parti de Adr. le 
prince,.. Objlinaiion des Sourdelok dans leur 
Rébellion, Tentatives tuutHes du- Comte de 
Jldttrfsn,'^ Sariatfi rend au Rei. Frife de 
Lormout par le Duc de Tendome. Nouvelle 
.udmmfiie offerte aux Bourde lois rejetiee, 
Aiejurcs de la Cour pour affaiblir Air. le 
Prince. . Le Comte de Tavannes abandonne 
Jon parti. ,v£tat de Air, le ïrince . avec Us 
'Efpagnols. , Prife de Bdlegarde par iis Trou- 
pes du -Roi. Avantages rempart esc. -par U Alt- 
.re'chal de la Fer té, Expé tiiiorr du Comte Bro- 
■glio prés de U Bajfée, Etat du Cardinal de 
Relit, dans Ja prifon. .Tains efforts de la Cour 
de Rome en fa. faveur. Divers projets de J es 
^ amis ejui n' ont pats un meilleur fucces.s Prije 
\:de -Rhetel par les Alarèchaux de Turtnne ^ 

. de la Fer té. Les Efpagnols affemblent leur 

. Armée ^ tiennent divers Conjiils. Deffein du 
prince de Coudé, Il forme la réfolution d’. en- 
trer en France. Les deux ‘Armées^ fini en 
préfence fins rien entreprendre. Ee Alarechal 
de Turenne charge la grande Garde des Emte- 
.mis, . Id Roi <arrive.oM Camp. Il sen^^e- 
- tourne à Paris, ‘i ALouvemeos des deux 
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■de Mr, le Prince fur Guifi fans effet. Les 
y- deux Armées fe trouvent encore à ta vue f une 
-de l’autre. lotelligences du Cardinal Adaza * 
rin dans Bourdeaux, Elles font décottvertesj 
eér Baur délais n en deviennent . que pltes 
^Jîinez. Siégé de Bourg par le Comte d’Effi 
■ trades, Prije de Ubourne par le meme Gé- 
néral. Alarmes quen conçurent les Bour- 
delais , auffi bien que de l’impuiffance où l'Ef 
■pagne était de lesfecourir. Embarras de cet- 
.te Cour. Les Bourdelais .y déptttent le 
quis.de Lffignan, Intrigues formées dans 
Eourdeaux pour le parti du Roi par te moyen 
T-des Religieux, de St. François.- - On les dé- 
.couvre eér on en punit L’Auteur. Autre iu- 
(trigue aufft découverte. Erife de Monfegur 
■par les Troupes du Roi. Difette dans Bour- 
• deaux qui oblige les Peuples 'à demander ia 
paix. Le tumulte augmente eér io Prince de 
'Conti tâche inutilement de le reprimer. - Af 
fimblée à l’Hôtel de Ville fùivie de plufieurs 
Députations .pour le même fùjet. Le Comte 
de Fiefque arrive. eCEfpagne amufe tes 
Pour délais par l'efpérunce dlun promt fecourt. 
Députation du Préfidial au Prince de ' Conti* 
Protefians fîdeles au Roi. pendant cei^ troubles. 
- Le Prince de Ceuti filUnitt de wttvtdu^fè- 

CMT4 
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ctwi Aiefintelligwce entre ce 

Prince gt* le Comte de Adarfin» P onvoir ^*te 

celui'Ci voftloit 4 attribuer dans la f^tbe, Dé^ 
pittAt ion générale faite , an l rince de Conti patr 
la bicn^hitentiomtcz.. yîjfemblée tenue a V Jr» 
dievêcjûf pour i traiter la paix. Efforts des 
Ormijhs pour I4 traverfèt. La Troupes die 
Roi s’ aprochent- encore plus près de la Ville» 
jpépuié envoyé aie Duc de Candale par le Frin» 
çe de Conii > pour traiter la paix avec lui. 
jduire envujé au Duc de Vendôme, Quel fut 
le fticces de cette négociation. Tr.eve accor^ 
^dée aux Bourdelots. Conditions du Traite^ 
Raifons des Séditieux pour ne pas la, accepter^ 
R^ifôns des bun^intentionHex. pour s'y foume(^^ 
ire. La Trêve eji publiée é re^ttf'. # 
jjtitùe de laxonelf^n de la paix, ^Articles 
du Traité, Difficulté furvenué fur l'éxécu- 
tion. Cette difficulté. tjl levée ôr les Généraux 
de L'Armée du Roi font leur entrée dans S ur^ 
de aux. Sa rédublibn eft fuivie de .l' entiers 
pacification . de la Guïenne. Le Cardinal Ada^ 

. aparin fait du bien aux Gens, de Lettres, La 
Sstrintendance des Finances ejî partagée entre 
Servien, ^ Fouejuet. Diverfes Promotions 
dans f Eglife * dans la Robe y ^ dans l'Epec, 
Le Marcjuis de Ruvtgnj eli fait Député géné- 
ré des Eglifes Reformées de France* tx 
Gouvernement de Provence efl donné au Due 
de Aierexur y.& la Charge de Grand ALai 
tre au Prince Thomas de Savoye, PropoJnioHt 
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âe mmer U Roi J ans Gtccèsi Campagne i£é 
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Rofes ^ s'aproche de Cironne. Il en' forme 
lefi'ege^è'le lève enfuite. ' Petits'coipbats a- 
vantageux aux François. Campagne de Pié'^ 
mont. Bataille de la Roquette, Le Duc de 
Vendôme ch.^jfe la Flote EJpagnote de devant 
Bourde aux Cvtie Ville eji aÿiigèe de la peftei- 
Situation des uirmées fur la frcntière de Pi-* 
eardie. Si'ege de^Rocroi paP les EJpagnolsi 
Si'ege de Adoux^on par Us Froupes du Roi, 
Redaition de l’a place : fuivie de celle de Ro^ 
croi. MtfmtelUgencc entre iMr, le Prince 
(Sr- l' Archiduc, i Rocroi efi livré au Prince de 
Condé. Marche du Maréchal de Turcnke', 
Visage du Roi à Laon. On j tient Confit l de-- 
Guerre. Sièze de Ste. Menehoulti ■ Ouver** 
tare de la Tranchée. Reddition- de la piaC 
ce. Accommodement du Comte d'Harcourt, 
epui s’étoit retiré k Brifach. - DeJJein contre la 
vie du Cardinal Maz,arin découvert. Pro- 
pofsi 'tons iC accommodement faites au Prince de * 
Condé rejettées. Fermeté de ce Prince a foû'-r 
tenrr fa Dignité contre l' Archiduc."- Sa con-' 
damnation renouvellée au Parlement, Le 
Prince de Con\i penfi à fe raccommoder avec 
la-Cour,'-^ Il s'allié avec te Cardinal Maz^x- 
165 ^} ir'tn en époufant une de fis 'Nièces. Le Mà-^ 
riagefe' célébré au Louvre en préfence'" de 
Leurs ^Mort-.de l' Archevê jtt: 

de 
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de P avis. Le Car dirai de Retz.pretsd peffe/r 
fion de l' ^chevêche' par ProcnrcHr. La Cour 
'en tjl , avertie ^ tâche en vain d'amittUr fi 
■pYtfe de poQeJfon. . Difpofstfon du Clergé (jr de 
.laP'ilie pour fütenir cette aÿake. Adreÿ'e du 
Cardinal dldazarin pour porter k Cardinal de 
Retx, à faire fa démifion. De quelle ma~ 
niere on l'y engagea. ,Le Premier Préfidcnt 
de Beiaèvre ef envoyé a Pincennes pour ména~ 
ger cette affaire. Articles de la Convention,. 
Different (entimens fur^cette aéiion du Car- 
dinal de Rttz,. Il eji transféré k Nantes. In- 
trigues k la Cour de Rente pour empêcher le 
Pape de recevoir fa déntijjion. Démarche 
du Duc de Lorraine contraire aux intérêts des 
Ejpagnols. Elle renouvelle leurs fupçons cen- 
tre lui. Ils forment le dtfein de l'arrêter. Dif- 
fcultea. de cette enrreprife. Comment ^elle fuit 
exé> utée. Le Duc Franpois de Lorraine vient 
comn. ander les Troupes de fin Frert. Mani— 
fefe publié paf la Cour d'Ef pagne fur la dé- 
tention de ce Prince. Jugement qui en fut 
porte, ^ Autre Manifitie publié par la Cour 
de France k celle occafon, Dé.Lraiio» dsa 
.Roi en faveur des Troupes Lorraines qui viat- 
droient prendre parti élans Jo» Armée. Elit 
ne produit aucun effet. Les Troupes Fran- 
potjes fi retirent du vofnage de Bruxelles, 
Affaires de Naples. Ce Royaume fe Jouleve 
de nouveau çpr demande du Jecotsri k la Fran- 
çe, Jàécofitentcmfnt des .Napolitains, contre 

le 
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Te" Comte etOgnatc leur Viceroi, Sàge cort^- 
düite du Comte de Caflrillo envoyé a fa place. 
Les JVapo! (tains ne latjfent pas de fe préparer' 
a la révolté , & la France fe difpnfe à les 
fecourir. Fourcjuoi la Cour de Rome fe mh- • 
l'a de cette affaire. Difgrace du Cardinal 
Neveu. Le Pape en adepte un autre , t*r é- 
hve Ajlalli a la pourpre. Celui-ci foutenu 
par le Cardinal Panz.irolk fait éloigner la ' 
Signera Olympia i Belle -Soeur du- Pape , cfui 
lui étoit contraire; Ingratitude d' A fi alli con^ 
tre Panzlrolte fon IncnfaiSleur.-' Mort de ce 
dernier. Le nouveau Cardinal gâte fes affai^ 
re par l'àbus qu'il fait de Jon autorité. Le 
Tape commence à en prendre de P ombrage. 

' Il rappelé fa Belle- Soeur la Signora Olympia. 
'Cette' Dame travaille a la réunion de la 
‘JlLaifon Barberine. 'Dn m'arirtge achevé 'cet*^ 
Vf réconciliation. Alfarmes que les Efpagnols <n 
'conçoivent , auff-bien que des intrigues du' 
'Cardinal Antoine dans lé Royaume de NapleS\, 
projets ' de la France en Italie fam fucces', 
Cette Couronne envoyé un Ambaffadeur' à la 
République eC'Angleierre. Gromwel s'y fait 
"revonneitre Souverain fus le titre de Ptoteo» 
’teur. Toutes les i utjjances' de l’Europe k 
rtcor.noijjent auffi en lette qualité. la:X ed-- 
ire P /Angleterre eér la' Hollatnâe, Ar khs 
du limité. „ Avantages d^S}Porti'gais f ur 1rs 
HnlLrndois dans le BrrfL 'De quille manth- 
*e.ciux-ci s’p éioiem éi'abtts.'"‘Lekrj' 

JV 
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jfiw» leur^ font, perdre tout ce qu'ils uvoienr 
éuquis.en ce pajs-lk, .Affaires de Candie.- 
Les Turcs y. tirent la gmrre en longueur. 
Les Peuples de la Canée implorent lé feceurs^ 
desVtnitiens, qui fe rendent maîtres de Cloiaf— 
famo. Combat pris de Sittia , ou les Jnfi-' 
dèies ont- t avantage. Bataille Navale ga^' 

gnée fur eux par les Vénitiens, Ct^He fut la- 
perte des Infidèles. Suites de cette Expedi*- 
tiou. Tumulte à Candie dont les Turcs n'è- 
profitèrent pas, .Ils prennent Selino dans U" 
Canée,' Avantages remportez,' fur mer par' 
Its^ Tenitiens. Ils donnent combat aux Turcs’ 
avec des forces tres-inégalts. Extrême' 

bravome eie l'Amiral f^enititn^ Perte des^ 

deux Partis.- La Republique de yênifi em-"^ 
vcye un Ambaffadeur a la Porte pour j trai^’ 
1er la paix, ll.eft arrêté prifonn.er par or-- 
dre du. Grand. TizJr.^ Punition de ce Pre- - 
mier Alinijlre de. là Porte. L' AmbaJfadeiM’ 
Vénitien fuccombe au defefpoir que lui 'Caujoit' 
fa'prifin. • Négociations aufii inutiles' pour'' 
la paix avec l'Ejpagne, : EUes roulent Jur" 
deux , points principaux. - Entrevue- propôfée" 
peur tfaiun - Elle tt'-a peint lieu rjr la paix^ 
ejîf'encore dfferée de qmlques années. Ab-' 
dieatio» de la Reine de Suède... Elle déclare 
Jur cela ft s -intentions au Senat-t Lettre de'. 
H'AV.^Chanta > Amkajfadeur de- France en- 
Hollande , à cette Princejfe.- ' yugensent fur' 
aette- ÎMire. . .-.Reponfey dfi^la -RéétHe a Mr... 

^ ^ » I Cba^- 

r 
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ROI DE-RRANCE ET DE^NAVARRE.’ ' 

. , I V R E ‘ T R O 1 ’s I E M ï > 

' ^ , . 

Contenant ce qui s’èji pajfe depuis la Majorité 

du Roi t jujques aJonSacrcj en 1654. 

H E Prince - de Coodé, comme je T/C*-r ’ 
i ai déjà remarque , s etoir ab- ■ ^ .. 

,feoté du Parlement à la CérérMr, le 
monie de la Majorité. Il avoit Prince 
■'écrit le jour précédent une Lee- aup*rtj rfu 
tre au Roi . par lamelle il fupplioit très-hum-^R« ptr 
btetnencSaMajeftéde l’excufers’il ne I<^doQ-““*^^«'J« 
-noit.paS rhonneuf de raccompagner avec tre"^ 
les autres Prjnces du Sang, dans fa Cavalcade trouv^àla 
& à fdn Lii'de Juftice :. & il en /ejettoh la 
faute’ fur lès Ennemis & Tes Calomniareurs , Majorité, 
qui le .chaffoient comme par force de Paris; 
îqoûtant ,<.■ que le feul morif du' refpcâ: -qu’il ^ 
avoit pour S. M- l’emp^choit de s’y trouver. 

Tom. JL Part. 1 . A Cette ‘ 
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1(^51. Cette dernière parole, qui (êtnbloit jtnarqiwr 
J ' que fans la confideration de Gc refpeit il au> 
roit pu y aller en. fureté , aigrit la Reine 
. .delà de tout ce qu’on en pourroit croire ; 
die dit le foir .même au Coad juteux ^ M. le 
'Prince périra, ou je périreii/' Cependant 'cet- 
te exprefîîpn de^Ia Lettre de Mr.de Prince . 
pouvoir avoir-un autre, fens , & plus innor 
, cent: elle éroit d’ailleurs très fage & très me- • 
furée. Le Prince de Çonti , à qui il i’avoit 

* ^ laidée) l’avoit préfentée au Roi} quila reçuè 
' d’un air froid & né^igé., fans ricrl dire, Qç. 

(ans daigner lire çe qu’elle contenoit/ LeRoi- 
n’avoit pourtant point diffimulé le déplaifir^ 

. qu’il en avoir rçffeoti.^, Sur -quoHe Chance-- 
lier, dans la Harangue qu’il fit. emeette occa- 
. lion , /avok pris up tour, non tqoins adroit- 
que faWable .pour l’extufer. “ L’abfencc, 
de Mr". le ftince , dit il j me ferme 1 ^ '' 
J, bouche. Mais tant d’illuftres 'conquêtes, 
tant de batailles gagnées, 6c tant de villes - 
4 », conquifes fur les Ennemis de. cette Coa- 
. ji’ rohne parler» aflfez haut pour lui. De forte ^ 

• .*.»»■ n’y a rien à defirer , fmon qu’ii m- 

,, vienne auprès de Leurs Majeftez,,-pour a-- 
' # M chever entièrement cette union de la Mai- 
: ” ; 3, fon Roïale. tant fouhaitée. “ Ce Magi-j 

, , ftrat n’ignoroit pas que ce ne fût principale-. 

' . ' ment en faveur du Premier Prince du Sang,: 

. que Je Roi loi «voit donné ordre de déclarer r 
en fon nom , qu’il oublioit tout le pâlie . qu’ÿl-. 
;n’avoit rièjj tant à cœur que la parfaite réii-. 

' nion de ia.Maifon Roïale & de tous fes fu- . 
; .jets.. Un Prince comme celui-là, qui avoit 
■ * fi fort accru ôc li bien fervi l’Etat, méritoit, ce , 
IcmblC} quelque coalid^ation de quelque gra- 
• ■ - • . ■ ' î . ... - ce 
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^^rticolièré. Tel fut auflî aparemment le i6^t2 - 
motif de la Déclaration qui le juftifioit des * ' — ' ' 
Ibupçona & des cas qup lui iraputoit l’Ecric 
préfentc par le Comte de Brienne, lequel de- 
meura foprimé. Il y çn. a qui prétendent in-^ 

. -férer de cette D^awtion ‘d’innocence & 
d’AmniiHe, faite en même tems que celle de 
la R^ajoriré du RoU que la penfée du Cardi- 
nid -Màxarin étoit de différer l’élargiffe- 
roent ddS ’Princes jufqu’à' cette Cérémonie; 
afin -que leur liberté en fût le premier ade, 
ê|,qu?i!s n**n euffent l’obligation qu’au Roi. 
Peut-être, au (R que le Cardinal erpérok de ren- 
dre par là l’amitié des Princes pour lui plus' 

■ ftdide ,■ ta confequencc ,du commandement 
que le Roi leur feroiç de la lui rendre Mais’ 
outre que la volonté des Rois n’a guère de 
piiiffance fur les fenûmens du cœur,. fur tout 
quand il eft ulcéré par des haines invercrées* 

« démarche que fit le Cardinal d’aller au Ha- 
vre, marque affez. que fi des motifs de crainte 
l’engagèrew à donner la liberté aux Princes,' 
il youlut au moins en avoir tout l’honneur. 

Mr. le Prince, en l’état où il. fc trouvoit,RaiTon* 
n’eût prefque fa 'faire autre chofe, que de^V‘ 
cheraher "de l’apui au dehors., & de lê lierferavec* 
avec l’Ë^agnoî , Proteûeur ordinaire de tous it« Efp». 
les mécontens de France. Il avoir apris 
chagrin le rappel des trois Miniftres , dont ori «ÿ. * ‘ 
a parléci-devant. Il les aceufoie dlavoir fa- 
birtqué Qpntre lui le dernier Ecrit, dont op 
au(fi parlé'/ & ihne douta point que les uns MÎmirn 
^les luitrcs.n’euflènt coufpiré'de le pouffer 
• bour.^' On lui- avoir donné de plus un non- ' 
veim fujec dT\ mécontentement & de méfian- 
ce, .paftla nominatioo du Goad^ceur au Car-,— 

. - A 2 ■ di- 




t~') <w7on^L 
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16^1. dînalat. II fctnbloit qu’on n’eût pu oppdftf ' 

■ au Prince un adverfaire plus convenable , ni 
qui eût à peu' près des inclinations plus con- 
formes J plus d’ardeur Sc plus ,d’iiitrepidicé /. 
dans une profeffion tout-à-ftit contraire. En 
déclarant Mr. de Châteauneuf Premier Mini- • 
ftre , on lui fit promettre de contribuer, au- 
tant qu’il pourroit, au retour du Cardinal Mar* 
2arin. La raiibn eflentielle pour laquelle on 

■ ' " éleva ce Marquis à cétte première Place, étoit * 

l’averfion & la haine implacable qu’avoitcon* 
tre lui le Prince de Condé. Il ne fut guère 
moins fâché du choix qu’on avoit fait du Mar- 
> , quis de la Vieuville pour Surintendant desFi- 

' • nances. Il favoît qu’on avoit ôté à fon fujet- ’ 

cette Charge au Préfidenc de Maübns, parce* 

■ qu’il lui étoit trop ami : & ce fut à peu* 

- " , près par la même confidération , qu'il fe fen^ 

tit fi vivement piqué du choix du Premier 
- Prélident Molé pour Garde des Sceaux. \Î 1 fê- 
crut encore maltraité en la perfonne du Chan- 
celier Seguier qui étoit pareillement de fe« 

» amis i & le rétabliflement de le Tel- 
- .lier,"de Setvien & des aui^es Confidens du 
Cardinal , marquoit bien qu’on étoit réfolu 
de faite valoir lés droits de la Majorité dans 
tdute leur étendue. Mazarin, en fè prévalant • 
de la Loi qui déclare les Rois de France 
“ Majeurs à treize ans & un jour, efTaioit non 
* feulement de procurer à Louis XIV. la gloire 
■' • d’avoir maintenu avec fuccèsee que Charles V. 

.... '* «voit fi heureuTement établi i mais il éludoit enr 
, , . . core les vains efforts de ceux , qui ne demari- 

Moient l’AfiTemblée des Etats à autre déffeia , 

- que d’y faire nommer pour la conduite du jeu-* 
ne Monarque us nouveau Confeil compofé de 

leur 
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créatures & de leurs partifans C’rft éré 16^ J. 
œpftittièr une" féconde Régence à la premiè- — ^ — rf 
multiplier par'conféquent les defordres 
' & les maux qui accompagnent toujours cette 
manière d’Anarchie ou d’interrègne. L’expé- , • ^ 
fience l’avoit afiièz fait voir. ' Il ne fe pouvoir 
rien de plus glorieux ni de plus triomphant que 
■ les cinq premières années de laJRégence de la 
Reine î & ii n’y euf peut-être jamais rien de 
,^us. déplorable que les trois dernières.' 

Lès Rrinerrtis de la France formèrent alors LesEime- 
'le deffein d’aflièeer en même tems. Barcelone *”'* 

& Dunkerque. Il y avoir d’autant plus à crain- eSone & 
dre pour la première de ces deux Places, Dunker- 
.. qu’elle pe„fe trouvoit pas feulement expofée.à 
^ toutes les forces de l’Efpagne qui en .croient leur. coup, 
“proches , mais qu’elle étoit encore affligée '^"**’'* • 
-extraordinairement' de la pefte, Cepéndant 
^ leurs c^ferts «^aboutirent pour lors qu’àla per- 
te de ^us” de" quatre dens des leurs tuez> & de *'■ 
trois de lfurs_ Galères entièrement -ruinées, i ■' 
Ils,neTjaiffir'bftt pas rraeux au Siègl^de. Duq- 
.kerqûe^j ne purent empêcher le, fecours ^ 

. là, place j '‘bù les François je'ttèrtnt quelque 
'doùk mille hèmmes, & renfor^rewt d’au tairr 
' pâ^ainifon^qul y étoit déjà.-* eut menae 
, '^iim tems que lesEfpagnols ne furent dâns ces ’ 

‘ qCtt^iers-là que fur la déterifive.. Ils mirent . . ’ 
|Vx]|5res la«Rivière de l’Efcaut èntr’eux & les 
^ François, çroïant' paf-là lê mettre à couvert • 
tde leurs infultes. Mais >le Maréchald’Au- 

iuônt} qui commaodoic les Troupes du Païs' 

,bas, pafla là Rivière 'malgré la réliftançedéy'- 

* Enhetnis i ‘qui l’attendoient dc.piélfcHuc & i 

,én Ijonne.réfolution Si l’autre bord'. I^ur.r^ * 

£ft‘ance ne fervit qu*k faire plus éclater , leuà . 


• M. 
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1651. défaite. Ils furent tous tue:s, noïeï, faitt^ïr#» 
~ ■ fonnicrs , ou mis en fuite. Le Général Fra»« 

, çois pafla encore la même Rivière ^réfenh 
ta une fécondé fois le combat aux Efpagnols, 

• qui s’étoient ralliez le moins mal qu’ils avoient 
pu. Ils ne l'acceptèrent point. Ils prirent te 

Î iarti de fc retirer précipitamment avec toute 
a'' honte & le dommage qui accompagnent- 
d’ordinaire ces fortes de retraites ou de fuite». 
Si ce fervice cft dû au Cardinal Mâzarin, q#i 
' ftmbloit > dit l’H iftoricn de iâ^vie , n’être loin 
' de la Cour que pour fe trpuver à portée de 
pourvoir aux affaires du dehors : c’eft ce que 
je n’cntreprens^s de décider. Il peut y «pir 
eu d’autant plus de part , que le Maréc^l- 
d'Aumont avoit'été élevé à cette Dignité dans 
une promotion faite au mois dé Janvier detr 
nier , dont on lui donne communément tout 
t H. rhonneur,’ L’intérêt- qu’il avôit d’être rappe-' 
' * , lé à la' Cour pouvoit bien le porter àiuiren- 
. ' ^ dre fc fqfvice. ^ On préterld qu’il prie, à cœur 
, de négocier june parôite réunion' des elprits 
\ . au bien commun , dans la plus proche et la 
. " \ plus noenbreute' Armée du Roi/quiétOit celle 
j?çê Flaridr'é;'- Il y réuffit déforte, que dès.le 
” ^ indis de Juillet uii Officier ♦ s’étoit rendit \ 

, 7 -'" M Cour de la part du Général & des prinei»- 
- paûx Chefs l pour affûter le Roi & la ' R^ioc 
‘ - du bon état des Troupes & 4 ® aflcêlion 
'au fervice dé -Leurs Majeftez. Et versJo’zQ. 

^ ‘ 'de-Septembre le Marquis dc'Vaflê "Maréchaî 

‘ \ ^ de Camp arhivà pareillement’, com’meDépu- 

de» Troupes, pour témoigner au Roi leur 
. Tjoïe de Majorité, de lui renouvéller leurs 
protellations de foûrniffioa & de Zèle. Après 
, _ ’ ' ir. 

' ,• fl'Lt Ctmie de ^ ‘ « ♦ 
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ne faut pas s’étonner H ce Cardinal eut- 
impatience des’aquiter en perfonne du même 
cotapKoienc & du même devoir. 

^ ^r.'kîPrince étoit allé à Trie chexIcDuc 
de Lopguéville , après avoir écrit au Roi « 

, tomme on a dit, les raiibns quü’empechoient 
do fe trouver aupr^ de fa perfonne le jour de 
iâ Majorité. Il avoit laiffé à Paris le Duc de 
la Rochefoucaut y fous prétexte d'aflillér à 
fccte Cérémonie J mais cTi effet pour conclure 
avec le Duc de Bouilloff qui offroit de fe dé- 
-Clarer pour Mr. Te Prince > & de joindre à fes 
■ intér^rr'ie ^/^aiochardft -Turcnne. le Prince 
' de Tarente^l^ le Marquis de la Force, auQî- 
'2Ôt que Mr.^ Prmee auroit été reçu da;M 
âpurdeaux y^ôc que le Parlerootit fe feroit dc> 
.claré pour lui en donnant un Arrêt d’Union* 
Voici leSjCondirion^que le Duc'de laRoche- 
fiaucaut lui promit au nom de Mr. le Prince." 

»>^ De lut donner fa “Place de Stenai'àveç 
Ht fon I^omaine, pour en jouir aux memes 
t» droits que Mr. le Prince , jufqu^ ce qu’il 
lui eut fait rendre Sedarf.3, ou qu’il l’eût 
M> 'in,is ’en pofleffion de la récofe^nlé que la 
lui avoit promife pour ^échange de 
çette Place. , * 

’ De.lui éédcr TesprétcnGpns fur leDûclié 

‘ le ravoir dtos Beliêgarde. avec 

ie^cOnamandéinM; de la' Plâcfe , & de ne 
• pp«uÏOTe,dc Traité fans y coœptoftdje' 
..jo^^Article' du^ ran^ de fa^ Mai^. • 

De ki (^riir une Ibmthq^ftrgem 
■ c^ieqdfoiént pour.ievdrades Trou- 

îaire la^ , •> 

. Le .’,DucjPC la RoclKfbucaut lui Rropôfoit 


i<îi: 


Mr. le 
Prince 
traite ar«a 
le Duc de 
Boiiüloa. 
Mémttre* 
de la Gaer> 
T* de 
Gultmmi 


Condi-' 
dont qu’il 
lui fût 
premier. 
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16') i. encore d’envoïer le Maréchal de Turertne à 
w_— Stenai, à Clermont-'& à Damyilliers» pour 
Mimnirei y ccmmani’cr les vieilles Troupes de Mr. le 
re^***^ Pnnee qui s^ devoieut retirer , lelquelles » 
Gmtitnt. jointes à celles que les Efpagnols y devoietïC 
envoïer de FlandreTferoient occuper au Mai 
féchal de Turentie , le même’ pofte que la 
. , . DuchelTe de Longueville & lui y avoienc te^ 

’ ^ . bu «lurant la prilbn des Princes. 

*■ ■ Il eut charge de lui direenfuite , que le 
Prince de Cônti * là Duchefle de Longue- 
ville & le Duc de Nemours refteroient 
Bourges & à Mcntr<;^,' po«ry faire des le- 
vées & fe rendre Maîtres- du Be'rrii du Bour- 
^ bonnois & d’une partie "de l’Auvei^ne, pen- 

dant que Mr. le Prince iroit à Bourdeaux 1 où 
il écoit appelé p^ir le Parkrqent & par le Peu- 
’ ' pie, Ôc où les Él|>agnols lui fourniroient des 

Troupes, de l’argent;, & des vailfeaux , fuiy 
vant le Traité du Marquis de Silleri avec le , 

• Comte de Fueulàldçigne; que le Gsmte du - 

, ■ ^ Doîgnon entrerait dans fun parti avecles Pla- 
ces de Brou^ge y, de Ré, aOleron & dq la 
Rochelle : que le Duc de Richelieu feroiides 
■levées en Saintonge , &'au Païsd’Aunis: le 
, Marquis de la Force en G uïenné; le Duc cie 
, . "^.*}a RocHefoucàut en' Poitou & en; Aqgo% * 

, /mois le Marquis ^e Montefpan en Gafeo; ^ 

. ! ■ ' ^.'’ghé V Mr. d’Arpajoù en^ouergue^ &^que 
• ’ ' Marfin , qui commandoit en C atalogne , 

'xnaüqueroit pas de VeconnoiflTance. Céder- * 
. . nier etoit tjlçvoué^aux intérêtsbe Mr. le Priti- 

, -ce.' La Cour > qui le connoiffoit fur ce pied- 
là J’avoit'fàit arrêter eh' même tetns que*le 
’ ■ . Prince de Coudé , & l’ayoit renais enliBorté 

-’nufli-tôt î^près celle de Mr. le Princci Quand - 
' • ' ’ ■ ' ' * i. . . - ^ celui» 
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'icdui-ci fe rctira de la Cour; & qu’il pr't le ^ 

■xhemin de fon Gouvernement. JaReinepen- : "T 

<. fa à gagiier Marfin . Qc lu^/tivoyà les Pacen* 
tes de Vieeroi^de Catalogne , en y ajoutant 
. toutes le% promcflcs imaginables pour l’ave- . 

- air. ■ Cotome il avoir été averti à tems ‘de la ’• 
fortieôc dé la réfolution de Mr. le Prince, il* ‘ 
apréhenda de la part de la Cour le même trai- • 
-temlent qu’elle lui avoit fait autrefois.- R 
■ quitta la Catalogne avant que d’avoir reçu les 
offres de la Reine , & il fe jecta dans le Larr- ' 
^uedoc avec ^elques Officiers de fes Troupes 
& cc^qu’il. {Hit débaucher des (bldats qu’it 
comrtWndoit. Tant de belles apparences &r- 
rifièrent le Duc de Bouillon dans le deiïein' 
qu’il avoit de s’engager avec Mr. le Prince, ôc 
il en donna fa parole au Duc de la Rochefou* ' '• 
caut. Mais le Duc de Longueville ne le laiP . 

pas engager Ir avant» foh qu’il fût irréfolui 
ou qù’il ne voulût pas apuïer un parti, que 
A Femiiie avoit formé : ou qu’il crût qu’étant 
une fois engagé , on l’entraîneroit plus loin ^ 
qu’il n’avoit deffein d’aller. ■ . " ' 

Mr. le Prince , voïant de plus en plus la mk fir 
aéceffité oàil étoit de fe mettre en 
eh donna avis au Duc d’Orléans , & manda ‘ 
au Prince de Conti & aux Ducs de Memoufs bon à t» 

& de laRochefoucaut de fe rendre inceffam- 
ment à ElTone , pour prendre enfemble le 
chemin de Mohtrond. Ce départ . que tour 
le monde , pré voïok depuis fi long- tems nécef- 
iâire à la l'ûreté de Mr. le Prince , Sc 'que 1»., 

Rei. e avoit toujours defiré , comme un ache- 
Boinemenc au retour du Cardinal, 'ne lailïà pas' 
d’étonner les uns & les autres. Chacun fe re-i 
fencit d’avoir mis les choies au poioc «û- ellesF 
.. 5; éioient ,. 
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' étoiçnt; & la guerre • civile leur parât alow 

' ■ " avec tour ce que fe$ éyénctnens ont de plus 
afreuz. Mr. lePrinc^ commença lui-meoie 
' à en craindre les fuius. Il demeura' un jour 
^ entier à Angerville j chez le Préfident Per- 
r rault» pour y attendre ce que le Duc d’Or- 

• Jeans lui voudroit propolcr. Ce' Duc > qui 
s’étoit julqu’alors ménagé avec .les deux Par- , 
tis>,& qui o’avoit rien.oublié pour empêcher 
une rupture ouverte, fongea d’abord 4 fc fer- 
vir de cette conjonûurc pour calmer entière- 
ment les tranfports du Prince de Condé & 
pour le porter à un accommodement avec là 
•Cour. Après avoir difpole la Reine à don- 
ner quelque fatisfadion au Prince , il lui en** | 
voïa un Courier pour lui «ffrir de la part de ' 
cette Princefl'e des coriditions d’accommode- 
nocnttrcrs^aironnables, & dont il promettoit i 
d’être lui-mcme. le garant. Mais un accident 

• imprévu ronmit toutes les mefures du Duc 
' d'Orléans. Celui qui avoir été envoïé de là 

part vers le Prince de Con:é, au lieu de l’al- 
ler trouver à Angerville en Gâtinois où il é* 

.J toit alors > raila chercher à Angerville en 
t Beauce, & peut-être que cette méprife fut ta 
, > caufe de tous les malheurs qui arrivèrent dans : 

.. 'la fuite. Car Croiffi, que le Duc d’Orléans ^ 
dépêcha auffi-tôr après pour propofer au Prirt- 
ce les mêmes conditions , ne le put joindre 
qu’à Bourges, où les aplaudiircmens des Peu* 
pies & de. la Noblefle avoient ü -tort atiw 
gmenté tés efpérances, qu’il crut que tout le 
Ro'iaume alloic imiter cet éxemple Sc fe dé- 
clarer pour luL 

H ^ Le vo'iage de Croiffii aiant donc été iouti-» 
Mr. le Prince continua le ûen ôc arriva à 
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iS^onthïnd,* où Madnme la PrinceQè & Wa- 
•wne de LongueyiHe farfendoient. Il y de- 
rneura un jour pour voir la Place, qu’il tnou- • 

▼a là & au meilleur état du monde. perfonMa - 

*'^Ge ÿnr>là même il dreflà une 'ample inftru- loa 
• 1^n,’pour traiter avec le Roi d’Efpagne,où 
fittcnt compris 4 >kis confidcrables Atnis.JtUGmn^- 
Laifné fut choiC pour cette négociation.. Le ” 
lendemain ü partit de Montrond avec le Duc 
dè la^ocbefoucaut,chez qui il paiTa 6c trou- ■ 
va beaucoup de Nobleflfe qui le fuivit. Il fê • ' ' . 

fàfcdit avec aflez de düigence à Bourdeaux, ' “ 
où Madame la Princellê & le Duc d’£nguiea* 
arrivèrent bien-tôt ' après. Il y fut reçu de' 
tous les Corps de la Ville avec beaucoup de 
joïe, ,&^il eft difficile de dire, G ces Peuple#- 
bouillans furent plus touchrfï de l’éclat defa- 
nalflânce &'de répotàiion , que de ce qu’il# ' 
le conGdéroient comtaoje plus piriï&nt-En-- 
«emi du Duc d’Eperaon.- Il trouva le Parle» • 
ment dans la même dKpoGtion} & qui donna ' t 
tn fa laveur tous le» Arrêts qu’il put délirer. 

Quelques joüjraprès Ton arrivée le Comte do 
Doignon le vint rroüveri& prit ouvertement 
•fbo.parti.'.' Le Duc de Richelieu & le Mar» 

«uis de la Forcc'fircnt la même choie: -& le 
Prince de Tarente, qui s’étoit rendu àTaillc- 
bourg , lui fe lavoir qu’il emtiraflbit auffi fes 
intérêts.. •‘Les Efpagnols* le difpofoient dans 
lé même t'ems à venir àfon fecours. On die 
que le-Prince tâcha d’attirer- dans fon parti 
Olivier Cromwel , qui comraençoir alors à , 
gouverner l’Angleterre ; mais que ce fin Po- 
litique rejerta la propofirion qu’on lui en fit, 
foit qu’il crût que le deffein du Prince étoic 
trop mal concerté pour pouvoir réüffic , ou • . 

' A < qu’ù 
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■ qall voulût affermir fon autorité en Angl^ 

terre, avant que de s’engager dans des affifr- 

.LeDucde^«^^'’»"gères. . ‘ 

Bouillon • Le Duc de la Rochefbucaut votant le Par- 
bernent de Bourdeaux entièrement déclaré* 
înutiif- Prince , jugea qu’il étoit tems d’ea 

ment de donner avis au Duc de BouiUon, pouri’aver*" 
s’aquiter de fa promellè.,! puifque les 
Mr. le conditions qu’il avoit-^defirées étdienc accora- 
ïrince pliesi T Ce Duc , qui avoir cru le. Maréchal 
' de Turenne'inféparable de fes intérêti , ’ fut 
bien furpris de le trouver ferme dans la rsf^ 

’ ^'lution (te ne plus ’embraffer le Parti du Pria- 
'ce, pour- les raübns que nous avons dites ail- 
leurs. Et fe voïant ainf» dans FimpuiflTance de 
' “farisfaire au Traité qu’il avoir conclu avec le 
Duc de la Rochefbucaut, il réfolut de renon- 
' cer à fes engagemens ,• pour n’être pas obligé 
*de refîdré avec le Prince un Traité moins- a- 
'vantaoeux. Les preïîantes follicitations & les- 
' proînelïes 'cte.la Cour ne fervirent pas peu ,à 
iui faire prendre ce dernier parti . Wkis, pour 
ftuvèr les apparences *, & ne : pas jmariquér 
. tout CKivertetHent à fa parole, ilewreprit.de 
‘ négocier un accofnmodement , entre la Cour 
& le Prince.* Pour cet effets, il s’adteüa. àd»* 
Reine , & après quelques Conférences qu’il 
V ' '-eût avec elle fur ce fiqet r il chargea Gour* 
ville , 'qui lui avoicéré dépêché par, le Duc;dfr 
la Rochefoucautr d’OfErir au Prince de Coudé.' 
tout ce qu’il avok denwndé pour lui & pour 
■fes 'Amis , avec la difpofition du Gouverne- 
ment de Blaïe', fàns exiger de lui d’autre» 

, conditions , “que celles que iJervien & Lionne 
lui avoient demandées dans le premier prp- 
itc de Traité qui le fit chez la Pjfteccilc ' 
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•Paiatintfi- quelque tems après qu’il fut forti 
deprifon. ^ 

Châteaunetif fit auflt des prdpofifions d’ac- 
xommodernent.par le thème Gqurvillê ; mais , 
comme elles alloient ifcmpcchcr le retour du 
Cardinal Mazarin» e)ks,ne.pou\i 9 ient égaler.» 

‘celléi de la Reine. Ce 'Minifire s’engageoic.’ ** 
^ulexnènt à demeurer inféparablemeiit uni ..\ 
au Prince de ‘Gondé après la, ch û te du Car- 
’ dînai, &;à lui donner .dans les affaires coii-' -• 
fe la part .qüfil pouvoir dcfircr. La Cour • 

' oflfïptt encore au Prince de çonfentir à une' , * 
entrevue de lui & du Duc d’Orléans à Ri- * • 
<helieu -, p>ôur y conférer cnièmbie.fur les 
.ino’iens de -feire la pair. Il y ayoit apparen- 

• ce que k-;Cour agifToit de bonne foi dans 
toutexetre négociation mais le Prince fer- 

. msTi’oreille è. tant de partis avantageux *, irri- 

- téde ce .que. lO' Duc-' de Bouillon avoit été 

• choifi pow Médiateur' 'de' cc% accommode- ; ’ 
ment.' 11 avoit efpéré que ce Duc & le Vi- 

' comte de Tucenne lui feuiient d’un grand fe»' ' 

' cours V- & .il fiit fênfiblemtent touché de. voir 
•. oulils .^ançoient à fe déclarer ppur lui. Sans 

• donc examiner les offires que la Reine lui 
faifoit foire »,& fans coolidérer les dangws 

» od une guerre civile pouvoir l’cxpofer , il 
répondit au Duc«.de Bouillon : « • qu’il* 

- V» n’étok, pas honnête d’écouter des propofi- 

fions qu’on ne vouloir pas efièéluer.; qu’il 
i, fe déclarât comme il l’avoit promis que i ^ 
Mr, de.Turenne fe rendît à/Ia tête de lès ' » 
a, Troupes » quiavoient marché à Stenai* ■ ^ 

: . - A 7:- Sç _ 'C 
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*• & qu’alors il ferôit en état d’entendre les 

' ' U ofÏTCs de la Cour & de faire un Traité- 

_ 'onf • « *■ ' ' * ' 

WeMnie Courville» qui fut chargé de cette répbn- 
Princeaox fey‘reçnt. ordre de dire au Duc d’Orléans , 
^ropofi-. qyg Ig Prince ne pouvoir accepter l’entrevuë 
^u*on laî afi Richelieu > parce qu il voioit bieq' qüe le 
• ' deflcin de la Cour n’étoit pas d’y traiter fin» 

^ çèrement des mo'tens de- conclure la ' paix'; 

^ mais de rompre les mefures qu’il prenoitpour 

. • » ^ firire la* guerre , ' de ralentir J’ardeur de fes 

amis, d’empêcher que fon Parti ne fc ren- . 
' -forçât, de détacher de fes iritérêfS les Efpa*- 
■gnols qui préparojent de^ fecours confidéra*-' 
blés, d’hommes, d’argent, 6c devainèaux;^ 
6c del’amuler par des propofitions d’accom*-' * 
modcment, pour l’opritner enfuite lors qu’il 
y perîferok le moins , ôc qu’il feroît fans ar- , 
mes 6c (ans défenfe. Ainfi Mr.' le Prince ne 
, balança plus à- faire la’ guerre. Il pftt tous les 
revenus du Roi k Bourdeau* ,‘-ôt iê fervit de • 
ter argent pôur faire ‘^promcement fes levées » 
jugeant bien que la Coût marcheroit àlui en 
diligence avec ce qu’elle aurcMt de Troupes i* 
pour ne lui ‘donner pas le tems de mettre les - 
ficnnes far pié. ' Dans cette vue il diftribu* - 
(on argent à tous ceux qui érolent engagez 
avec lui, Sc les jHcfla tellement d’avance* • 
leurs levées , que cette précipitation leur fer-p 
vit de prétexte pour en faire de mauvaifes. 
▼oïage du En effet la Oiur vbfant qu’on ne pouvoit 
Roi en réduire le Prince de Condé que'par la ’vo'i’e 
des armes, réfoidt d’envo’ier.-au piûtôt une ' 
Hÿh tin Armée contre lui. pour le combattre avant 
Ctrd. Ma. qu’il gûj ]g jgjjjj d’alîembler de plus grandes 
forces. Le Roi partit fur la fiù de Sepeem- 
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' fci»poi^ fc rendre 4 FontaincWeau» & de là 

• à Bourges , dont tl fournit f ntièrement le - ■* 

' peuple, <]u’on.eBiu'oic'de révolter. Ce 
. pendant ion réjôùr t Bourges , que fut cxpe- CKtrr* d$ 
diée la Déclaration contre lesfrincei de Con- Gmam. 

, . dé & de Coati. La Ducheflè 'de Lpngu*- » > ' ^ 
ville, lea Ducs de Nemours &de la Roche- 
foucauf, & tous les autres de cetté fadiion , 

. y étoient reputez defobéïlTans, rebelles, cri- ' ' . 

- minels de Lèze--Majcfté , & devoiént être , ' , 
pourfuivis £c CMirez comme tels , *à' oaoins 
que, dans un mois après la publication ," ils 
' ne fe repcntiffent & ne rentpfîem dans leur 
devoir. Cette Déclaration fut accompagnée ' 
d’unç Lettre de Cachet pour la faire publier 
& enregîcrer. Mais quoi-que le .Parlemeat , ' 
n’agît point encore de concert avec le Prio- 
cè , il fut deux mois entiers fans vouloir eu- 
regîtrer cette Déclaration. " Le Prince de 
Condé envoïa en mêtnpteins’à cette Com- 
pagnie une'Lettre * dans, laquelle il ie plai- 
gnoit ,, Que l’Etat ctoit en proye à des 
•, .Créatures de Mazarin, ou à des perfonnes 
», mal intenâonnécs pour lè bien public 
qu’il n’avoit pris les armes que pour remé- 
t9 dier à un fi grand mal ■> qui ne pouvoir ê- 
Sa tre déraciné que par la force ouverte. ^Qiie 
^ k Parlement fit tous les gens de bien de^ 

J, voient fe jôindre à lui pour chaflèr du Con- 
«, iêil du Roi les Créatures de Mazarin , 6 t . 

^redonner à l’Etat le calme dont il ne pour- 
»,'roit jamais jouir , tanf que ce Pro&rit, la 
M véritable fource des maux publics, règneroit 

J, dans 
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•itfîi. Confèil du Roi & qu’on fonge^ “ 

t, roit à le rappeler , co;nrae On faifoit vifi- ^ 

*• blement. " Le Parlement refiifa de lire ' 

cette Lettre,- & la rènvoya au Roi pour lui 
témoigner fa jWelité- 

W** « Beaucoup de gens fbupçonnèrent du miftè^' - 

promet- Ce voyage de la Cour , auquel ils pré- 

toit. .tendent qu’elle trouva diverlès opofitions dans • 
jg Confeil. Mais il eft certain qu’il n’y en . 
diSutK, eut aucunp , & qu il fut entrepris fort natu-> 
rellpment & d’un confentement général. La 
Reine brûloir d’impatience, de fe voir libre, 

&, en- lieu où çlle pût rappeler je Cardinal _ 

* Mazarin quand il lui plairoit. Le; Sous-Mi- 
'niftres la fortifioient par toutes leurs E.ettres 
- dans la même penfée. Manpeur louhaittok 
’ plus que pêrldnn’e l’éjoignerrient de la Cour, 
parce que ion inclination naturelle & domir 
^ jaante le portoit à éviter les 'devoirs journa- 
liers auxquels la préfence du Roi l’engageoir. 

Le Marquis de Cbâieauneuf joignok au defir 
■ de rendre, par un nouvel éclat , Mr- le Prin- 
ce encore plus irrcconciliable.avec la Cour» 

' la’ vue de gagner l’efprît de la Reine, dans le 
cours d’un voyage , où par l’abfence du Car- , 
dinal & l’éloignement des Sous- Minières \ il 
efpétoit de’ fe rendre encore & plus agréable' 

& plus néccflàire. Le'Piemier Préiideni y 
‘ concourut de tous fes efforts- & parce qu’4 ' 

}e crut utile au fervice du Roi, & parce que 
la hauteur avec laquelle le Marquis de Châ- 
ceauneuf le traitoir Hfe. ét< if devenue infupor- • 
table Mr. de la Vieu ville ne parut pas fâ- 
che d’être dans les premier;) jours peu iniiruit ' 
de la fondion dé la Surintendance . & mar- 
qua même de l’impaueuce de voir'' le Kch hoiv - 

de 
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4 e Paris. Celle desFro»</f»rj n’étoit pâsmoin-; i(f5|r • 
dre, tant par la nécclTité qu’il y avoir de'nepas— — ^ 
jaifler établir Mr.le Prince au delà de la Loi-,- > _ 
çe, que parce qu’ils fe tenoient beaucoup plu» * 
aflurez de refprit de Mo?ijïeur , lorfqu’il étoit ^ ^ 

éloigné de la Cour, que lorfqu’il en étoit près, 
j; ^'lais fl chacun crut trouver fon coropte 
dans le départ du Roi , il s’en çut bien que trompé 
,Ia fuite ne répondît à ce qu’on en avoit efpé- dini fcf 
ré. La Reine’ y rencontra plus d’einbarras,^“V- 
fans comparaifon , qu’elle n’cn'*a voit à Paris, 
par les obftacles que Châtcauoeuf mit au rap* ' ‘ 

pel . du jCardinal Mazarin. Les Sous-MiniA 
tPes eurent des frayeurs morfèlles, que l’habi- 
tude & la oécefiité n’établilTent à la fiîi dans 
l’efprit de fa Reine, Mrs. de Çfaâteauneuf& 
de Viileroi , dont le dernier paroifToit laffé- 
de leurs avis. Châteauneuf^ de fon çôté, ne 
trouva pM le fondement qu’il avoit cru au* 
.cfpér^ncês dqnt il s’étoit fkré lui- même, par- 
ce que la Reine demeura toujours dans un coi^ ■ 
cey très-étroit avec le Cardinal, & avec tous 
ceux qui étoient véritablement attachez à le» 

■ intérêts,. Monfteur^ devint fort peu.de^tems ■> 
rrigin^ fenfrble au'plai% (ijéia Ul^é i^uc l’ab- • 
feripoide ^ Cour lui dcWnoit,^^;iùx‘fTayeur8 
‘ qu!*! i^rit affez Çil^îtément des brui»..qui feré- ^ 

. -ciyidirent. 4 m négociations;, feicrettës avèc Mr. ' 

Jp ^fihce,* qu’il ctoïoit encore plus dangereu- 
ies^ par la jîiifon dè l’éloignement. jMr. „de la 
. y ieu ville, qui craignèit plus, que perlbnnç Iç • • 

. dit quinze jours après le. 

-denart cki Roi, que les Ftondeürs avoient été . • 


• J.^yoit moins de péril ^ur eux à laioêr refpi- 
.xer Çî (onifrer Mr. le’ Prince , qu’à mettre ta 

-Réi- 
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16 ^ 1 . Reine en pleine liberté de rappeler fon’f^i^ 

: vori. * V > 

de*^5rMr n’avOit plus que trois partis à prc^, 

1* Duc cctrè conjonôure : l’un de confeti- 

tir au retour du Cardinal ; l’autre de s’y opo'» . 
fer de concert avec Mr.le Prince, & le troi** 

' fiéme,' défaire un tiers parti dans FEtat. Le 

' premier étoit honteux , après les engagemens 
publics qu’il avoir-pris : le fécond étoit peu 
' fur, par la râifon des Négociations continuel- 
les que tes fubdivîfions qui étoient dans le par- 
ti déMr, le Prince , réndoient au|S journa- 
lières quSnévifaWes j le troifième étoit dan- 
gereux pour l’Etat , ^ impraticable mêmede* 
ra part de Monfieurî parce qu’il étoit au det- 
fus de fon génie. Le Marquis de Châteao* 

’ neufi' fe trouvant avec la Cour hors de Paris^ 
ne pOuvt^t que flater la Reine, par l’cfpéran- 
^ ce du rétablilTement de fon TvHniitre, ous’o- 
pofer à ce rétabliflèment -i par- les obftacles 
"^u’il y pouvoit former du côté du Cabinet. 
■L’un étoit Vuïnetix .parce que l’état oûétoieac 
* ^ 'les affaires fâifoit voir ces efpéiances trop pro- 

, •’ chaineÿ, pour fe 'flater '‘de pouvoir leS rendre , 
, ■ ' iilufoir^j P^Ètre étoit chimérique ve» 13 ki- 
. alieur de h'^eine ’8c lèrr opini&reté. » Le 
/\.^ad)atèt», ‘ddlbri côté, B^toit pas dâhsoh 

t pt’embarras. ^ Il feloit ou qu’il • 

einefèlort fon defir, pour le retour IdiCilt-'r 
' ■ r. dinal'i ou' qu’il s’y ©posât avec Mottfiaé '» ou 
’ ’'i -qu’il fe ménageât entre tous les deux. ' Il -fl»- 
* • *;loit de plus , ou qu’il s’accommodât avec ML 
• ‘ i» Prince, ou qu’il dernéurfit broufiUér' 

- • ’ lui *Or quelle ftiteté pouvoir- il i^ver datia 
, . ' ^ tous CCS partis ?"Sa Déclaration pour la-^R^i- 
'xï« l’cûc perdu infaillibicmeût dans. ie^JParle- 
... : . ment,. 

« • V-i- «1^ •*. 
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•Ifnt» le Peuple , & dan£ l’elprit de 
fitÉir , fur quoi il n’auroic eu pour garant que • 

^ bonne, foi. du Cardinal Mazarin. Sa Dé- . 
elanuiotf pour Mmfieur dévoie , ie'on toutes 
les aparencesî lui attirer la révocation de là . 
jqpmÿ^pon au Cardinalat. De l’humeur donc 
•il étoif, il jie pouvoit demeurer en rupture ■* • 

avec Mr. le Prinçé, dans le repas < 3 ue .Man- 
^ lui^fcroiént la guerre, au Roicon- 
jointement. ^Il ne pouvoir non plus fe rac- 
commoder avec lui tandis que la Reine lui dé- 
’claroic queTa noouhation au Oudinalat nedii- 
reroit qu^autapt que leur rupture. , Le fejour 
du Roi à Paris auront, ce fembie* tenu “cette 
Princeflç dans d^s égards qui eu lient léyé plu-- . 
fieurs de ces incooveniens , & ,quî euilènc ' 
beaucoup adouci les autres. Touscemtribuè- 
^rent à, fwi éloignfracnt> au lieu .4’f mettre ' 

. les o^ftacles prèique im Wftceptibles ,quié- 
toient de plus d’unemani^eentreJeurs mains. 

Atifli en arciva-t il 'ce qui arrive toujours ■■ 
4,ceux,;qui manquent-<k certains xnomens 
.jcSpclûfs ^ capitaux jd^s «s affidres. ‘ Gora- : / . 

• a^ il tfy ajtoit p^lde hwis partis à prendre, J ' 
cf^iin prit êeliûqtîî lui parut leqigir^J^ 

ne plie point l$s arrab^ee Mr.n oe pmt 
W Prince »•& iJ-çrüf, par cette raifbÜL 

pour la Cpur.' , Il fe déclara dans le^ur 
^fis. & da^ Iç^ Parlement contre le •retour<*u cirS. 

s’imagina qu’il contente.- 
Tok .le ..publie, par cette 'coniidéradon. Le 
Châteauneuf conferva quelque-'' 
,;foârefpérance,.q4’irdonnok à lia Reine^ 
kidu,TétabJil|èiCent <Ie iph Mini^esedans relie' • 

>1^ iXdle '«onjé^^re qu’il croire fort éloi-^ . 

Mll^iCOiCiéiiraat que ntapatiehee de ' . 

. r-tif ■ . la 
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1^51, la Reine & l’c-mpreflemeot du Cardinal ff; 
prochoient' ces conjonâures beaucoup plu? , 

. qu’il ne s’étoit imaginé, il prit le parti de là _ 
fincerité : il s’oppofa diredetnent au retour 
. de Mazaiin avec cette forte de liberté , qui* 

cft toûjours auffî inutile qu’odieuft ,rlorfqWe 
l’on ne l’employe qu’au defaut du fuccès de T 
l’artifice. - Le Parlement , ^qui fe fentoit trop 
engagé à l’exclufion du Carciinal pour en fou^ 
^ir le rétablilTement , éclatoit avec force aux 
. * moindr^ aparences qu’il en voyoit. Ma» 

J , • comme, d’autre part, il ne vouloii^rieft faire • 
qui fût contraire aux formalitez', & qui cho- 
quât l’autorité* Royale il rompit lui-même 
, toutes les mefures .que l’on pouvoit prendre 

‘ pour empêcher ce rétabliflemenç. Et voilà ce 
* qui lesperdit les uns & les autres dans la fuite. 

Mefiires La^Kclne cependant, qui avoit toj^ours 
dans l’efprit le deHéin de rétablir fon Mi" 
pour**?# niftre, commença à ne plus tant fc contrains 
«ppoi «ledre fur ce qui legardoft fon retour, 'dès qu^el- 
CT^Muuf. ]ç pg fentit en libéré.- La conduite du P*j^ 
MtmÊirn t lement de Paris , qui ne -vôuloit point du Caxr 
j»^‘"^/dinal, •ftiaîs''qui défendoit fur peine^de la vie^ 

. A tu. jevéca qtià faifoit Mr. le Prince pour §’o- 
. - . ■ . pofef à foa retour : la* divifion pulÿiqüé' ^ 

î • * ;• déclarée qui ‘étoit dans la Muifon <ic Moti/îe»r, 

* entre les amis de Mr. le Prince & lés Paçt*" • 
>■ làns du Coadjuteur , 'donnoient du courage 
«..-..St.* ^ 3 eùx qui étoient'dans les intérêts du Minïjf-^ 

I ^ tire auprès delà Reine. Elle n’en avoit que ttOT*- 
>'• par elle meme en tout ce étoit. de. Ion 
'goût. Le Maréchal . d’Hocquincob|[t qui fit 
- 1 • ■ - un voya» fçcrét/à Bruéil , fit voirauCarr^ 

. dinal un état de 8000. hommes prêts à TA * 

' 1er ptwdrc^ fur k frontière ^ à le penef eij 
' ■ ' ' J ' . - ■ ' - , tdom-. 
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juCju’au lieu oiiétoit la. Cour* Rien f J, 

âüe jle toucha ^as fcnfiblement (jüe.rimagina- J 

doe de'iroir une Armée entière arec fon E- 
dMife;rar‘lc Màrécbab d’Hocquincourt a- 
‘ vm pris Ta verte enfon nom,& cette foiblefle', 

_ fWreïh arquée alors de tout le mondc^ La * \ 
Reine néanmon\s ne quitta pas la' yojte de la . ‘ 
Négociation dans Je teins qu’elle projettôit • 
de prendre celle' des armes. >, Gourville a’iok ‘ 

& venoit du côté .de. Mr,. lé. Prince >‘ ôc d’on -t” » 
enNroya une aatre.perfoÀ^’à Paris', pout 
traiter aVec le Duc de Boufflon'r^le Maréchal 
de'iTurenne & le Coadjuteur., On afTura au 
*pr«nier Ta récompenfe im’menfe' qu’il a' tirée 
depuiîpour Sedan': 6n promit au fécond le 
Commandement des Armées ; & l’on confir- 

- ma au troifiéme fa nomination au Cardinalat. 

“... Pour ce qdi. elT de Mmifîeur, comme il avoit Suite 
toujours des ràifotÿ poctf S’empêcher de 

- résoudre, il s*étoit voulu perfuadef que la Rei- 

- né: h e portèrent jamais jufqu’d l’efiFct l’intention 

S i’il làvoic'qà’elic âvoit cfé faire revenir à la • lu ! 

.ourle Cardinal Mazarin, Quand il ne, fut x- - 
t4us en fon pouvoir de fe trpm per foi- même, . * ^ 
il cruif que l’unique remède /èreSt d’embaraf- 
fer la Reine , fans la delêlpérer. 'Il voulut 
fe figurer qu’en nio fe joignant pas à Mr. le 
' Prince & en continuant dé négocier avec 
la Cour, il amuferoit la Reine, ^’il croïoit . 
pouvoir être retenue. par la crainte qu’elle ^ 
éuroit de fa Déclaration; Il voulut s’imagi- 
’ner qu’^ force d’animer le Parlement contre^ 
le retoâr dù Miniftre , îl ne donndfoit à la . 
Cour que de ces fortes d’ap'réhenfions, qui •. 
font plus capables de retenir que de précipi* ' i 
ter. 'Pour' cela îl forma , par l’avis du Coad- 
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t6ft» juteur, un tier^arti , féparé^de te PHftS 

ce , & compoie de Paris ôcdê 1» pïûpartde* 
grandes.Villes dû Royaume, 'qui avoient beat# ' 
coup de difpofitions au ’ mouvemenf.^^* «,■*/' , 
' Le Roi En ce tems-là Gbarlrs Stuart , n.'dûnoijh 
'd'Aittie- d’Angleterre, aiant perdu contre Crofn>* 

. t^ea”'wel la balai lle'de Worcefter *, quifutlad#i 
Frioce a- faite entière des Royaliftes, il eut le bon* 
j®®*hcur de-fe ftuver en France ».oû il arriva le 
Worcefler^o.’ d’(Xtobre. ; Je ne raporœrai point toutes 
^•^•f^les avantures , les 'rifques .qu’il courut^' fie 
<pmment, à la faveur de plurieurs 'déguife» 
mens, iiécbapa à ceux qui le ’.pourfui voient* 
comme par miracle, tantôt monté firfun arbre 
dont les branches le dérobaient I leurs yeux, 

^ tantôt travefti en Bûcheron 5c -allant couper* 

du bois : réfugié enfUitè chez un Prêtre-, 

- . noirci avec des écorces de noix' t mêlées de 
^ terebentbine, errant de Village en Village, fie 
. . * Comté à l’aurréjjufqu’àce quîilpûtpafler- 

. ' U” Mer. Ccfbt àSchore près de Portsmôuth 
. qu’ii vint s’embarquer dans - une méohatite 
. Chaloupe J qui fut Muflee par le-ventfau Port 
de Fecamp, oudeüleppe félon d’auttres; Je 
ne parlerai point non pHis de la réceptidn que ' 
lui fit la Cour de France , & de la dureté «• 
vec laquelle Cromwel le contraignit d’en Ibr* 
tir quelques années après, pout aller chercher ^ 
yii azile àUleurs. Celâ m’écarteroit trop»dC'* 
mon fujet T j’y reviens. ' ^ t 

Les choies le difpofoicnt ainfi de tous' cô* 
fier*. à la gueire. La Cour étant arrivée à 

p»vr, Mc Bourges , le Princé de Gonti , la Dttcheiïè * 
de Longuevillê , 6c le Duc de Nemours * ' 

étRti. * ' ■ fo 

, •* En Ectjft. ^ 

■f.te fnt U filU itt Qktvélier Létnt jtit M rendit tefintk*» 
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de pai^ de Mpotrond'ayec. . 
iean Trôoi^ rf^oar £e r^tÿ-er ep^uïeqpe».-""' ’ ■ * - 
iwMii^uM.dePet^ÿdeme^raÆo^rcï>nî- 
nander dias Ift^Place étoiç bloquée par. 

Dfi>pe(it Gorp» d’ Armée Jiÿgé à Saine Amand,’. « • 
dont Paliuau éeek Lieetenanc Générai. . La . * « 

Qeur s’eroit enfeire avjnçée * à Pesipiers , Sc * 

<Je CHâteauneuf i , qui é oiç- alors Chef • 

.Gonfci' > inûftoit pour la. faire marcher à * , > ^ 
Aogoylême> jugeant que. la. guerre n’aiant 
d’autre'ppétexte ?que le retour »du Cardinal ’ 
üja'.oic profiter iJfr‘roQ abfence ; & qu’il fu- • ’ 
tfok pour.te* intérêts de l’Etat &eacore plus 
pour fes' fiens particuliers , de faire durer fbn 
élraignemc^. AlfHs les coiifeils* de Château-^ 

- «<üff étaient erop fÿrpeéfe au Cardinal, poiîf • ^ 

êtsgptiûivisè>Poitjç.rs, finis avoir été aupfutvaaç . , 
éji;an>iee 2 ..è BrueiU & comniç il falôit atten-,. ' . 
dre fcsqrdr.es J Jfur retardcmçn&& leur diver- 
. fitjéf»«itéiTncdesirrérokjtiooscon«inuéUes,qui;- ' . ' 
tinrt*ot;la Cour incerfâine à Poitiers, julqu’au, *’■ 
retour dgf'Citdinal qui' arriva bien-tôt après. 

-•D’aufire part le Baron de Batteville étoicLe 
«m(vftd«nya Rivière de Bqurdeaux avec, la 
Flbtc d’Bi^gne cpiïipofée;^ huit Vai0eaux «ège de 
de & dft quelques Ifrûlots. Il forti-^°k^^» ‘ 

fiok .Tahpont ; oji il y avoit unCorps.d’In-^/„(^]^- 
fai\birie ' de quinze pens hommes. La Vil<r« dr 
"le ^.Seinres i^écoit rendue fans ^éfilfance.^^y,^ 
Taûieboiirgiwqui & lôn porc fur la Charente, * 
étoit bien fortifié , 6c Mr- le " Prince w/. 
éloit Maître, gle'ia Rivière jufqu’à Angou- 
■ îéme-j eXffepaé Coignao». Le Comte, de J on- j - 
lâc,.Lieutert 9 tde Roi eh Sainconge, qui ‘ ; 
• en étoit Geuverneur, s’y étoic'reâré , afin " ' 
que cette Place lui aidât à rendre (à condi- . 

. ? . * fjon 
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tiôp meilleure dans le Parti'' oû il OTfrero^t>^ 
r • rte fachant encore auquel il fe devoir join- 
. dre.' Dans cette incertitude il enrr^ en conx 

■ -mercede Lettres avec Mr. le Prince : illuir 
- * 'écrivit aflez de chofes pour lui ‘donner 'Sen 

^ -' de croire qu’il ne detoandoir qu’à fauver les; 
apparences , & qu’il rerricttroir bien-tôt .^’ 

■ \ Ville entre les mains » fi l’on fiiifoit mine dd '" 

- , ' l’affièger. Le Prince de G)ftdé n’avoit\.eç 
. toui-que trois^Régimens d’In^nteric & troîÉ 
' ■. cens chevaux^ Fondant ainfi toutes Tes* efr 

! '■ gérances for ce Gouverneur, plutôt qué fun» 

es foreCii', il ordonna à Tes Troupes- d’aile»' 
invertir., Coignac , où le Prince de-Tarerirc' 
fê devoir rendre avec celles qu’il avoir. Mais- 
* * lé Comte d’Harcourt , qui commaïutait Its-i 

' . .-Troupes du^ Roi marcha au ieonurs deH*' 

t - Place & én "fir lever le fiège. Encouragé, par- 
ce (uGCès, ' êc forrifié par des Troupes qui 
* . .. 'avoieneioint fon Armée , le Comte d’Ha»* 
court marcha droit la 'Rochelle. •fLelMar' 
quis d’Ertirtac pourvu nouvelletnent de*- 
y- T Gouvernçmens du Comte du DoigUois J a- 
voit déjà mis la - Ville "fous i’obéïrtân<ie-:dtf 
• Roi par l’alfiftance que lui donnèrent fes*- 
.^Hibitaos même , qui fevorisèrent fori ertl»e^^ 
*prife avec tout 1-eroprefletnenc imaginaWc.' 
Il ne relloit à prendre'qiae les Tours.tjuiftr- 
• 1 ment le Port , léfquelles ie Comte du 0oW 
gnon avoir fait fortifier <& -où il tenoit une 
* ' Garnifon Suiffe. Ce Comte fe défiant pref*/ 
que de .tout le monde crut trouver parmi;, 
xette Nation plus de fidélité j tfue., dans la 
fierme propre j.mals la fuite fit bien tôt voir 
- que nulle .N»ion n’eft é l’épreuve de la' 

peur & de i^éréti' . 

- •' • • V Le 
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Comte d’Harcourt étant arrivé'à Idf 

ïlochellé , fit attaquer les Tours , & après — 

trois jours de réfiftance , -les Suifles deman- comté 
.dèrent ^ capituler. Le Comte d’Harcourt JSVe 
leur manda qu’il ne leur feroit point dequar-rend Maî- 
^ lier, s’ils ne poignardoient BafTe leur Com- ^ 
mandant j & ces Soldat^ , par une lâcheté ^** 
énorme , ib difposèrent aaflî-tôr à exécuter 
cet ordre. Baflè croïant trouver plus de com- 
paflSon auprès de fès ennemis , quCi parmi 
<ès propres Soldats , fe jetta tout blelTé du 
liaut^des' Tours en bas j mais’ le Comte 
d Harcourt '* le fit achever en là préfènee, 
imalgré’ les infiantes prières des OflSciers qui 
demandoient fa grâce. 

^ r Pendant ce tems-là le Prince de Condér, 
étoir demeuré à Tonai-Charentc , fans avoir Jeu™ 
flîenK ofe propolêr de fècourir la Rochelle, *** 
afin de.tnénagér ■refpric jaloux &*incerraiif£*S'‘* 
^ Comte du Dojl'non , à qui tout dpnnoit 
de 1 ombMge. Le Comté d’Harcourt aiant rc- 
çu quelque renfort fe réfolut d’aller* à lui j 
mats le Prince qui n’avoi't que de nouvelles 
T roupes mrf di feiplinées , & fans expérien- 
y jugeant bien qu il etoit de beaucoup in- 
ftricur à 1 Armee du Roi* ne crut pas la de- 
voir attendre ; & paflànt-de^nuit la Rivière 
fur un pont de bâteaux, ilTe retira à la Ber- 
Tom: II. Fart. '■ B’ * gerie 

. * qusl^nts mjiorient Jifint le* Suifle* f^ntrdèrent 

A prip^rr vumviment cet wfirlnnf Gmvtrucn , p^rce • 

^ü refitfoit de fe rendre ; mMs pnifane le Comte d'Hernurt 
* * f»ire «gommer , mprèi an’ il fe fut pr/-- 
, fOTnme toms Us Hiflvrie/ts l'ajjmrent 
^nn emonstn sonfentemsnt ; il y a grande apparence qrte ce' fin 
té Comte o*Hatcourt lui-même qui domta ordre atss^ Soï(\et 
de le poignarder , ainfi tjtte l*on vient dt le raborter , fitr U fii 
de Mr, de li Rochefoueaut , itansfet Mémoires, ù-dc La- 
•ard*ui de Bxk, GaU. Lib. IX, 
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’i(? 5 r. gerie qui n’en eft qu’à demi - liéuë. ^ iiè. 

Comte d’Harcourt perdit alors uqe belle ocf 
\ * cafion de le combattre dans fa retraite & à 
demi paflé, Il en eut encore Je même jour 
, une plus avantageuJe , dont' il ne lut pas îê ' 
prévaloir. Mr. le Prince aiant palTé la Ri- 
• ■ vière fe repofa fur" un Maréclial de Camp ,de 
l’ordre qu’il lui avoit donnné de bfûler ou dç ‘ 
brifer le Pont de bâteaux ,* 6c cet Officier ' 
s’étant contenté de détacher les .bâtea]^ À 
de les faiflcr aller au cours de l’eau ,,.0s fyt 
Tcnt repris> & le Pont refait dans une heure 
par les «gens du Comte d’Harcourt qui fit 
auffi-tôt paflèr trois cens chevaux & quelque 
Infanterie pour garder la tête du Pont. -L* 
nouvelle en fut portée à Mr. le Prince > qui 
aiant diftribûé les Troupes - en divers quar- 
tiers aflèz éloignez du fien , crut d’autant 
' plus que le Comte d’Harcourt marcheroit au 
milieu pour les tailler en pièces l’un- après l’aur 
tre , qu’il jugeoit que ciétoit le parti qu’il a» 
voit à prendre. Il manda à fes Troupes de 
revenir en diligencé à la Bergerie', & mar- 
cha vers Tonai-Charente aveç les Ducs de’ 
Nemours & de la Rochefoucaut , fes Gar- , 
des , & ce qu’il fe trouva d’Officiers & de 
Volontaires auprès, de lui , pour voir le'def- 
feih des Troupes du Roi & tâcher de Jes 
' amufer jufqu’à ce que les plus éloignez de fes 
gens le fulfent venu joindre. Tl trouva I« 
trois cens chevaux en bataillé dans la prairie 
qui borde la Rivière ÿ mais il vit bien que ii» 
gens du Comte d’Harcourt n’avqieçt paff eu 
le deflèin qu’il avoir appréhendé', ou qulls a- 
, voient manqué l’occation de l’exécuter j puif- 
que n’étant ^s paffé lors qu’ils le" pouvoient 
- ' - ... ’ fans 
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empechernent , il n’y avoit pa? d’appa- ■ i6<x' •» 
rc’ncc qu’ils le fifTcnt en fa préfcnce. L’on -- m - 
efcarmoucha quelque teras fans perte confi- 
dérable de part ni d’aûrire , & l’Infanccrie é-' ’ 
tant arriv^ > il fit faire un long retranche- ^ 
-ment vis-à-vis le Pont de bâteaux, lailTant la - 
prairie &Ja Rivière entre le Comte d’Har- 
coiirt êc lui.. Les deux Armées demeurèrent- 
plus de trois fèmaines dans les mêmes loge-’" 
mens fans rien entreprendre , & elles fecon- 
^cèrent^de vivre l’une & l’autredans un pais ’ 
wtile 'î où' toutes chofes ctoient en abon- . 
dancô; ' ’ . 


• ’.Çependant lé Prince de Condé , ne rece- Ur u 
vant aucune nouvelle du Duc de Bouillon, w^ceen- 
recônnuc enfin qu’il ne pouvoit faire aucun 
fond fur for „ni for fon trère le Vicomte de- St™. 
Twenne. . Il s emporta ouvertement con- F<«n> 
tr eux , & fe voiant dans la néceffité d’en-**'"** • 
voler promtemeitt,quelcun pour.foûcenir le 
pofte qu’il avoij;.defl:inê au Vicomte de Tu- ' 
renne', il domina cet emploi au Duc de Ne- 
mours qu’il fit partir en diligence pour aller en 
Flandre. Ce Duc entreprit d’abord de faire . 

le voya^ par eau , mais n’aiant pu fuporter 
les incommoditez de. la Mer , il fut contraint 
d’aller par terre , avec beaucoup de teras & 
tlcj^fil, à caulê des Troupes qui ramenoienc 
le Cardinal en France. Le Prince de Con* 
de renvoia dan? le même teras le Duc de 
la 'Rochefoucaut à Bourdeaux , pour enga- 
ge lè. Prince de Conti à s’en aller à Agen - 
raffirrer les efprîcs des Peuples, -qui , ébranlez ■ 
parle nouveau fucces'des Armes du Roi, 
û’ayoiént plus la mêmejchaleur pour les. in- * 
tcrêcs 'du Prince. H le-'chargea encore d’en- 
B a gi. 
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gag^rle Parlement de Bourdeaux à faire én- 
' y - forte que le Baron de Batteville & les Ei^ 
pagnols priflènt poffeflion de la Ville & dû 
Château de Bourg, qu’ils offroient de forti- 
fier j ce que le Duc de la Rochefoucaut n’eut 
pas de peine à obtenir. , • 

L$ D^cla- Déclaration du Roi contre Mr.^ePrin- 
radoncon-ce avoit été aportée au Parlement dès le 8 . 
d’Odobre. La St. Martin étant venue,' cet- 
, «nrfgîtrrfe tc Compagnie députa vers Mr.« le Duc d’Or- 
■u Psrie- Jeans , qui étoit à Limours , pour le prier de 
venir prendre fa place au fujet de -cette Décla- 
ration. Son AlteiTe Roïale vint au Palais le 20. 
Novembre ; & le Premier Préfident aiant 
exagéré alors avec emphafe tout c« qui fe ]^f- 
foit en Guienne, il conclut par la nécelfité 
qu’il y avoit de procéder à l’enregîtrement 
de la Déclaration , pour obé'ir , dit-il , aux 
très-juftes volonté?, du Roi. Monfieur ré- 
pondit , que ce n’étoit pas une affaire à pré- 
cipiter j qu’il faloit donner' du tems pour tra- 
vailler à l’accommodement i" qu’il s’y apli- 
quoit de tout fon pouvoir j qu’il attendoit à 
tous momens des nouvelles de la Cour j 
'qu’il étoit étrange que l’on preflat une Dé- 
claration contre un Prince du Sang, & que 
l’on ne fongeât pas feulement aux préparatift 
V que le Cardinal Ma2.arin faifoit pour entrer à 
main armée dans le Roïaume. Cette Séan- 
ce & plufieurs, autres encore ^fe payèrent 
dans la répétition dés raifons , que le Pre- 
mier Préûdenr allégua au nom du Roi pour 
^cet enregîtrement, & de celles que 'Monfiitr 
lui o^la pour Je faire différer. Tantôt U in- 
fiftoit fur la forme qu’on de voit garder, Jorf- 
qu’il s’agiffbic de condamner un Prince du 

Sang 
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tantôt ü*prct.extoit les Négociations : 
tantôt il' foûtènoit que le préalable néceflaire ■ 

- étoit 5e fe précautionner contre le retour du 

, Cardinal i tantôt il produifoit des Lettres de ’ 

Mr. le Piÿnce adreffées au Roi & au Parle- 
ment mén>e, par leiquelles il demandoit à fc 
• juftifîcr. Mais voïant & que le 'Parlement ' 
ne vouloir pas'. qu’on lût ces Lettres, parce 
qu’ellea v.enoient d’un Prince qui avoir les ar- 
mes à la mi\n contre , fon Roi , & que ce 
même eforit j^toit le gros de la Compagnie * 

à l’éhregitrement , Monfieur qukta enfin la * 
partie, ôc fit prier les Chambres de ne le 
goint attendre pour délibérer fur cette f)écla- 
•. ration, parce qu’il avoir, réfolu de n’y point 
affifter. L’pn opina; & après plufieurs avis 

- differens qui regardoient plus la forme que la 

fubftance, il pafla’de fix vingt voix à faire 
lire , publier, &,enregîtrer au Greffe la Dé- 
claration ,, pour être exécutée félon (à forme 
& teneur. . , • . • > 

Ce qui acheva de con'fternet 
c’eft que le Gentilhomme , ? ^qu’il -avoir et>- comi^ 
voyé au Parlement b ‘ne fût prèfque pas écoù-gme coa- 
té , lorfqu’il pria, .la. Compagnie de .prendre *^*^*^’ 
jour pour délibérer fur le retour, chi Cardinal card;n»i 
; Mazarin., .dont on ne doumir prelque' plus.^a»^' • 
: En effet lé bruit couroit depuis qoelque tems 
que ce Cardinal étoit fiir le pbint de revenir - 
.en France. La Reine, qui ne fe pouvoir 
paflfec de ce Minillre, lui avoit déjà mandé 
de fe difpofcr à la venir trouver au plûtôt-, 

. & kii avoir meme , envoïé dé" l’argent pour 

; . B K ' ' 

* Mr, 4t CraiOî, ■ , a 
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l’entietien dftsTroupesî, dent les Matcflj^x 
delà Fertéôc d’Hoqûincburt Te. chargeoient 
.d’airer prendre foiri. Enfin-on eut-à Park dfcs. 
nouvelles crès-aflùrccs que ce Cardinal ‘étoit , 
, arrivé le 25. à Sedan avec fix rpiüe Etran- 
^ gers : -qu’il avoir, été bien reçu parle GoiiV*- 
aneur de'cettrfyille , 5Ci<jue.lé. Maréchal' 
d'Hoquincôurt l’écoit allé jtwndre avec deux 
' »mille chevaux pour l’efcorter jufqp’eû iêroit 
• • . Je 'Roi. ' Le Parlement furpi^ôc alarme j(lc 

■ „ ' 'cette nouvelle, s-aflcmbla le 9. Décembre 
'^pour en délibérer.» s’y trouva, & 

• . aiant confirmé la nouvdle , le Premier Pré- 

^'«fidem voulut éluder la queftion en pippo^t 
' * de mander les Gens du Roi» &s<le ï^ro li- 

re les informations , qui fdon les Arrêts prébe- 
. .dens ,.avôient été faites contre le Cardinal. 

'Talon répréfenta qu’il ne s’agidoit' point de 
ces infofmàtions ; que le Cardinal ayant été 
• condamné par une Déclaration du Roi , .11 
ne faloit point chercher d’autres preuves , & 

2 ue s^lfaloit infôîiner, ce ne devOic être que 
es contraventions finies à cette Déclaration. 
U conclut àxlépùter vers S. M.’pour l’m- 
* ' former des bruits 'qui •couroient de ce ne- 

M tour ', & pour la'fuplier de confirmer -la 
’i-' T ,5 'parole Roïale qu’elle avoit donnée à tôos 
tes Peuples fur ce fnjet^ Il ajoûta, que deffien- 
' fes fercient faites à tous les Gouverneurs des 
. . ■'», Provinces ôc-des Places de donner pafiàge 

„ au Cardinal Mazarin , & que tous les Phr- 
„ lemens leroient arertis de çet Arrêt , & 
exhortez d’en donner un pareil. Après ces 
Gonclufions l’on commença à opiner, mais la 
.délibération n’ayant pu fe confommer dans 
1 cette léaiKC, l’atîémbiée fut reœilè ai| "ix-clu 

- « ^ A 
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jwfone moi*. ^ Ce joMr-iè- elle donna fTefiijue 
. tour d’une voix Mrrêt conforme aux Conclu- 
' fiohs^ qui portoient * outre ce qu’on vient ^ 

, ' dire y ,, que le Roi feroit (uplié de donner parc' 

■ *»» au Pape & aux autres Princes étrangers^ des 
^raifons qui l’avoient obligé ,.à éloigner le, - ■ 
w Cardinal de fa Perfonne & de les Confeils. 

■ ■ Le 18.’ Meilleurs des Ent^uêtes allèrent 
par Députez' à la Grand’ Chambre , pour de- u^put** * 
toander l’afTemWée 'fur une Lettre que 
■ 8 Cardinal Mazarin avoic'écrite au Duc cfEl- 
beuf, enlûddematKlan'l; conferl fur fem retour fer 
en France. Le PreftîicrPrefidcnt qui pcefenta 
iÿ Lettre, .qde le Duc d’Elbeuf lui avoir ed- 
¥byée , dit qu’il avoir en m’ême tems dépéché* 

-au Roi pour lux en rendre compte, & qu’iJ at- 
tendoic la réponfe de S. M. après laquelle il 
. |*étendoit aflfembler la Compati* .s’il nd pUi- 
' Ibit au Roi de lui donner fatisfadtion. Les En- , " 

quêtes ne fe contentèrent pas de cette parole 
duPremier Préûdent. Elles renvoyèrent le len- ‘ 
demain leurs Députez à la Gradd’- Chambre, & 

‘l’on fut obligé de s’aflfcmblerle ao..après avoir 
invité Mr.-le Duc diOrléans. Le Premier Ptéû- n 
dent ayant dit à la Coiflpagnie que le lujet de ' ' » 

• fàffemblée étoiela Lettre dont on vient de 
. piu-ler, & un voyage que'leDut de Noailles . s- *;• 
«voit feu vers 'le Duc 'd’Elbeuf , '•'les Gens 'du 
, iloi 'ftinent mandez: ils conclurent par k bon?» 
die de Talon - ,, -à ce qu’eti esécution de . 
l’Arrêt*du»J3-; les Députez dù Earleniènt 
iè readiflèBfau plûc&c auprès du. Roi, pour 
« iHnformcr de ce qui le paflbit fur 1a;fron- 
tière-. qvte S. M. fût lupliée d’écrire àl’E-^ 

■ leétéur de 'Cologne', pour faire Ibrcir le 
Cailchaal .JVkzarin de lès Terres de l^i* 
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1651. j>. gneuries : queMonfieur le Duc'd’Orléaos 
r sr ■ » fût prié d’envoyer au Rot en fon nom pour . 

,3 la même fin , comme auffi au Maréchal ■ 

, „ d’Hocquincourt, autres Commandans 

,1 des Troupes , pour leur donner ^avis du 
deflein que le Cardinal Mazarin avoir de 
,, rentrer en France : que quelques Confeil- 
' „ 1 ers de la Cour fuflênt nommez pour, fe 
• „ tranfporter fur la frontière, & pour dreffèr 
' ,, des Procès verbaux de co qui-fe pafiTerok 
,, à l’égard de ce retour : qu’il fût fait défcii- . 

„ fe aux Marres'éc Echevins des villes de 
,, donner paflage ni Üeu'd’aflenlblée à aucu- 
»î nés Troupes qui le dufTent* favorifcrj ni 
• ,, retraite à aucun de fes Parens & Domefti- 

„ ques : que Je Sr. de Noaüles fût ajourné à 
,, comparoître en perfonne à la Cour 3 pour 
,, rendre compte du commerce qu’il entreter . 

' ,, noit avec lui , & que l’on publieroit uô 

„ Monitoire pour être informé de la vérité 
• „ de ces commerces. Telles furent en fub- 

ftance les Conclùfions conformément aux- 
iquelles l’Arrçt fut rendu. •• ? ' ' 

Confrf Quin’aufoit cru le Cardinal, entièrement 
diaion ’ foudroyé par'- le Parlement , en voyant que 
^ciuite Gens du Roi môme formoicnt'& enflani^ 
du Parle- moicnt Isÿ exhalaKons qui produifirent coîitre 
ment en Joi ud fl grantf tonnerre ? Néanmoins tout le : 
contraire arriva. Au même inftant que l’oflf | 
' donnoir cet Arrêt .avèc tant de chaleur, un 1 
Gbnfeiller i* donc oh ne^nous’ apprend poiût I 
le- nom, aiam, dit què les Gens de guerre qui | 
s’aflembloicnrfuf la frontière pour «le lervi» 
ce du Mfzarîn , fe> mocqueroient de' toutes 
les Délibérations du Parlement , fi elles ne 
leur étokm Signifiées far c^Huiffierslqui euC- 

^ ' * f4%rk^ 
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Csat de bons mouTquets& de bonnes piques^ 

.ce Confciller, dis-je , fut repoufle par ua— — y 
ibulevemenc général de toutes les voix,cx)iiv- 
. -me s’il eût avancé la. plus grande de toutes les 
hnpeï^ences ,• & toute la Compagnie s’é- 
' Cria, que le licenciement des Gens de guerre' 
B^apartenoit qu’à Sa Majefté.^ Il eft difficile 
d'accorder cette; tendreflé de coeur pour l’auto- 
■ trité Roïale, avec l’Arrêt qui défend enme- 
.me' tems à toutes les villes ’de donner paf- 
lâge à celui que cette même autorité vou- 
loir rétablir. Tant il eft vrai que l’on trou^ 
ve dans les Hiftoires des faits li oppofez les 
■uns aux autres qu’ils en font incroyables, & 
que tout ce qui eft incroyable n’eft pourtant 
.pas faux pour, cela. * 

. Il y eut durant ce tems- là des contefta- 
• lions, dans le Cabinet fur la manière dont 
.Cour fe devoir conduire à l’égard du Parle- ftreettè ' 
ment. Les uns foûtenoient qu’il le falo'it compa*‘ 

. ménager avec foin i & les autres, qu’il étoit*^***' 
plus à propos de l’abandonner à lui-même 
pour lailfer tomber à Paris toutes chofes 
.dans une confufion , qui fert toujours au ré^ 
tabliffement de l’autorité Royale, quand cet- 
te confuûon eft venue julqu’à un certain 
point. Ce fut là le confeil que quelcun ♦ 
donna à la Reine , à qui l’on -fit entendre 
qu’il faloit.. ordonner au Premier Preddent 
. d’aller à la Cour faire fa Charge de Garde 
des Sceaux, & y appeler Mr. de la Vieu- 
ville avec tout ce qui apartenoit auxFinances,- 
& y, transférer meme le Grand Confeil. Cet 
avis étoit fondé fur les difpofuions qu’on. 

, .• B 5 croyoà 
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itff ï. croyoit qu’un abandonnement de. cet é^it . 
’ïv .. produiroit infailliblement dans une ville oii, 
les établifleraefis ordinaires ont entre cùx^e '■ 
liaiiôn qu’il eft dangereux dê iéparer. ' tl Tuf ' ‘ 
combattu avec force par tous ceux qui apre- 
hendoicnt que les . ennemit du Cardinal ne 'fe 
lcrvHTcnt contsé Tes intérêts dé la fotMeffe 
du Préûdent le>Bài!leul ,.qui > par Tabfence 
du Premier Préfident‘, demeuroit à Ta fêté 
, 1 - du Parlement , & de la npuvelle aigreur - 

qu’un pareil éclat produiroit encore dansl’eC. 

. prit des Peuples. Le CâtxlinaJ balançaTong“ 

. tems entre les raifons qui apuyoient l’un de 
l’autre parti.’ Il décida enfin ; le Premier 
Préfident fortit de Paris > & ne prit pas mè- 
. ‘me congé du Parlement. - ’ 

1 * Cette Compagnie Vêtant aiïemblée ’le 
c^ï*ML^*^cembre 5 les Gèns du Roi entrèrent dàrS' 
Mrin. Sa la Or^d’ Chambre , & préfentèrent 'une 
»'ife*à i^ettre de Cachet, qui portoit injondHon au 
prix. Parlement de diflFerer l’envoi des Députeiqui '* 
MémtiTts avoient été nommez par i’^Arrêt du 13 . pour 
^ ^“9' aller trouver le Roi. Mr. 'Talon fépréfenta 
l’tmotion qu’une telle Députation pourroit 
caufer dans la conjonélure préfente. Mais 
Mr. le Duc d’Orléans aiant pris la parole , 

& confirmé l’arrivée du Cardinal à Sedan , 
tel fut le loulevement des efprits , qu’on eut 
peine à attendre que les Gens du Roi eül- 
' lent pris leurs Conclufions , pour^donner uft • 

nouvel Arrêt. 11 portoit , que les Dépu-- 
tez paitiroient incefTammenc pour aller 
„ trouver le Roi j que le Cardinal Mazariti 
î> Ôc Tes adherans étoient tout de nouveau dé- 
}, datez criminels de Leze-Majefté , enjoi- 
J, gnant anx Communes de leur cowir Tus. 

Il 
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'» Il ordpnnoit de plus qu’on vendît fa BîBlio- 
j>'theqaè avec tous fes - meubles , que jous ' "** 
M fej-Bcncfices fufTent impétrables , & 'tous 
M fes 'revenus confifquez ; promettant enfin 
»> veintjüanre mille écus.à qui le remettroic 

.lui*m_éme vif ou mprt entre les mains de 
,> la Juitice & la teinfervation tle cette / ^ 

>, ^omme aux héritiers de l’aflaffin , s’il mou- ... . 

^ roit après l’avoir tué. ** Cet Arrêt fit grand << 

bryit "dans le monde & fur tout parmi^le * 

Qëi^ qui fe fcandaliza fort de voir mettre i 

prix d’argent la tête d’un Cardinal. Maïs 
rien ne donna pkis d’inquiétude à Mazarin 
qu’un' petit Ouvrage de. Marigni qui conte-* 

■noiiun Tarif ou reparution de cette fom me , 
de 150000.* liv. en faveur de ceux qui trour 
.teroknt moyen de fe défaire de lui , ou de 
lé ‘'mutiler. L’Auteur'avoit plaHammcnt ima- » 

giné plusse cçnt manières differentes d’«r- * ■ . ' 

Wôprendre for la perfonne'du Cardinal , qui 
pouvoient tenter fes'Domcftiqucs & ceuX' • 
qui aprbçhoient de lui^r fans qû’il lui ffl't pof- 
^le de fe précautionper. Ce Marigni avok 
un talent merveilleux pour ces fortes cfOu- 
vrages , • & il en ^avoit déjà répandu plu- 
fieurs * pendant la prifon de Mr. le Prince, 
qui n’avoientpas peu contribué à'.fè rendre 
favorable le parti des Frondeurs; Ces ba- 
gatelles font Ibuvent plus d’irapreflîon for les 
efpritSj- que les pièces les plus ferieufes. Cel- 
le-ci ne produiût pourtant d’autre effet, que 
de divertir le- public ; & le Cardinal en foc ... 

• • B 6 ‘ • • quit- 
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quitte pour la peur, qu’il reflTentit d’autant 
plus qu’il favoit que dans fon païs \in pafeil 
Arrêt n’auroit pas été long-tems fans être exé- 
,cuté. Mais il étoit en France , 0Ü la Na- 
• tion en général eil moins capable d'attentats 

de cette nature. " . * 

C^oi-qu’il en loifi cet Aroêt fut bientôt 

... rfuivi d’un autre rendu le 2. Janviet 1652. 

Nouvelle par lequel il fut ordonné que tous" les 
fp“"*^'^®'„^autres Parlemens ferdient invitez ' d’en ' 
U eoodui* Ji donner un pareil à celui, du 29. Decem- 
te du Par- bre : qu’il feroit envoyé fix.Confeillcrs far 
*“’**“•• „ les Rivières pour armer les Communes: 

’ ,, que les Troupes du fhic d’Orléans feroient 
commandée* pour, s’oppofer à la marche 
„ du Cardinal 7 & que les ordres feroient 
•y, donnez pour pourvoir, à leur fubfiftancc. 
Mais par une ^contradidbion. qu’on ne .peut 
• ’ aflèz admirer» un Confeiller ayant dit que le 
premier pas neceffaire pour travailler à cette 
l'abfiftance, étoit d’avoir de l’argent & d’en 
, prendre' dans leÿ Partis Cafuels, ce qui étoit 
‘du Droit annuel# .cet a.'^is fat rebuté avec une 

• indignation generale. La même .Compagnie 
qui venoit d’ordonner la marche des Trou^ 
jves de Moii^eur pour s’opolér à celles du 
Roi i traka la propofjtien .de prendre ces 

*’deniersavec le mêfhe fcrupulc , que fi Ton 

• eût été dans la plus 'grande tranquillité dii 

Royaume. ' • • — *■ . . 

«ffliimcnf La Cour témpignoit d’auy nt plus...dc joye 
de tous ces incidens, qu’elle fe voyoit en é- 
lour du »tat de méprifer les murmures impuiffans des 
cV^dlpri- Dans le Confeil on traitoit bien - 

, V/!' plus fouvent du retour du Cardinal , que de 
Jti Mvift, toute autre a£Rtire, & quoique peu ^ perfon- 
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*nes le fouhaitaflfcnt , la plupart ne Iai| ' 
pas d’en' faire leur Cour à Leurs Maj "* l« 

qui l’avoient réfolu , '& preflbient.mê 
Reine de l'avancef «entre leur propre 
nation. Mais le Prince TbotoM de- J 
arrivé depuis peu dq Piémont j les ^ari.««»». - ^ -- 

de la Ferré & du Ple0is> Meflîeurs Servien» 

■‘de Lionne & quelque*» autres defiroient ce 
retour & le prelToient de tout leur , coeur. 

La Princeffe Palatine étoit entrée dans la mê- 
me difpofition auflî-bien que le Tellier , Sê- 
'cretaire d’Etat > que le Marquis de Château-* 

'neuf ôa le Maréchal de Villeroi .avoient fait 
rappeler. ' Cette conduite ne pouvoir qu’ai-' 
lanner tetrèmetnent ceux qui croioient s’ê^^ 

'trc ' rendus nécefl&ires, & dont le crédit al-‘ ' 
ioit expirer, par. l’arrivée du Cardinal. Le 
plus embaraflé de tous étoit le Marquis de 
‘ CbâteatmeMf , -qui avoir pris goût aux dou- 
ceurs d’une Charge auffi glorieufe & au(li 
utile que celle de Premier Minière. Ildif- 
ütDUioit Tes feiuimensj.fbus’pretextede faire 
entendre que ce retour» dansJa conjonâure' 

’ préfenteTj donneroit occafion à Mr. le Prince 
aux Mécontens de brouiller plus que-ja- . 
mais dans tout le Ro^me : ajoutant qu’il 
. faloispremlèremest mettre les léditieux en é- 
’tat de ne pouvoir plus remuer, & qu’on 
pourroit après cela faire revenir le Cardinal 
en toute afTurance. Ce confeil n’étoit pas 
fans aparence de raifôn. ^Mr. le Prince étoit 
alors abandonné. &rien ne le foûtenoitque • • ••' 
ces bruits répandus du retour de Mazarin. ' 

Mais la Cour voulut profiter de cette coo- ! '• ■ 
jondfure même , comme ayant abfolument ‘ ■ . . 

befoiii de ce Miniftre ü dont , après la perte V ... , ^ 
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.de Mr. le Prince*, die prévoyoit qu’on l*é^ 
bligeroit de fe paflèr. Ainfî l’aVis de Châ-^ 
/ ^ * teauncufn^ut pas lieu , & les amis du Car-' 

. ~ dinal entrainèrent enfin îes, autres. Tls j^i- 
. . ^ foient valoir l’avantage qu’on recevroit du-' 

-sénfort des vieilles Troupes qui le fuivoient > 

' pour les opbfer à celles de Mr* le Pi'iftce'; 
ajoûtant qu’il étoit de rhonnedr du Roi de- 
• pouvoir retenir qui il voûlôit ^près de, luû 
'& encore plus -.de' fpn -intérêt cfaprendre aU' 
parti des Frondeurs t qu’il étoit leiir Maître.. 
Le Premier PréfidCnt apuya pritscipaltment' 
^ ce dernier avis. - Alors le Marquis de Châ* 
'^tcauneuf eut recours à un autre artifice. .Ce- 
Alt d’écrire à Fromont , Secrétaire ^sCom- 
tnandemens de Monjtcvr ., pour obliger S. A. * 
R. de'venir au plûrcît 'à Poi'iers où étoit la 
Cour.’ Il efpéroit que fâpréfencc animant les-. 

» " ennemis du Cardinal', & intimidant lês créa- * 
turcs , il pourroit'^ l’empêcher 'de revenir. 
Mais le Coadjuteur détourna céToyage, de- 
crainte qhe Monjteur ne fe laiiïât gagner 
la Reine.’* -Nous - allons Voir le parti qu’il ■ 
prit par un effet ordinaire de fou irréfolution. * 
Monfieor _ S.- A.. R. s’étoit figuré qu’en, demeurtot- 
d’Ori?ans Parleménf , il fronderoit 'le Car-' 

fe joint au <^inal fans dépendance de Mr. lè Prince. 
Prince Voyant que cette Compagnie commandoit/* 
même Séance à des Troupes det 
Vifl. ibi marcher, & défendoit en même tems de'" 
pourvoir à leur fubfiftânce : qu’elle armoit' 
Peuples contre les Gens de guerre, quoi 
A Cnrirf./* (Ju’ils euflènt leurs commiffions & leurs or-‘ 

. dres en bonne forme de la Cour , & qu’eÛe 
AU Rf cclatoit au meme moment contre ceux ^ui 
tUfinmnt, propofoient de les licenticr : qu’elle enjoignoit 

-J 
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ritfx Coinmunes de courir fus aux Généraia 
des Armées du Roi qui apuyoient le C.^rAi. _ „ 

‘nal, '& qu’elte d^endoit au même inftant , ' 

'■ fur peine de la vie , de faire aucune levée • , 
lans.cdmmiflion exprcflfe de, S. M. Monjîeur 
tenoit des deux côrez , toutes les-fois qu*H en ' , 
avoit ocçafion , 6c cette dbnduite lui étoic ' 
devenue nécedâire par union avec une' 
Compagnie , qui n’agilToit jam;^ que for le 
^ fondement d’accorder la guerre civile avec 
les Ordonnartces 'du Roi. Mais Chavigni ‘ 

' ayant perfuadé à Manfieur > qu’il ne pouvoit - 
. fe maintenir que par Mr. le Prince , & qu’en 
tout cas il feroit toujours à tcms de le préve- 
nir en fe raccomnxîdant avec la Cour , il prit; 

. le parti de fe joindre enfin à lui. Le Ouc de 
Nemours qui furvint alors à Paris, acheva d’y 
refoudre S. A.uR.' Ce Duc avoit été s aflki- 
rer en Flandre des T roupes Efpagnolçs qui de- - ' 
voient fortifier Mr. le Prince. La conduire' 
qu’il fcmbloit que Monfteur devoir tenir pçur 
ne paf fe démentir , étoit de blâmer puhli- ‘ • 
■quemerit cette union avec les é|eangers','’’en 
empêchant toutefois le Parlement de le dc- 
, clarer trop ouvertement contre ce fecours. 

C’étOit un milieu diffidle-à garder; Monfteur lé 
crutimpoffibleÿilprittoutd’uu’couplepan- 
ti^de juilifief la marche de ces Troupes écran- 
r(| gères, 6c de la juftifier dans le Parlement. Il 
dépêcha enfuite Fontraüles vers Mr.le Prince, 
pour lui faire favoir de fa part qu’il agiroit de 
concert avec lui pour s’opoier au retour du 
Cardinal Mazarin.' Mr. le Prince en reçut . . , 
la propofition avec plaifir , 6c eut encore en 
ce même’" tems un autre fujet de joye, le Com- 
te de Marfin l’étaat venu joindre ila Berger te 

‘ avec 
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16 ^ 2 . ivec mille hommes dç gié & 300. ^iié^inn ' 

r des meilleures Troupes de l'Armée de'Cat»- 

talügne. J 1 fut fuivi du Cdraw Balthafar, 6 c 
.. du Marquis de ^Onrpouillan.* -,>■ ‘ -■ -p. 

Le Card. Cependant le Maréchal d’Hoquincourt 
dan””" donné à lès Troupes 'leur, rendez-vous 
Royaume» dans le Laonnctfs pour joindre celles du Car» 
<*tJinal entre Dourlans & Epernay fur la Mar^- 
commencement de Janvier. »’ Il avo^ 
4/^. «^r/ commencé à marcher le 18. Décembre» À 
c^d. 4/0. jg Cardinal , laiflant fes Nièces à Sedan, s’é- ' 
toit auffi avancé avec cihq millè hommes vers 
Epefnay.- Là ils tinrent Conieil de guerre., . 
;.&,il' fut réfolq.que le Maréchal iroit fe fâiûr 
des pafTages de l’Aube 6ç de la Seine. 11 
*pafla l’Aube près d’Anglure , fans y trouva: 
d’obfïade, Ôc laSeinc àMery, où les Régi» 

' mens de Cavalerie & d’infanterie de Sce. ’ 

^ Maure vinrent joindre fes Troupes, f D fut 
que Monfieur avOft' envoyé quatre Compa^ 
gnies à Pont --fur - Seine. Le Maréchal les 
attaqua , battit quelques Cavaliers qui fàir 
foient des qourfes , chafla de fon pofte Mo.- ' 
randiere qui commandoit les Troupes de 
Monfieur ,►& fit prifonniefs les Sieurs B^taud 
'& du Coudrai-Gtviers > deux des Commit- 
. iêires du Parlement. On eut lieu de croire 
alors que les Princes ne faifoient pas tout ce 
qu’ils auroient pu faire pour s’opofèr à ce re? 
-tour. Ils laiflèrent libres les paffages qu’ils ! 
pouvoient difputer aifement , & permirent 
que ie Cardinal entrât ainfi bien avant dans 
le Roïaume. Ôn fut même que Mr. le 
^ Prince lui avoit adroitement fait confeiller 
». Von retour par Gourville, foit pour s’en fer?» 
vir de prétexte à fe& entreprifes » foit pour 

en. 
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en prendre avantage dans' la fuite> quand on 16^7,' 
-en vicndroit à* un accommodement, t . - ■' ■- 

i Les Parifiens ne pouvant plus douter 
le Roi n’eût donné des ordres opofez à jou- en»e- 

• tes les Déclaratione rendues contre le Cardinal mU. 
■Mazarin > iis murmurèrent hautement j mais ■* ' 

leurs murmures fment inutiles.^ Car tandis 
qu’on tâchok en vain tl’animer les Peuples 
à la révolte , le Parlement de Bretagne don- 
na un Anct qui adoucit les chofes , enjoi- 
gnant de furfeoir les Procedures contre*Mr. .r 
le. Prince jufqu’à ce qu’il f<; fût Tçmis dans 
fbn devoir > & que les • Pirpagnois fç firlltnc 
• TCtirtz du Roïaume. Celui de Paris de fon • 
côté ordonna que les Déclarations & Ar- 
rêts rendus contre le jCardiqal-feroient exé- 
cutez. On députa pour cet eûèt à laCou(i 
qui ne répondoic jamais poûtivement , 6c 
gagnoit toûjours du temsv pour réduire en- * 
fin les el^rits par ces longueurs. La Rein^ 

^tâcba ’ theme de porter Monfieur * ii fortir de 
Paris : mais ce fut fans autre efièt que d’ac- 
croître toûjours plus fes • foupçons & , d’a- • 
nimer ' davantage les Méeontens. .Entre les 
ini^étions des Députez du 'Parlement , ‘ils . 
en a voient 'pour faire mettre en. liberté les .■ ‘ 

'Conicillers fctaud &Gwierij-& pour dé- 
clarer .Won rie recevroit point d’OÆciers 
de la Couronne , julqu’sf ce que le Cardi- 
nal ,fût. fort! du Royaume. .C’eft que le Par- 
lement vouloit ôter par la à ce Miniftre la 
difpolîtion des premiers emplois » qui lui fâ- 
ibienc deS' Créatures d*unv grand crédit. 

/.'Tout cela n’étonna point Ic.Cardina}. Pier || ^ 

de la fevcur dè la Reine - à qui il s’étoit ren^ 
du oécefiTake « il vint de Poatdur-Seiné'.àcour. 

' ■/ Chà; 
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itfy 3 .” Château Renard à la tête de fon Arniée, 8c • 
de là à Gien fur Loire.” Les Gens du Marquis 
Sourdis, qu’on y avoir jettez à la nouvelle 
*’ cette marche , te retirèrent à fon aprdcHfe» . 
Fr/»/* dt & il'pafla librement fur le*Pont, les habitans 
^b.Gaii. l’aianc reçu avec beaucoup d’honneurs, Dt 
i6jal’ Gien il vint à Vierzon, iomil laiflà fesTrou- • 
pes fous la'conduitq, du Comte ^roglio, pour 
continuer fa route en toute diligence >-cfcorié 
des Maréchaux d*Hoquincourt & de Grancei» 
de pfo fleurs autres Seigneurs, qui l’accom- 
pagnèrent jufi^a’à Poitiers. - Il y arriva le fS. 
Janvier i aulTi Maître de la Cour qu’iUl’avoic 
* • ' jamais été. Le Roi & le Duc d’Anjou allè- 

‘•rent au devant"de luiÿ'il fortit de fon caroife 
^ ‘dès qu’il vit S. M. & ^courant l’ertibraffer î^il 
en reçut tant de marques de tendreflTe j ■ quH 
eut lieu d’oublier tous les affrOnts qu’il avoit 
fouflferts*! Il fut xamené dans le carofle du 
Roi chez la Reine, qui lui fit auilî un accueil 
auflî favorable qu’il -pouvoir le defiref. On ne 
fait pourquoi ‘il hâta fi forf fon retour , qui 
*' Icmbloit s’accommoder mal .avec les intérêts 
de l’Etat , par le prétèxte qtfil fburnifloit à 
. M'infiiur ôc au Parlenlèiït'de Paris de fe décla- 
«r contre la Cour. 'Quelques-uns ont dit que 
le Cardinal informé que le Marquis de Châ^ 

' ^ teauneuf comm'ençqit à gagner quelque cré- 
ance dans l’cfprit (Je la Reine, craignit d’être 
foplanté par ce Concurrent &'que ce rafe 
, pourie chaffer , qu’il vint reprendre râdrtü* 
Billration-.dcs'affâires. Qiloi-qu’il en foit," il - 
eft certain que le retour du Cardintü Mazarin 
^ , r. ^forvit à relever le parti du Prince' de Cqndé>* 
fi*:, ■ "qui fans cela alloit tomber de îui-'mêmé. U 
reprit <ie nouvelles' forces , aulÜ bien quê tout 

: le. 
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pttti^îles Frondeurs. Les Mécontens conti- ^ 
.rnuèrçnt à, brouiller en divers endroirs du 
. Roïaume, 6c particulièrement à Bomdcaax. . 

'.Le Parlement de cext^ Ville i à /exemple de 
celui de Paris , continua Ls alTcmblées , & 

♦ donna pleurs Arrêts ; ^to*ute la Province fut \ 
pleine dé trouble^ comme l’ctoit le relie du 
Roïaume ,, 6c lés Cabales fe rcchaufFèrcnc 
. plt^ gue jamais.-' * _ ' . 

La première marque que le Roi donna de D*iar»-' 
^fon Autorité après le retour du Cardinal, futtwa iv 
]’de cadèr l'Arrêt <ju'e le Parlement avoir rendu * 
contre lui au mois de' Septembre de Vannée CuaiA 
precedente failant irès expreffes défenCesàfi fritraii 
, „ le mettre j[ exécüûftn , 6c’à toutes perfon-^^^ 

«ÿ- nés de ri^ entreprendre contre le Cardinal ieic^i. ■ 
Pi fous peine de la vie. U défendit qptre cela . 

.pi qu’on procédât à la venté de Tes Livres, à 
PP peine aux Àquereurs de .perdre le prix de 
„ /achat ,> 6c de dix tpillç livres d’amende: 
r J, ‘déclarant que l’Arrêt avoit ‘été donné^con- 
n tre les formes, contre le refpeél dû au St. . 

■ M Siège 6c au Sacté Collège , J5c contre la 
, ,i\olonté même du Roi. ■Que’ le Cardinal. ; 

M ç’étoit uentré dans le Royaurne^que par or- 

dre exprès de S. M. pour le lêrvice de la-* - . 

- pp,- quelle il avoit levé des Troupes confidéra- • 
bles à fes dépens “i . afin de les opofer aux 
Rebelles; 6c qu’en un mot il étoit Roi» ôc 
PP prétendoit de le faire obéir âbfolument. 

O tl'fcmbloit que, h Cour n’attendit que le confdj* 
retour du Cardinal Mazarin , pour fe déter* 
miner fur deux 'entreprifes fur îefqueiles rou- 
loient tous les Conicils qui fe xenoient âlorS;à * 
-Poitiers. «L’une ftoic d’alfef'en Guîennépoùr' 
séduire Bourdeaux 6c y ru’xner le parti deMr. 

‘ ‘ Je 
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le Prince , fuivant le fenriment de la Reine 
» & du Cardinal. L’autre de mener à Paris af- 

** "* ■ lez de Troupes pour battre celles de Monpeurt 
pour s’opofer à celtes du'Duc,.de Neraour» 
prêtes d’entrer en France, & pourfoutenir 
dans la Ville les ferviteurs du Roi. » Après 
beaucoup de réflexions que Pon fit de part & 
d’autre, le voyage de Guïenne fut enfin ré- 
folu» Mais il furvint une nouvelle bro'uiHerie, 
qui le retarda pour quelque teftis , comme 
^ . / nousle dirons bientôt. 

d« Dépu- Qéputez du Par.'emênr qui avoient été 
tez du^ à Poitiers', , en revinrent durant ce tems-là. 
Parlement.^ firent au Parlement le raport des remon- 
^®j*^^”’trances qu’ils avoient (irites au Roi contre le 
' nport. retour du Cardinal. Il dirent que S. M. après 
avoir communiqué aveç la Reine & Ton 
■ * Confcil leur avoic fait répondre, en fa prélen- 
ce par le Gardé des Sceaux , j, que quand 
,, le ParleVnent avoit .donné fes derniers Ar- 
,, rets, il n’avoit pas fu lâns doute que'M. le 
» „ Cardinal, Mazarin n’avoit fait aucune levée 

,, de .Gens, de guerre que par ks ordres .e*-. 

• * près de S. Mj Qu’il lui avoit été comman- 

fj dé d’entrer en France , ôc d’y ameheç fes 
' w Troupes; & qu’aihfi le Roi ne trouvolt pu 
' * mauvais ce que la Compagnie avoit fajc 
” „ jufqu’à ce jour , mais qu’il ne. doutoit ’ pas 

• • t,* aum que quand elle auroiF apris le détail 

M^dont il venoit de l’informer, &Tu de plus 
,, que Mr. leCardinalMazarin ne demandoit 
.i, que le moyen de fejuftifiêr, elle ne don- 
n^t à tous fes Peuples l’exemple de l’obéif- 
-fance qu’ils liû dévoient.. - 
. . - ' ■ 'Oq peut juger de l’effet que.fit dans le Parle- 
ment une réponfe (i peu conforme aux paroles 
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ïblemnclles’ que la^ Reine lui' avîoitcaDt de fois i6f^, 
rcirerées. , Hfie ^ fut reçue avec une chaleur ’ '■ 

_^ue Monfeur n’apailà {k»int, 'cn'dilânt que le 
Roi lui avoir énvoyéRuvigni pour- lui faire le 
iljêinc' difcours & lui ordonner de rcnvo'icr 
dâhs ieurÿ'Oarnirons les Régimens qui «oient 
fous fon nom. >• Cetre chaleur fut encore au- 
gmentée par la Icélure qu’on affèdta de faire 
alors de quelaucs Arrêts des Parlemens de 
Touloulê K oe Rouën , rendus' corur e le Qir- 
dinal Mazarin./ L’Avocat du Roi Taloft ha-'‘ 
Tangua contre le Cardinal avec beaucoup de , 
vehemence & conclut à des remontrances . . 
fur fon retour', & à des informations contre ’ : 

les defordres des Troupes du Maréchal d’Ho-^ 

Î luincourt ; & la Délibération aiant été rerai- - 
e au lendemain , éllè produiût un Arrêt con- 
'forme à ces Conclurions. Reprenons le voya- 
ge de la Cour. ‘ ^ 

* La Ville d’Angers , . dont le' Duc de Rôhan 
Chabot étoit Gouverneur, avoir pris le partijanmnr. 
des Princes . ; ' & ce fut ce qui détermina la 
* Cour à fe rendre à Sauihur, où elle arriva le 
6. de Février, pour être plus à portée de 
' xnédier à Ce foulevement. On ^voit refolu de 

feire le fiège d’Angers j & ce deCTein , auquel • ' 
Mr. de Châteauneuf étoit contraire, joint au 
Yoïa^e tP Angers qui avoir été entrepris fans fa 
participation , lui fournit le “prétexte de de- 
mander au Roi la permiflîon de fe. retirer, 
pour n’avoir pas 'la mortification de demeu- 
rer dans les affaires fous le Cardinal fon En- 
nemi. Toute la France étoit en fufpens fur 
Févénement de ce fiège , qui pouvoir avoir 
'de grandes fuites, fi la défenfe de la Ville eût 
‘été tffez longue & aiïèz vigoureufe pour ar- 
rêter 
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rêter le Roi. Non feulement Mr.’* le Prince 
eût pu s’affurcr pat là des meilleures Places, 
des Provinces voifincs ) mais il eft certain J” ' 
que l’éxemple de, Mr. le Duc d’Orléans, ‘oui'' 
s’étoit joint à lui contre la Cour , auroit été' 
fuivi par les plus confidérables Corps du 
Roïaume. Car outre que, Son'AlteflTe Roïa- ‘ 

• V le envoïa àMr.lc Prince'unCotps'dcTrôu-. 
pes commandé par le Düc dé Beaû.^ort , lé" 
Duc de Nemours entra "en France avec l’Ar-* 
mée de Flandre 'Seules vieilles^ Trou j5es dii ‘ 
Prince, fans trouver de réfiftance. Cette Ar- , — -- 
mée paifa la Sefne S Mante, oùdelle duDuc ^ 
de Beaufort’fe jbigmt à elle , ce qui fit. un 
' Corps de fépt mille hommes de pié & trois 

riiille chevaux , qui marchèrent tous enfem- ^ < 
ble vers la Rivière de Loire , où ils étoient 
adûrex des Villes de Blois & d’Orléans. Mais 
; , foit qu’Ange'rs ne fût pas en état de fê ‘défend 
dre à caufe de la divifion 'dés Bourgeois : foit 
' ■ que le Duc de Rohan né voulût pas haizff- 
r ' der fa vje & fa fortune fur la foi chapcelantc 
d’un Peuple étonné , il remit la placé ‘éh- 
tre les mains du Roi , & eut permiflion de ' . 
lé retirer a Pans. ' * , •' 

Prince Mr. Le Prince fe voïant hors d’état de, 
marche rcftcr dans le Pais où îl étoit , en pféfence 
du Comte d’Harcourt ftipérieur. én nombre' 

& en bonté de Troupes , tourna toutes f«, 
penfées à conferver la Guïenne & à fortifier 
les Villes 'qui tenoient fon parti. D‘ réfolüt . 
donc d’y marcher avec fon Armée , & crut’ 
pouvoir mfaintenir quelque tems la Saintonge, 
en lailTant d’un* côté le Comte du Doignon 
dans les Places, les Elpagnols à Talmont, & ‘ 
le Prince de Tarente dans Saintes’ôc Taille-' 

bourg. 
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,pour en birer les: Fortifications. Aianc i<îç ' 
amfl deviné fes ordres , il fit marcher ibo 
fanterie. & les Bagages à TaJmonc .pour air 
1er par mer à Bourdeaox ; & après avoir fait 
la première journée une, fort longue traite a- 
vec toute fa Cavalerie , il s’arrêta la fécondé’ ‘ 
à Saint- Andras ,, à quatre li^’s de Bour- 
deaux ,Te croïant hors de la portée diés Trou- , 
pes du Roi, Mais le Comte d’Harcourt, qui 
î’avok fuivi avec une diligence extrême , ar- 
l»va à la vufc.de fon quartier lors qu’il y fon- 
geoit le moins JV& l’aufoic forcé , fi les pre- 
mières Troupes fuflfent entrées dedans fans 
marchander. Ils furent quelque tems en pré- . . 
fence, mais la nuit étant obfcure, il n’y eutn^. 

'point de combat , & Mr. le Prince lé retira,^ 

Ï oür aller à Bergerac , où le Maréchal de la . 

’orce aveç le Marquis de Caftelnau fon Fils» 

<}Ui conamaodoit'dansla place»- & le Duc de 
la’Rochafoucaue avec le Prince- de Conti, fe 
rcndireiu^auffi. V • ^ ’ 

Ce fut durant le fiège d’Angers», que lefeCoad- 
Coadjuteur reçut la nouvelle de ù, 
tion au 1 Cardinalat } malgré les intrigues fe-mi, Sc " 
•crettes de h.Cour,^qui travaillok à faire re-preni^*® 
y^uer fa nominatron." Mais l’adrefic de l’Ab-ç®^i^^ 
bé Cljarier » qu’il avoit envoyé - à Roraed» Re«. 
jpour folliekcr, cette afi&ire, & les préfens 
^u’ilfitA' 1« Princeffe de'Rol«ne».qui avoit 
epoufé,lç Neveu du Pape' Innococt X. lui 
aendirent le Pontife fi fa^ablc.» que la Né- 
gociation ne. reçut preftjue aucune difficulté 
aupfès de lui.. U confideroic le Coadjuteur 
plikêt comme ennemi du Cardinal Mazarin» 

. que pour aucune qualité perfonnelle. Il s’i-» - 
magina qu’il rempliroic à, place suffi- toc, 6c 

qu’il 
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. 1^5 a', qu’il aoroit plus d’égard pour le St. Si^‘ 
^ I i,q«e fes PrédecefTeurs. La feule chofe qui re- 
tarda tm peu fa promotion , eft qu’il en fa- 
loit fairoauffi pour les autres Couronnes. Le 
Bailli de yalencey *,.î A rabafladeur de Fran- 
> ' ce en cette Cour , la traverlbit fourdcinent 
par les ordres du Cardinal Mazarin , qui ne 
_ . - ' . lui avoit donné que des inftruâions ambi- ' 
gués à caufe des niefures que ce Miftiftre é- 
toit alors obligé de garder avec le Coadju- 
teur. Ils fè contentèrent donc l^un l’au- 
tre d’infinuer adroitertient que le^Coadjuteur 
étoit Janfeoifte ; & il s’en falut peu que cet 
artifice ne.réüflît» le feul nom de 'Janlèoîfte 
n étant pour .le moins alors auffi odieux à Ro- 
♦. me J qu’il l’efl: encore aujourd^ui , 6c que' 

. celui de Mazarin l’étoit en Fraace."' 

' Coadjuteur n’étoit ni Janfenifte ni Molinif^ 
te ÔC'ne s’embarafroif guère- de td»tes ces 
difputes de Religion. On' Iqî' dépêcha pour- 
tant *un Courier exprès pour lui ‘demandet 
^ • une abjuration formelle du Janfenifmej mais 
les chofes aiant changé de face en ce tems- 
V là , par les bruits qui fe tépandiient du re- 
' 'tour du Cardinal Mazarin , l’Abbé - Oiarier 
' , .profita habilement de- la' conjonâure. Il^é- 
• prélênta au Pape que fes bonnes intentions 
pour le Coatijuteur alloient devenir inutiles» 
fi le Cardinal renrroi* une ■ fois à la èour : 
qu’il y feroit le maître plus que jamais 6c en 
état de perdre celui qu’ü regardoit comme 
fon ennemi * ü S. S. 'ne le mettoit en état 
de fe.foûtenir par lui-même j ajoûtanr qu’il 
• • • w * . . • .è atoit 

* . * • * ' r* 
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âvoit dès avis certains , que la révocation de 
fa Nomination étoit en chemin. En effet — — ■ — 
le Courier qui la portoit aianc été -arrêté à ' 
•Florence parle Bailli de Gondi, fous prêtes- •• , 
vtedcle régaler» celui-ci en donna* aulîi tôt 
«vis^à l’Abbé Cbarier, & le Pape fe réfoKit 
à rinftant d’avancer la promotion. Cette 
réfolutten , quoi-que fort fccrète , ne lailR - 
point d’aller aux oreilles du 6ailli''de Valen- 
cey » qui aiant »rdre de révoquer la Nomi- 
*ation à toute extrémité'-, envoya auffî-tot le 
dimanche au foir demander audience- pour le . ' 

lendemain. Elle lui fut accordée fans diffi- 
culté » ce qui lui fit efpérer d^ être encore à J 

tetns. Mais le Pape , qui fe doutoit de fon 
defleia j aiant envoyé intimer le Gonliftoire 
à petit bruit, le Luftdi.*. de fort bonne heu- • 
re ) .& l’aiant commencé par la promotion , 
il attendit tranquillément la vifire dèl’Ambaf- 
fadeur,, qui envoya s’excufer voyant le coup 
manqué' La nouvelle de cette promotion, 
étant arrivée à Paris par un Courier du Grand * 

Duc , qui devança celui de l’Abbé Charier , 
y cadlâ âufiant de chagrin- à la Cour’ que de 
^oïe toiis'les amis du Ooadjuceur , qui prk 
auffi-tôt lonom de Cardinal de r 

' II' asriva aufli dans le même tems une af- 
Élire qui auroit eu de grandes fuites , û la M^*îe * 
Cour ne fe fût apliquée à les prévenir. Ce Pj-«nce 
fut kl diverfion des ^ates de l’Hôtel de Vil- & d*,n**î* 
le , que S. M.-ffic arrêtec dans toutes les Re- Parlemeat 
celtes pour- s’en fervjr aux befoin#’ de la 
guerre. Le Parlement prie feu cfabord là- 
T’a». JL 2. ■ * C ». • def* 

• irt - • . - 

• i ’ ' ^ 
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defïïis,&la chofefut pouflee jafqu’à uileaf- 
f _ ■■■— fcmb’ée de toutes les Compagnies StMivèrai- 
n'es dans' la Chambre de St. Louis. IL , s’y 
tint pluGeurs conférences^ dans 4 elquel%s les * 
partifans de Mr. le Prince Grcnt diverfesten-» 
tatives -pour engager ces Compagnies, & le 
, ^ jCorps dc/yüfe , fous prétexté du bien public > 

' .• ians une union femblable à celle de 1648. * 

, Mais l’afiàire aiant été traiiiiée en longueur ^ * 
fjt diffipée peu à peu par.qpelques 4trêts du-: 
Confeil , qui fembloient mettre à couvert les ' 
intérêts des particuliers. , , Ainfi le Parlement 
aiant peu à peu rallenti de fa première ■ cha- 
* Ieur,s’adoucit.infenfiblement là-delîus,de for.- 
tc qu’il ne fut pas poffible de -parvenir à l’u- 
‘ nion deûrée. Le Maréchal d’Etampes pro^ 
pofa pour cela un nouvel expédient, qui fut 
d’abord aprouvé par pluGeurs perfonnes , 
combattu enfuite par le plus grand nombre,- 
Les amis de Mr. le Prince ne Ce rebutèrent 
point , & les Troupes du Roi voulant s’apro-, 
cher,de Paris après la rédu<^ion d’Angers, jls 
■ ' fe fervirent de ce prétexte pour animer le Par- 
lement , fous ombre qu’il avait autrefois don- 
• né des Arrêts pour défendre. aux Troupes d’a» 
procher de cette Ville de plus de dix lieuës à 
la ronde. Mais le Marial de l’Hôpital 
. * qui en étoit Gouverneur , éluda cet artiGce 
par l’ofiffe qu’il Gt au nom du Roi dp les fai- 
^ - - ^re éloigner , pourvu que celles de S. A. R. 

ôc.du Duc de Nemours Glîènt la même ebo- , 
-fe. . AinG cette pro'poGcion , quoi-que .ipé-s . 
cieufe , n’eut aucun effet. Le, Maréchal de 
l’Hôpital étoit un homme ferme j qui 
,_été.çhoifi pour gouverner cette' Capitale , 
du Royaume dans ces cems difficiles , à la 
’ : . * . • ■ cou- 

’ J 
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' <t)Cffideration de la Princefle Palatine, que 16^2' 

_ Madame de Rhodes , Belle-fille du Maréchal, ^ 

' avoir engagée à lui procurer ce porte. Ce ‘ 
furent aufii ces deux Dames qui formèrent , ■ ' 

»ne érroite liaifon entre le Cardinal de Retz * ' - 

& ce .Maréchal , lefquels agirtant de concert 
contre les deflèins de Mr. le Prince , trou- 
' voient aifement les moyens de rompre fes 
mefures dans la Ville & dans 'le Parlement. 

Car quoique ce' nouveau Cardinal , à cauië 

de fa dignité, fût exclus des Afleniblées, Ces 

amis ne laifloient pas de s’y employer mieux 

que -jamais, éblouis par l’cclat^de la pourpre, 

fur laquelle ils fondoient des elpérances chi- / 

mêriques & pour eux 6 ç pour lui. 

•Si' la promotion 'du Cardinal de Retz 
pkifir à Ls partifans, elle déf>lut beaucoup à Monfi^ 
ceux de Mr. le Prince, & même aux perfon- dciefavo- 
nés neutres , qui demeurèrent convaincues " ■ 
que dans les affaires paflées il n’avoit eu en 
vue que fes intérêts particuliers, & que dans 
la»fuite il fuivroit aveuglément «le parti de la 
Cour. On tâcha de le perfuader à Monlieur 
le Diic d’Orléans i -mais ce futiinucilcment, / ' . 
6 c ce Prince lui marqua plus que tous les au-" 
très la joie qu’il avoit de l'a nouvelle dignité. ' • 

Il lui fit même l’honneur de l’aller voir chez ' . 

lui , Sc quoi qu’il favorilat le parti de Mr. le 
Prince, il ne laKTa pas d’écouter toujours & 
de-fuivre fouvent'les avis du nouveau CarJi- ‘ 

H#l. Auffi- celui-ci prenoit il grand foin de- • 
vaut de ne paroître pas œoufer les * •. 

intérêts du Cardinal MaZarin. Mais en ré- 
compeafe il ne manquoic point de lui répré- 
icacer dans les occalions qu’il n'étoic pas de 
Ibn intérêt dç. contribuer àVaugmentati on 
r ‘ , C a du ■' 
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du crédit de Mr. le Prince. Cétoit là Pen^ . 
droit fenfible de Monfieur le Duc d’Orléans> 

& par où il étoit<ufceptible de toutes fortes * 
-d’imprefltons. LeOirdinal de Retz le favoit 
mieux que perfonne , & il fe prévalut fi bien 
de cette jalouGe en plufieurs rencontres, qu’il ' 
empêcha Movfieur, de faire pour Mr. le Prin- 
ce bien des chofes dont il auroit pu profiter. 

Ce fur par-là qu’il détourna S- A. R. d’aller 
à Orléans où les amis de Mr. le Prince fi- 
rent tous leurs efforts pour l’obliger de fe ren- 
dre , afin de prévenir l’Armée du Rot qui 
s’avançoit de ce côcé-là. Monfuur le pouvoic 
d’autant mieux j que cette Ville eft la Capi- 
tale de fon Domaine ; mais ce qu’on ne ^ 
obtenir de lui, on l’obtint de Mademoifelk y 
fa fille aînée , qui fe laifla perfuader de s’aller 
jetter dans cette place , où elle fut introduite . 

f ar une brèche qui fut faite par des Bateliers.' 

1 elt vrai que la Cour ne penfa plus après ce- 
là au deflèin qu’elle avoir formé de s’établir à 
Orléans j mais fi S. "A. R. y fût allé elle- 
même , il eft à préfumer que fa préfence y 
auroit produit tout un autre effet , & que 
cette démarché auroit donné plus de vigueur 
aux affaires des Parifiens. * Quoi-que les amis 
' de Mr. le Prince euflènt donc fiat en partie 
ce qu'ils defiroient de‘ce côté-là, ils jugé-' 
rent que ce n’étoit pas encore affez , & qu’il 
faloit trouver les moïens de s’affurcr de l’efi- [ 
prit de Mon(iéur , qui leur échapoit en plu- f 
fieurs occafions. C’eft-pourquoi- ils écrivi- 
rent à Mr. le PrinCe qu’il faloit abfolunaent i 
venir à Paris ,où le Cardinal de Retz devenoit [ 
tous les jours plus puiQant auprès de Monfieur I 
^ le Duc d’Orléans , 'ôc où fbn Parti > apuyé I 

de I 
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de celui de’la Cour fe fortiôoit tellement:, 
qu’ils n’y pourroient pas réfifter fi l’Armée du ■ .« — « 
Koi s’en aprochoit. Mr. le Prince fe décer- 
mina d’autant plus à fuivre cet avis , que fes 
•feires n’alloicnt pas bien en Gu'ienne , ôc - 
que l’on commençoit à voir paroître à Bout- . • , 
deaux le» Faâions & les partialitez. qui rui' 
nèrent- enfin fon parti dans cette Province. 

Mais avant que de raporter les caufes Sc les 
eflèts d’un fi grand changement , il faut faire 
le r^dt de ce qui fe paûâ entre les l’roupes^ 
de part & d’autre. 

Les a‘ffaires de le Prince dépérillbient 
aplfi en Saintonge , & Saintes qu’il ‘croïoit remporte 
’en état de foutenir un long fiège , s’étoit ren- 
du fans beaucoup de réfimince. Tail’ebourg Marquii* 
étoit aflîègé & prêt à lubir le même fort- LedeSt. i.uc.- 
Marquis de Sr.-Luc aflerabloit un Corps pour 
s’oppofer à celui du Prince de Çonti , qùi chefmc^. 
voit pris quelques poftes de peu d’importance ^•hen^- 
Mr. le Prince pank avec le, Duc de la 
chctoucaut pour , aller joindre le Prince de Mucarin. 
.Conti à Staffert , j.oû il raffembloit fes quar- 
tiers dans la créance que; St. Luc le devroit ’ . 
combattre. Mais ce Marquiff étoit à Mira- 
4 I 0 UX, où Mri le -Prince le joignit & le char-, 
gea, Il défit dans cette attaque fix Régimensi 
prit une bonne partie de l’Equipage de l’Ar- 
mée , & fit .beaucoup- de* prifonniers. Le ‘ * 
jour fuivtnt fe paflà tout en. efcarraouches , 

Ê arce que St; Luc avok gagné une hauteur où 
: Prince de Condé ne pouvoir pas l’attaquer 
feute de Canon. Il donna fes ordres pour en 
faire venir deux -pièces > & lâcha quelques 
prifonniers qui.ne manquèrent pa&d’en inlbr- 
mer Sc, Luc.' - L’épouvante fe mit auüî-tôt 
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‘ . x6f3> dans dans fbn Camp ,'ôc les Officiers arterr- ^ 
“■ «firent à peine la nuit pour, cacher leur retrai- . , *. 
•* te.‘ Le Prince qui’ en fut averti, les pourfuK 
vit i mais fon extrême diligence fut en quclw 
■ ■ que forte la caufe qüe fa Vidoire ne fut pw 

sluffi complète qu’elle pouvoit l’être. Car a- - 
* vint que l’Infanterie fût engagée dans un che- 

■ min où il auroic été facile de la tailler en piè- 
ces, le Prince la chargea fur le bord du’Fof- 
fé de Miradoux , & entrant l’épce à la main. 

t 'dans les Régichens de Champagne de Lof'r 
' ^ raine qui fornwient un Bataillon' devant h 
Ville , il renverfa d(|ns les Folîez , de- 
1 mandant' quartier & jettant leurs armes j Sc • 
comme’cn ne pouvoit aller à eux à cheval > 
ils eurent lè tems de rentrer dans Miradou.r. 
f Le Prince fut très-bien fécondé dans cette 

■ ’ occaGoirpar le Prince*de Conti fon frère', 

qui combattit toujours à fes cotez. 
ii«’mnce Le Prince aianrpourfuivi le Marquis deSr. 

^ relie des faïards jufqu’auprès 
fcin. Eeitoure, s’avati^ du côté- de Montaubtn, 

La prile de cette ville ne pouvoir que lui ê* 
tre fort avantageufe j ‘ car le Parlement ' de 
Touloufc , qui venoit de donner des Ancts 
contre de Cardinal , & qui n’attendoit plu» 
qu’une occalion pour embrallcr ouvertement 
le parti du Prince de Condé , n’auroit pâ* 

' manqué de fe déclarer après cela, & tout -le 

Languedoc auroit apparemment fuivi l’evem- 
ple de cette Capitale dé la Province. On dit 
•même que le Parlement de Touloufe n’a- 
voit différé jufqu’alors de prendre les .intérêts 
du Prince, qo’à' la IblHcitarion du Premier 
Prélidenti Jequei étant iefeul de cette Com* 
pagaie qui fut &ièle au Roi , . réptélêntoit fans 
r - ‘ cel- 
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ceflè, ^ que tar«| que Monumbati' refteroit 
] i, dans le. parti du Roi , il ne faloit point fc ■ ■ 

. déçjarwpour le Prince > de peur que ici' 

„ Habiçans de cette Ville, la, plupart Hu- 
j#^uenots , animez depuis long-tems contre, ; ‘ 

Jx le Parlement 6c contre la Ville de •;/ , 

„ iqufe , ne priffent cette occ^ion^ pour Éi- • ) . 

M^ti^aire leur reflentiment. * * ' 

Le Prince de Condé crut d’abr»d que ■ les 
^ Habicans de ^lontaulban ne fcroient pas dif* 
ficulté de lui ouvrir leunt portes, après avoir ï**' fo» 
apris la défaite de St? Luc , qui s’étoit retiré 
dans leur Ville , -tout épouvanté par le fouve- 
liir du' danger qu'il venoit de cou.rir , 6c plus . 
capable en cet état de les décourager, que de * 
kÿ pester ^ une yigoureufe réfiftancé.' Ainlî ' 

Jt Prince s’étant arrêté à MoilTac , ènvoïa 
ibmmer Montauban par un Trompète , quii • ’i 
après avoir répréfente aux Habitana de cette 
Ville les grans fervices que le» Ancêtres du t •' 
Prince de Condé avoient rendus aux Protef- ' 

' taçs de France ^ les aHùra », que le Prince 
», qn particulier- deûroic avec paiHon de leur 
M faire du bien , à eux 6c à tous., ceux' de 
*, leur Religion qu’il le» protègeroit toû- 
,, jours , & auroit foin de maintenir leurs 
» .Privilèges 6c leur liberté, s’ils ‘vouloicnc 
embralTer fon partie *«^lais ces proteftation? 

6c ces offres furent rejettées d’un- .commun 
confentement. .Tout le Peuple parut difpo- 
fé à le détendre 'Contre le Prince .Jufqu’à 
la dernière extrémité , aimant mieux être fi- 
dèle au Roi > aux dépens de leur propre vie, 
que de manquer à leur devoir -, fur des pro- 
meffes ^vagues ôc incertaines.» St. Lue vpïanC 
ks bourgeois dans -cette.dilpoluion , cona-' ' 
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16 ^ 2 - mença à fe raflurer , & rei|»roïant aufli-tôt le 
— . . . Trompêre du Prince , le chargea dç lui dire 
“ • Que la Ville fe préparoit à le recevoir les ar- 

' , mes à la main , & qu’elle ne vouloit depen- 

, ' , dre que du Roi , dont elle atrendoit la jufec 

* ré cômpenfe de fa fidélité. Cette réponfefur- 
. 4 PWt ,& irrita extrêmement le Prince j mais 
. qûqi-que la Ville de Montauban ne fût point 
■'' ' fortifiée , 41 n’étoit point en état de la pren- 
, dre par force- C’efi-pourquoi.il fe conten- , 
X • " ta de laifler Garnifon dans Moiflac > petite 

' Ville fur le Tarn à trois.lieuës de Montau- 
. ban î & retourna promptement fur fes pas. 
«LaVllWde Cependant les. Habitans de Monta'ubàri , 
Moiffïcen non contens d’avoir refulé les portes de leur 
' Ville au Prince de Condé » lui enlevèrent 

... quelques tems après la petite Place de MoiA 
• ' fac. Une partie des Habitans de cette der- 
nière Ville. fâchez de fe voir fous la puif- 
fance du Prince de Condé, firent favoir à 
' ■ la Ville de Montauban . que s’ils vouloienc 

leur prêter main forte , ils chaflèroient la 
' Garnifon dû Prince , & rentreroient fous 

l’obéïlïance du R-oi. <. Montauban reçut cet- 
te propofition avec joye , jufqucs-là que tout 
le' monde s’empreffoit à î’envi pour avoir 
part à l’expédition. Le téros aiant été mar- 
,qué pour cette entreprife. cinq ou fixCom- 
'pagnics.de Bourgeois' de Montauban s’em- 
barquèrent unfoir lur la'Riviere du Tarn , 
& arrivèrent à petit bruit devant Moiflac. 
Les Boargeois de ,1a Ville , qui étoieftt d’in- 
telligence avec eux', parurent en même tems 
fous les armes . & ceux de Montauban aianc 
' petardé une porte fe joignirent à eux. La * 
‘ Gar- 
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, Garnifon fie d’abord mine de lê défendre ; i6^il 
' mais elle fe rendic après une médiocre pé- . U 
fiftance , & le Gouverneur de la Place fut ‘ 
conduit prifonnier à Montauban. 

Il eft certain que dans toute cette guerre protefbu» 
les Proteftans ne fe prévalurent point des fi'ièipi an- 
'troubles du Roïaume pour rendre leur 
dition meilleure. Ils réfiftèrent fortement guerr*. 
aux follicitations quelle Prince de Condé . 
leur fit pour les engager dans fes intérêts. • 
Toûjours fidèles au Roi, ils demeurèrent en 
repos J ou bien ils foutinrent le pani de la ! ^ 

Couronne» comme nous venons de le voir 
par ce que firent les Habitans de la Rochel- 
le & de Montauban. Aulli la Cour , con- 
noiflant bien l’importance de leurs fervkes, 

.voulut leur donner un témoignage authen- 
tique de fa reconnoifi&nce , par une Décla.- 
râtion que le Roi rendit. en leur faveur à 
ion retour : la voici .en propres tenpés. 
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/^^‘DECLARATION DÛ ROI 
portant confimation des Edits 
de Eacificatim^ - - 

. t . * ' ' » * 

Donnée à Sf. Germain en Laie /#, . 

, ■ zii Mai 165 Z./ , ; , 

** • »t ' • * 

Délira- ^ T Ouïs par la' Grâce de -Dieu Roi de 
^ en *» ■ & de Navarre , à tous ceux 

J«>r f». -5, qui ces préfentcç”^ Lettres verront j faluf. 
M Le feu ^ Roi» notre très- honoré Seigneur 
„ & Père , que Dieu ahfolve , aiant recon- 
. ,j» nu qu’une <îes chofes la plus néceflàire 
e, pour cojiferver la paix en ce Roïaume , 
conlidoit à maintenir les Sujets de la R. 
.i, P. R. en la.jouïflànce pleine & entière 
„ des Edits faits en leur faveur , ^-les fàii 
» re jQuïr de l’exercice libre de leur Reli- 
,,-gion } il auroit eu lin foin très-particu- 
,,'licr d’empêcher par tous.moïens conve- 
j nables, qu’ils ne fulTent troublez en, la 
jouïffançe des Libortez , Prérogatives, fie 
„ Privilèges à eux accordez par lefdûs E- 
^ ,, dits ; aiant à cet effet incontinent 'aprè? 

„ fon avènement à la Couronne, par_^ fes 
J, Lettres Parentés du 22/Mai i6io. &de- 
puis fa Majorité par fa Déclaration du 
' M 10 - Novembre’ 1615. déclaré vouloir que 

„ lefdits Edits fuffent éxécutez, afin de don- 
„ 'ner à fefdits Sujets d’autant plus d’pccafion 
,, .de fe maintenir 'en leur devoir j 6cà l’é- 
,, semple d’un fi grand Prince , dç pour l’i- 
„ miter en fa bonté, nous avons voulufai- 
,, j:e,,le femblable, waac pour les memes 

mo- 
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\t motifs & -confidérarions' Jnr notre Déchi-. 

» ration du Juillet 1^43. voulu & ordon- ..... ..-J 
né qéifc nofdirs Sujers de la R. P. R. joaïf- ' *, 
» lent de toutes les Coçceffions- , Privilèges ^ 

3, fx. Avantages ', fpccialement de l’exercice 
libre & entier de leurdite Religion, fut-*- 
, »*vant'les Edits, Déclarations & Règlctnens ‘ ^ 
3, Éûts en leur feveur fur ce ftjjfet. * Et* d’an- 
. i, tant que nofdits Sujets de la R. P. R. nous 
», ont donné des preuves cenaines de leur 
3, effèdlioh &. fidélité , notamment dans les ‘ 

■3» occafions préféntes, dont nous demeüroris ‘ 

.33 très-fatisfait, lavoir fàifons que notls, pour * 

,, ces caufes*,' & fur la très* humble fuppli- . 
^.cation qui nous en. a été faite de la' part * 

. de^ nosdits'’ Sujets , làifânt profelBon de 
n ladite R. P. R. & après avoir fait mettre , 

3, cette afïàire en délibération en notre pré- 
,, lênce ,, en notre Confêil ^ nous de l’aMB 
» «ficelai & de notre 'certaine Science , 6t ' 

>, Autorité Roïale avons dit déclaré & or*- 
,, donné , difons , déclarons ordonnons',- 
; woioulons St nous plaît, que nosdirs Sujets ' ’ 

„ de la -R. Pî"R. foienc maintenus *?& gar- i 
„ dez , comme 'de fak nous' les maintenons 
& gardons, en la pleine & entière jouïflan- ’ 
s,^*ee de VEJjt de Nantes , autres Edits* , Dér 
w^elaratioBS, ArrêcS'/*Règlemens, Articles, 
jî-fii Btevets expédiez en leur faveur, re- t 
A giftrezèn Parlemens ôcChambrœ.de I’Ep- 
„ die 3'fnotamment ea^i’^xeràce ltbre <!^ pif- 
,i tiie de ladite Relipo» en tous les’ lieux oA 
• »'il- a-, été accordé par iceus* nonobftaot 

3, toutes Lettres & Arrêts jant de notre . . 

,3 .Confeil que des Cours Souveraines ou au^ 

‘ , très Jugemens au contraire. Voulant que 

Ç6 «.les 
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JS IcS Contrcvcntkns n nosdirs EdiCj foicnüpuiws 
y ■ ' & châtiez comme Perturbateurs du repos 
‘ . j»-public. Si donnons en Mandement à nos 
„,Amez*& Féaux J les Gens tenant' nos 
Nj» Cours de Parlement, Chambres de l’fidir, 

. ««Baillifs, Senêcbaux', leurs Lieutenans & 

.. , -..J, autres nos Officiers , qu’il appartiendra , 

. ,j, chacun e» droit foi , qu&lefdites Préfantes • 
,9 ils ôflent enregiftrer * lire & publier où, 

' V befoin fera ÿ & tout le contenu garder , 

„ obfcrver.&'entretenir félon leur forme & 

J, teneur : & d’autant "tjue" de ces préfentes' 
^^**-on pourra avoir affaire en divers '& plu- 
. » fieurs lieux j nous voulons qu’aux Copies, 

, -J, ’duëment collationnées par l’un de nos -A- . 
n mez & Féaux; ConfeiUers & Secrétaires ,' 

>, foi foit ajoutée comme au préfent Original. 

J, Car tel eft notre bon plaifir , en. témoin 
•t de quoi nous avons fait mettre' notre Scel 
•„ à cefdits Préfentes. Donné à St.. Germain • 
-J, en Laie Je 28. .jour deMai, l’an de Gra- 
. V »> ce 165a.. de notre Règne le 10. Signé, 
jj^Louïs. Et plus bas par le Roi, Ph£X.»> 

; U P EAVXj &fcelié du Grand Sceau. « 

. Le.Roi avoir écrit outre cela au Conlîftoi- 
re dé Montaubaq uno Lettre ÿ. par laquelle 
^ les remercioit des marques qu’ds venoient 
^ de lui donner de leur attachement à fon fer- 
,yice , les affuroit de fa protedion. 11 
donna même *;p€rmi(Tien aux Habitans de 
cette Ville delà i^rtifier. ..i 
V. - f , ••Pour 


.1 • - 

* Cr^mrû Leti MM Jim Tfdtn CâlSm% Part, l» Ub, 
yi. pag. ' 
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' 'Pour reyenir maintenant.au • Prince de 16^21 
Condé > dès qu’il vit que Montauban ne — 
vouloir point lui ouvrir fes portes , il revint j „ 

promtement invertir Miradoux > où plufieurSye'îîfLi» 
OflSciers s^étoieht jette^ avec bon nombre* Mîtaj 
d’Infenterie, comme nous avons dit , plutôt 
• pouFjfauver leur vie que pour défendre la 
Place. Le Prince les fit fommer , croïant 
que des gens battus , qui étoient fans munir 
tiôns do guerre & fans vivres , n’entrepreo- 
droient pas de. foûteoir un fiœe dans une fi 
méchante Place, Et en effet ils offrirent d’a- 
bord de fe rendre; mais le Prince s’étant ob- 
fliqé à les vouloûr faire prifonniers de guerre, 
ou à les obliger à ne fervir de fix mois , cês • 
conditions leur parurent fi rudes , qu’üs aâ- 
'mèrent mieux fe défendre. , Il fe trouva que . 
les Habicans avoient des vivres ; le Marquis 
.de St. Luc leur fit. tenir- des munitions de 
guerre la nuit fuivante , & continua de les 
raffaichir des chofes néceffaires malgré' les 
prçcautioDs , qu’on preiioit pour l’empêcher. 

Le Prince de Condé , défefpérant de réüfiBr 
dans fôn entreprife , reconnut qu’il auroit 
bien ff.it de recevoir Miradoux aux condi- 
tions qu'on lui avoit offertes. Enfuke âpre- ^ 
nant que le 'Comte d’Harcourt y devoir arri- 
jver^le lendemain , il leva le fiège , .& fe rc- 
^tira-à Stafford, où il eût été taillé en pièces, 
fi ce Comte eût fu profiter de fes avantages. 

Mr. le. Prince ne laiffà pas d’y perdre fes 
Gardes, avec uois ou quatre cens chevaux 
* qui.kii furent pits dans le quartier de Perfarn 
V & tfctre obligé de fe retirer, à Agen. Mais . ^ 

ks diviûons de cette î.Ville firent *aflèz con- 
’ Dottre à ce Prince , qu’elle ne demeureroit .t 1: 
^ Q J dan* 
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'dans fon parti qu’au tant qu’elle ylèroit' re^ 
f il . — tenue par fa préfence ou par une forte- Gar- 
oifbn. - « 

fut;" pour s’en aflTurerpar ce dertîîtV 
Maître moïen , que le Prince de Condé réfolut d’y 
d’Ageo. faire entrer le Régiment d’Inftmterie de Con- 
& de fe rendre Maître une 'des poi-" 
Carénai tcs de. la Ville, pour ôter âu Peuple*' la li- 
berté de refufer la -Garnifon. Mais 'com- 
uLiirts tne ce deflein ne fut ps fecret-, dès qu’il 
rie la R»- fe fut répandu ■’^dans la Ville , les Bourgeois 
' ‘*^***'**^-prirent les 'armes , & firent des’ Barricades. 

* -Le Prince de Condé en étant averti^ mon- , 
ta à’ cheval pbur appaifer Jbr fédirion paiM*a 
préfence & pour démeurer Maître* de la 
porte de Grave, jufqu’à ce que le Régiment 
de Conti s’en fîit emparé. Mais l’arrivéé 
. des' Troupes augmenta* le défordre au lieu 
de l’apaifer. Elles entrèrent &' firent aire 
dans la première rue ; & quoique les Prii> 
ces de Condé &c de Conti & tous les Of- 
ficiers fiflent leurs effcsrts pour appaifetle dèf- 
ordre , ils ne purent empêcher que les;ruës 
ne fulTènt barricadées en Un inllant. Les 
ehofes ne pouvoient plus demeurer .,en cet 
- état. La nuit aprochoit-i de le Prince de 
Condé fe voïoit réduit , ou à fo'rtir henteo-- 
fêmenr de la VHie , ôu à la faire piller & 
brûler. L’un ou l’autre de ces deux partis 
xuïnoit immanquablement' fes affaires; C’cll- 
pourquoi il tenta un 'accommodement , qui 
fauvant fon autorité 'en- apparence , lui fer- 
vit de prétexte de pardonner au Peuple d’ A?' 
gen. . " . • 

H°Courfà Cependant Mrmée du Duc 'de Nemours,. 
Gica. ' compose de quatre mille hommes que es ’ 

• . Ef*'- 
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£(^gnok lui avoieot donnez > des yiiiU- ,16^2' 

les Troupes ^du Prince de” Condç , que lui — 

avoir amenées le Comte de Tavannes ,doo- 
nant de l’inquiétude à la Cour , 1,’pbligea de jeRetz. 
.marcher de ce côté là pour s’opoicr à lès 
progrez. Elle partit donc de Saumur le 7. 

Mars, & le Roi ne fut. pas plûtôt arrivé à Mmfi. 
Tours,, qu’il y reçut les Députez 
. fieurs Villes &depkiiieurs Provinces qui vin- ^ 
-rent lui faire leurs proteftations de fidelité* . 

La Députatipn du Clergé , entre autres, fut 
fort' remarqu^le. Mr. de Chanvalon. Ar- 
chevêque dé Rouen ôc Primat de Norman- 
die y vint porter au Roi , au nom des. Evê- ' 



qui lê.-'trouvoit enrèmement outragée en la '' 
perfemne du Cardinal Mazarki. vil exagéra ^ 
ces outrages aveç- beaucoup de force , ôc ' 
quoi-qu’ü gardât en aparence toute forte de 
mefuccs pour ne pasoflfenfer.le Parlement » 

H fiaûtint pourtant & caufeavec tant d'élo 
quence , que non feulement tout l’Ordre Ec- 
clefiaAique en fut très-lâtisiâit^ piois que cet- . 
te aôUon * très- agréable à la Cour, y jetta les 
premiers fondemeos de là taveur.de cet Ar- 
ohevêqfue. Avant que l’on partît de Tours» 

Mr. Servien fut réuipli dans le Minidère pae 
le Roi même , mais il dificra pour quelque, 
tems de rappeler aulB Mr. de Lionne,* pour, 
ne .pas prefler tout^à-fait à bout Ces envieux, ,• 
que Ton avoic epQore,mtérêt;.<le ménager. 

De Tours la-Q)ur vint à Blois , .& letrop/ ' 
long féjout qu’elle y fit, dontu le tems aux 
Faétieux’dc fortifier Orléaas ,o<i, Mtdemoi- 


idJe s’ci^ joctée > £c jd’eokpêcbjsr qu’on ne 
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• pl-ît Chartres, comme le Cardinal l’avoit 
r ^ réfolu , pour faciliter les ’aproc.hes de Paris. 
,, Comme on ne put donc prendre la route ni 
de Chartres, ni d’Grléans , & que le Pont 
de Beaugenci avoir été emporté par une 
. , grande inondation, auffi bien .que celui de 
.Gergeau > il ^lut aller à Gicn , & la Cour 
'alla droit à Sully. ‘ L’Armée campa à San- 
dillon qui n’efl; pas bien loin de là i mais à 
. mefure qu’elle avançoit vers Gien', celle des 
Princes en faifoit de même de, l’autre côté 
de la Rivière , pour lui dilputer le paffâge. 
MeŒatei' U auroit été facile aux Ducs de Nemours 
u(TjeV*'& de Beaufort de faire quelque expédition 
Duci de avantageufe au Parti dq Prince de Cond^ 
®**"J^““^car la Cour , qui n^avoit rien entrepris de»- 
BOUI 5 . puis la prife d’Angers r n’étoit alors foûtenue 
que de quatre ou cinq mille hommes de 
méchantes Troupes j mais la diviûon qui le 
mit tout auflî-tôt cntr’euxî les empêcha 
de rien éxécuter de confidérable. Quoi* 
qu’ils fuirent Beaux-Frères , ils ne ponvoiene 
compatir ehfemble , ôc leur aigreur augmen* 

' ta C fort > qu’ils fureirt Ibuvent fur le point 
d’en venir aux mains. .11 iàlut que leurs for> 
ces demeuralïent lîparées. ’ En cet état el-; 
les n’étoient pas lufBfantes pour tenir la- 
Campagne devant l’Armée du Roi , corn-, 
mandée par les Maréchaux de Turenne 
<fHoquincourt. Les ordres qu’avoit le Duc , 
de Nemours étoient de palTer la Loire pour ; 
recourir' Montrond & mwdier enfuite -vers 
la Gutcnnc „ où lé Prince de Condé préten— 
doit faire une puilTante diverfion & un éta^ 
bliflemenc conhdérable. Le Duc de Beau-' 
fott avoit des ordres (ouc contraires.. Le 

Duc 
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Duc d’Orléans ne poavoit confentir que l’Ar- i6^xl 
mée "s’éloignât fi fort de Paris.’ Il craignoit ' ■■ — j 
que le^Peup'e ou je Parlement ne changeât 
' de fentiment & je parti , dès - qu’ils ver- 
roient l’^rracé du Duc de Nemours pafier 
en Guïenne-, & celle du Roi demeurer dans 
leur voifinagp. Le'Cardinal de Retz apuïoit 
ce confeil & augmentoir, comme j’ai dit > 
les irréfolutions de Son . Altefie Roïale. 

Chavigni de Ibn côté , par des raifons par- 
ticulières , fe trouvoit à peu près de mê- 
me fentiment. li en écrivit plufieurs fois au 
ï*rince de Condé en lui repréfentant la di- 
vifion qui étoit dans l’Armée & le befoin 
qu’elle avoit de fa préfence. Mr. le Prince 
fc lailTa d’autant plus facilement perfuader de 
quitter la Guïenne , que la foiblefiè de lés 
■Troupes l’obligeoit fans" ceiïe à lâcher le pié 
devant le Comte d’Harcourt. Qiioi^qu’il en 
foit >.*il fe lépara du Prince de Contià Agen. 
lailTant auprès de lui Marfin,‘fur qui il fe 
repofa entièrement du foin de maintCBir fou 
parti etl Guïenne & de conferver Bout- ,• 
deaux malgré les divifions qu’on y avoit fo- 
mentées parmi le Peuple. . . . ■ 

Cette Ville étoit partagée en deux caba’es. qnfp,"». 
Les riches Bourgeois en coropofoient uæ , peut la 
dont les léntimens croient de maintenir l’Au- *** 

® 'tôrité de leurs Magiftrats,.& de fe- rendre fi , 
puiflans & fi néceffaircs.dans la Ville',' que 
♦Mr- le Prince & le Pailement les confidéraf- 
lent comme ceux qui 'pouvoient le plus con- 
tribuer à leur coofervation. L’autre étoit 
formée par les moins fiches & les plus fé- ' 
ditieux' de la Ville, qui s’étant afiémblez 
(dufieurs fois ^ deÛein en w lieu proche 
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16^2. du Château du Ha i nommé YOrm/e *, eir ^ 
r prirent enfin le nom. Le Parlement n’é- 
toit pas plus uni que le Peuple. Ceux de 
ce Corps , qui étoient contre la Cour, s’é- 
toient aufli divifez en deux fadions : l’une 
s’appeloît /a grande Fronde & l’autre la petite. 
Quoi-que toutes deux s’accordaflènt à être 
dans les intérêts de Mr. le Prince t elles é- 
toient fort oppofées dans tout^ le refte. Aa . 
commencement YOmtée avoit été unie avec 
l’une & l’autre Fronde , & s’en écoit aufli 
ftparée plufieurs fois ^ mais à la fin.lePrin? 
ce de'Conti de la Duchefle de Longueville, . , 
s’é ant brouillez enfemble , augmencèrentià 
tel point le crédit & l’infolence de cette 
Fiidion , p>our fe l’aquerir, en haine l’un de 
l’autre ; qu’ils avancèrent la perte du Parti *. 
en defcfpérant le PaVlemeut & le refte du 
Peuple’ & en donnant lieu aux intelligences 
de la Cour , qui remirent enfin Bourdeaux 
dans l’obéïflahce du Roi , comme* nous le 
dirons en fon lieu. 

Mr. le Durant que ces chofes Ce paflbient > ‘Mr. 

Prince marchoit. à grandes journées pour 
l’Arnufe aller joindre l’Armée^du Duc de Nemours, 

^ Duc de Ce voïage étoit fort long 8 c plein de difficul- 
«mour*. Il faloit faire près de lix vingt lieues* 

, . par des païs où le Prince ne pouvoit man- 
, quer d’etre arrêté s’il venoit à être recon-» ® 
nu; II ’étoit aifé au Comté d’Harcourt de 
le faire fuivre par des Partis' , & de donner 
avis à la Cour de ik marçheK^ Mr. le Prin- 
■ ^ ce, pour la cacher, s’étoit mis à la fuite du. 

• ^ train, 

_• >4 dtt Ormet gm y (aient giantah . 
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train'du Marquis de Levi, qm avoir un Pa(* 16 ^ 2 , 
feportde ce Comte , & il paflTa avec ceux 
qui raccotppagnoiént oomnjc ^’il eût été de 
fes Domeftiques. Ce qu’il y eut de plus ru- 
de dans ce voyage , , fat l’extrême diligence 
avec laquelle on marcha jdur & nuit , prcP- 
que toujours fur fcs mêmes 'chevaux > 6c 
fans jamais demeurer deux - heures >en un me*- 
me lièu , ou pour dormir , ou pour repaître. 
Jugeant néanmoins qu’il ne pouvoir i'uivrc 
long tems le grand chemin de la Cour , fans 
être reconnu , il réfolut de le quitter. Cela 
jî’empêcha pas qu’il ne courût rlfque d’être 
pris deux fois.; -Enfirv.il arriva à Châtülon 
avec beaucoup de peine > & au milieu de 
diverfes avantures , & de là à l’Armée. 11 
en rencontra l’Avant-Garde à l’entrée de la 
Forêt d’Orléans ; quelques Cavaliers vinrent 
. au y*; vive,, & l’aiant- reconnu» ce future 
joïë& une furprife pour toute l’Armée, qiii ' • 
ne fe peut exprimer. * / 

■ Jamais elle* n’avoit eu tant de belbin de 
fa préfence qu’alors , & jamais elle ne l’a* 
voit moins attendu. L’eflfèt de là diligence 
& de ton arrivée imprévue fut de battre le 
Corps d’ Armée que cororaandoit le Maré- 
chal. d’Hoquincourt } avant qu’il fût entière- 
meac aflèmblé , -6c "qu’il eût joint celui que- 
commandoit Mr. de ‘-Turenne. ‘ Ce n’eft 

5 >as que ces Troupes, -.toutes forprilcs.quîel- 
es furenv% œ s’aquûtaffent Ibrt bien de leur 
devoir : 'aUes firent même uæ Ibis plier, dal- 
les de Mr.le^Pwncc , & furent fur Je poirtt ‘ 
d’emporter ’ tout l’avantage. Néanmoins le 
plus grand nombre des" morts', qui ^ut de leur 
côté la ; perte enpère de leur Bagage , . 

' ' lont 

1 

. ' \ 


Digitized by GoogU* 



> " 58 ■" HISTOIRE H’E 
552 . font des preuves certaines de leur défaiteJ: j 
— — ke Cardinal Ma 2 .arin n’en eut pas plutôt a- 
pris la nouvelle ». qu’ü allà à. Gieo en faire 
part au Roi qui 'ctoit encore couché. On 
dit que ce jeune Monarque vouloit ' réfolut 
ment fe lever 6c s’armer à l’heure même * 
pour aller en'perfonne châtier les rébelles* 
Mais le Cardinal modéra cette impatience > 
effet ordinaire d’une bouillante 'jeunefle. Il , 
lui répréjenta qu’il n^étoit pas permis aux Sou- 
verains d’expofer fans de^très-prcffantes né- 
cefîîtez leur perfonne fàcrée , ni d’avilir leur 
majefté & leur pourpre « en fe commettant 
par une faulTè bravoure avec leurs propres 
fujets. Mais fi l’ardeur du jeune Monarque 
parut grande » - la confternation de toute la 
Cour» à la nouvelle de cette déroute > ne 
^ le fut pas moins. On crut que tout étoit 
perdu , ôc que le fcul parti qu’il y eût à* 
prendre étoit de fauver premièrement le Roi 
^ i dans Bourges , & de rompre le Pont » dès 
qu’il aurok paflé la Loire. effet le Prin- 
•* ‘ ce de Condé étoit dans la réfolution d’âller 
* . furpretjdre la Cour dans Gicn;; mais le Vi- 
- comte de Turenne , par une ' fermeté de 
courage 6c une conduite qu’on ne peut affez 
' admirer» Tompit fes mefures » ■.. & ralîura la 
. Cour , qui ne s’étok jamais trouvée dans ud 
plus grand* danger.- Dès qu’il fut que le Ma- 
réchal d’Hocquincourt étoit attaqué i il prit 
les Troupes qo’il avoit auprès de lui ; & fans^ 
attendre celles •qut"étoient plus éloignées » 
auxquelles il donna ordre dff le venir joindr^ 
il s’avança jufqu’à demi-lku^ de ‘ Briare i • oii 
il fe mit en bataille. ' Si~le Prince eût été 
. droit au lieu de fuivr© deux ou trois 
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.Eeuës les Troupes qu’il avoit défeites j il 1^5 â. 
l’auroit trouvé avec ce peu de gens > & l’au- " ■’ 
roit infailliblement taillé en pièces. Mais 
pendant 'qu’il rallioit fon Infanterie qui s’etoit 
débandée pour piller > le Maréchal de Tu- 
renne eut le tems de ralTembler toutes fes 
Troupes. ^ 

Cependant quelques fuïards de l’Armée 
du Maréchal d’Hoquincourt lui aiant raporté 1 *“* 
que leur General venoit detre entièrement fepr^fente 
défait , tous les Officiers Généraux furent ^ 
d’avis » qu’au lieu d’attendre l’Armée viéto- 
rieufe du Prince , avec des forces fi inéga- 
les , on retournât vers Gien , pour mettre 
. la perlbnne du Roi en fureté. Mais le Ma- 
réchal de Turenne perfifta dans fa première 
. réfolutton de faire tête au Prince de Condéj 
. de peur qu’en fuïant devant lui , après la dé- 
route du Maréchal d’Hoquincourt , les ar- 
mes du Roi ne fuflènt entièrement décredi- 
tées dans l’efprit des Peuples. S’étant donc 
avancé dans une grande Plaine, bordée d’un 
bois d’une vafte étendue , par le milieu du- 
quel l’Armée du Prince de Condé devoir 
pafler pour aller à lui, il y mit promtement 
fes Troupes en bataille. Le Prince de Con- 
dé ne fut pas plutôt arrivé à la vuë de l’Ar- 
mée du Roi, que tous (es Officiers. Géné- 
raux tombèrent d’accord qu’elle ne pouvoir 
être dans un pofte plus avantageux. Le Prin- 
ce en jugea tout autrement , & afl'ura que 
le Vicomte de Turenne ne pouvoir éviter 
d’être défait , s’il n’abandonnoit bien- tôt ce 
pofte i mais, ajoûta-t-il, il/e gardera bien tPy 
demeurer. La capacité de ces deux grans Ca- 
' pitaines parut bien viûblemenc en cette oc- 

- ■ ca- 
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i6^z. caûon. Il feut remarquer que l’Armée du 
L * ' • '• Maréchal de Turenne écoit plus près que la 
, portée du Moufquer, du bois par où nous a- 
vons dit qu’il fallok palTer pour l’aller atta- 
quer. D’abord le Prince jetta fon Infanterie 
à droit & à gauche dans le bois > afin d’éloi- 
gner les Troupes du Maréchal, de la Plainei 
& le Vicomte de Turenne jugeant auffi-tôc 
qu’il ne pouvoit garder fon pofte fans être in- 
commodé par la Moufquéterie, le quitta & 
s’alla mettre en bataille à une petite portée 
de Canon au delà > avant qu’on eût le temsde 
le charger. ^ ' 

Le» deux Dans le même tems le Prince fit avancer 
Armées te fa Cavalerie dans la Plaine, où elle ne pou- 
a^rè7nn arriver qu’en défilant , à caufe que le 
corn- bois par OÙ elle devoir pafTer-étoit fort ma- 
in* rêcageux,& coupé par plufieurs fbflTez. Mais 
Turenne confidérant que s’il laiffoit avancer 
le Prince, il ne pouvoit manquer d’être en- 
velopé par fes Troupes, qui étoient deux fois 
plus nombreufes que les fiennes. , . retourna 
l’épée à la main fur fix Efeadrons qui com- 
mençoient à paroître , pour les défaire 
pour empêcher le refte des Troupes de paflèr 
le défilé. Le Prince de Condé ne trouvant 
pas fon avantage dans ce combat , fit xepallèr 
promteinent fa Cavalerie, & le Vicomte de 
Turenne fe retira dans fon porte. On fe con- • 
tenta de faire avancer l’Artillerie des deuxeô* ' 
tez & de fe canoner le refte du jour. Le Prin- 
ce fut extrêmement incçmtpodé p»r le Canon 
de,l’Armée du Roi., qui étoit en plus grand 
' noanbre & porté plus avantageufement queJe 
fico- .11 perdit plus de lix-vingt Cavaliers ôc 
plufieurs Officiers. .Tandis que le Canon ti- ^ 
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roit» le Vicomte de Tarenne fit retirer fa fe- 
conde ligne fans qu’on s’en aperçût, parce— - 
q^la^tuation du terrain la cnettoithors de 
la vûë du Prince de Condé. Au coucher du 
foleil il acheva de_. feire retirer tout ce qui 
étoit en prcfence & marcha du côté do 
Gien. L’Armée du Roi étant retirée > le 
Prince de Condé reprit le chemin par où il 
étoit venu , * & s’alla porter le lendemain à 
Cbâtillon fur Loire avec toutes fes Troupes. 

Deux jours après il lairtà le commandement 
<le fon Armée à Clinchant & au Comte de 
Tavannes, & partit pour Paris avec les Ducs 
<le, Bcaufort & de la Rochefoucaut. Le Duc 
de Nemours s’y étoit déjà fait porter à cauiè 
d’une bleflure qu’il avoil reçûedansle combat 
dont nous avons parlé. .■ 

Dès-que le Prince de Condé eût parte la^f-^* 
Loire , Gourville fut dépêché à Paris , afin 
d’avertir le Duc .d’Orléans ^Chavignide fai’Armtfe 
marché. ^ H étoit déjà revenu vers le Prince ^ 
pour lui répréfenter de la part 'de Chavigni , 
que fa préfence étoit néccflàire à Paris ; que 
le Cardinal de Retz s’infinuoit tous les jours 
plus avan^dans l’efprit du Duc d’Orléans; & 

? ue s’il ne venoit s’opofer aux cabales de ce 
lardmal, il étoit à craindre, qüe par fes ar- 
tifices il n’engageât enfin le Duc d’Orléans & 
le Parlement à prendre le parti de 1^ Cour. ^ 
Le gt^d but de Chavigni étoit' d’attirerTe 
P/ince de Çondé à Paris, afin d’occuper par 
• ipn moïen la place que le Cardinal de Retz 
tennit auprès dû duc d’Orléans, elpérantrfe 
rendre paiement çonûdérable ces deux , ' 
Princes , en perfuadant à l’un & à l’autre 
qu’il étoit la véritable caufe de leur union. ^ ■ 

. . ‘ ' . •* “Le > 
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65*' Le Duc de Rohari agiflbic de concert avec 
■ — • lui , à peu près dans les mêmes vües. Le 
Prince de Condé n’eut pas de peine à.fe ren- 
dre aux raifons que Chavigni lui propofoît > 
pour l’obliger d’aller à Paris. Il y étoit porté 
de lui même par la feule envie de recevoir 
les aplaudifîeroens de cette grande Ville, après 
le fuccès de fon voïage, où il àvoit couru tant 
de dangers, & après l’avantage quïl venoit de. 
remporter fur les Troupes du Roi. Il ne fut pas 
trompé dans fon attente. Tout Paris fit é- 
clater une fi grande joïe à fon arrivée *, qu’d 
n’eut pas fujet de fe repentir de ce voïage. 
Chacun fe flattoit que le Prince ne s’étoit ex- 
polé à tant de périls que pour le venir fecou- 
rirj & dans cette penfée > le Peuple conçut 
une fi .forte amitié pour lui , que s’il eût fû 
profiter de fa fortune, il étoit en état de faire 
la loi au Cardinal Mazarin. . On ne voïoit 
alors par la Ville que Libelles difiàmatoires, 
que Chanfons & Vers Satiriques j qu’Hiftoi- 
res faites à plaifir , que dilcours & railbnne- 
mens politiques, où Mazarin étoit répréfenté 
Ibus les noms les plus odieux, & où les per- 
. fonnes Roïalçs même n’étoient guère epar» 

, gnées. Il n’y avoir pas julqu*aux Curez, qui 
dans leurs Prônes ne fe mêlaflent de raifonner 
des affaires d’Etat à leur manière , pour é- 
chaufFcr toujours davantage leurs Paroiffiensi 
en quoi ils faivoient affez bien Je génie des 
gens de leur ordre j car ÿ’a toujours été la 
manie des Ecclefiaftiquès de vouloir s’ingérer ' 
dans les affaires* politiques’, quoi qu’elles ne ' 
' foient du tout 'point de leur reffort. Nous en 
' “ avons 

. • L*ùKK.iime \ ' 
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<Ÿôns vu il n’^ a pas Jdng-tems üo exemple îtfjai '* 
dans les troubles d’Angleterre» qui n’auroient 
peut être pas été fi loin, fi les Prédications ^ 

ieditieufes de quelques Ecclefiaftiques * ne 
les euflent ouvertement fomentez. Dans le 
même 'tems les'-Parifiens regardèrent le Prin- 
'‘ce de Coqdé comme leur Ange tutélaire, Sc 
ne" pouv oient fe laflèr de le louer. Mais le 
Pririce>ne fut pas maintenir'- k>ng-tems le 
Peuple dans cette difpofition ; car s’étant 
^amuTé à écouter quelques propofitions 'du 
Cardinal Jvlazarin, c'fe ràfé Miniftre le tint 
toujours en fufpens , &, fans jamais rien con- 
clure , le retàdit fulpeâ: aux Parifièns ,' en 
leur faifanf* lavoir adroitement que le Prin- 
ce traitoit en fecret avec lui; & aprèç avoir 
àinfi ruiné fon parti en France , 'il le réduir- 
fit à s’aller jetter entre les bras des Efpagnols*’ 
comme nous le verrons bien tôt. 

Mr. le Prince alla au Parlement j le len- ^ 
demain de fon amvéc'î Paris , accompagné bvm'mu' 
de Monfietjr.Ie Duc d’Orléans. Celûi-ci prit le Duc 
h'p'arole dès qu’il fut entré, 6c dit à la Com- 
pagnie , „ qu’il amenoit Mr. fon Coufm,**Rrf. 

J, pour l’âfllirer qu’il n’avoic ni n’auroit jt- g^u. 

mais d’autre irtteûtwïi que celle de fervis 
M le Roi 6c l'Etat : qu’il foivroit teûjours les 

feotitrienÿdè la Compagnie, 6c quM of« àtuttmi 
,, froit de pofer les armesS auffi-tôt que les^'^' 

Arrêts .qui avoient été rendus par elle con- 
ji' tre le* Cardinal Mazarin , auroieût été exé- 
ti cutez. ' Mr. le Prince parla enfoite fur le 
mêmé con 6c demanda que la Déclaration 

■ TûiH. il Parf. I. ■ ' D pu- 

f . 4 * 4 ' - 
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* 1Ç52. publiqi^e qu’il en âilbk fût tiiilê fur lesRe^^' 

très. J’ai dit plus haut que cette Compagnie 
avoit furfiç l’exécution de la Déclaration doQ- 
.-née par le Roi contre. Mr. le Prince & con-*. ... 
trc ceux qui l’avoient fui vi. Le Prince dit. \ 
U qu’il étoit'vcDU pour les en remercier, 6c *i 
a; ajouta, que la Compagnie conpQilfoit bien. 

.. à cette heure que la créance qu’il avoit . 

M eûë du retour du Cardinal > , n’étoit point ' 

» un prétexte recherché pour troubler la. . ' 
»> tranquillité du R oïaume ; * qu’elle fe pou- ' 
.. voit afiurer qu’il n’avoit jamais eu 6ç n’au.- *•' " 
». rôit jamais d’autre intention que (femploïer. -, 
O fon fang & fa vie pour le iérvice du Roi.,, 

», & pour la gloire de l’Etat fous les ordiiw^ 
de Son Altcflè Rbïale, félon les juftes ^ 
., lêntimens de la Cour. : qu’il avoit pris les. _ 

. •». armes pour contribuer h chaflèr de laFran-, . . 

1, ce un homme qui la re'nvericMt defond,en, 
comble ; mais qu’il les quitteroit dès que 

. , ^ les Arrêts donnez contre, ce Cardinal ' 
.. roient été exécutez. " Il h’7, eut dans. 
toute la Compagnie que le Préûdeht le Bail^ 
leul qui fit connoître., qu’il n’aprouvoit point ‘ 
' ce difeours i & le Prince n’eut pas plutôt. * 

• •' - ceflé de parler qu8.ee Préfidqat lui répliqua i;, *' 

. .. Que la Cour tireroit toujours, ,dc , 1 ’hpn- ’ 
.. neur 8c de la (àtisfadioad^I* voir en J* ** 
' ■* n place que fâ nailTancc lui’donnoit dans Je 

.. Parlement , rnais qu’elle né pouyoit difEy 
.. muler le déplaifir qu’elle avoit.de lui Voir ' 

" .. les mains encore toutes fumantes du fang^ 

« des Sujets de. S. M. qui avoienc été tuez 
„ à Bleneau. Il s’éleva à ce mot une clâ- 
• ' meûr de 50. ou do. voix qui defavouèrenç ce 
Préüdent ; & elles euflent été fuivies de plu- 

ücurs 
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fiflij^ ij^tres , ,fi te Préfidenfde Ncfmond Kfyi? 
ititerroaipu & apaifé Je bruir parte ra- ■ - ■ ■ 
‘ ^rrqu’il fit; de» Remontrances J qu’il avoir 
portées àù Roi à Sully avec les autres Dépu- 
tez de te Compagnie. Etlés furent très-for- ' ‘ 
te» cowré te*perfonne & la conduire du Car- - • 
dinil.^Xelloi leur fit répondre par 1e Gar- ' • 

de . qu’il leVconGdéreroiCi "après ' 

que ie. lui auroit envoyé les in- *' 
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lefquelles il vouloir juger liu- 

l: . , . ' 

S du Roi entrèrent M«is‘ cc mo- Ciindo. 
ifélcntèrent une Déclaration & U 
Cache't qiii portoit cet ordre au Roico”. 
■f* avec celui d’enregîtrer fans delai te 
^ ^àiioîlil" par tequêlfc il étoic furfis 
l’ejîécuttoÂ dc”' celte du 6 Scp'cmbre'& aux 
Artcts" donnez 'ciîftrfe leCardind. « iteurs^^'"'*’»^ 
»> CÔncIuffioris furent de faire de nouvelles^ 
n R'eûgion'b-ànclëf ^ur rèpréfenter au Roi 
» .rtni|>6fïibilîté où la Compagnie île trou- 
>» voit d’enregîtrer ,,cettè Déclaration, qui, 
contre; louté forte de règle & de forme/ 

,, foÛt^ttoit à de nouvelles procedures fui^ 

M cÊJitiWes^e mille contredits , h Déclara- 
,, lion là plus authentique & la plus re vêtue 
M toutes Tes marques de" l’autôrité Royale; 

M K qitti par ’confequent , ne poqyoit être 
M -rèyxxpiée que par une autre Déclaration qui 
„ flcaiiflt fotenancllc, & qui eût les mêmes 
„ câradfcères. ^ Ils jqoûtèrent , qu’il faloit que 
4 lès Députez* fe plaignilTent à S. M. de ce 
qu^bn aVoit refiifé de lire tes Remontran- 
„ CCS en (à préfcnce: qu’ils infidaflènt fur ce 
,, point , aiiflS bien que fur celui de’ ne pas 
,, envoyer tes Informations que la Cour de- 
D a „ man- 
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„ rnandoitj & que l!^n fît Regître dè'Çoùt . 
Zjt ce qui s’étoit pafîé ce jour-là au Parlem’ent> 

,> dont la copie ferdit envoyée au Garde des,-j 
„ Sceaux.'* ^ Telles furent les Concluiionai, 
■oue Mr. Talon donna ayçc une force & ,pne | 
«oquence merveillculc Elles fifrent fuivies » 
d’un Arrêt tout conforme > qui fut rendu, le 
-Jendemain, auquel on ajouta ; «'quelà' Co- v 
. ,> pie des Remontrances & du' Regître fe- 
n roit envoyée à toutes les Compagnies Sou*. 
,, yeraines de Paris, & à tous les ParlenMips , 
duRôyaumfc, pour les convier "de dépi^r 
„ au Roi de leur part 3 & qu’affemblée'gé* 
„ nérale feroic faite incèflatatnent à l’Hôtél 
», de Ville , à laquelle Mr. le Duc d’Orléaos. 
», & Mr. le Prince feroient' conviez 'de fe 
„ trouver ^ & de faire les mêmes Déclara- 
„ tions qu’ils avoient, laites au Parlement. 
,, dont la copie feroit àufli portée au 'Rot 
„ par les Députez. Elles étoient conçues en 
M ces termes. ’ ' ' 




. * 


DAiara- T>Remiérement/ que S. A R. & MdnGéur 
Prince font prêts de pofer les armés’, 
contre le dc raprocher de la perfdnne du Roi , de rén-^ 
même trer dans les Confeus , & de Contribuer tout 
Cardinal. dépendra d’eux, pOur procurer la paix 

générale, remettre les afaires, & rétablir l’au- 
lôrité du Roi , s’il plaît* S. M. de com- 
mander de bonne foi au Cardinal Mazarin de 
^Ibrtir du Ro'iaume, & des places de Ibô o"^ 
béïflance, d’éloigner de fes Conlèils, & 

, d’auprès de fa per/bnne , fes proches ôé lès 
adhérant > & d’exécuter hnalement les Décia* 
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irations, qu’elle a données fur ce fujet » en -1 
forte que Sadiie A. R. 6c Monfieur le Prince — 
aient lieu d’acre perfuadeZ > qu’on ne ^lera^ 
"prié la fc^>Uquê. ■ / . *. ' 

; V ^ir. ^ 

' » €<• , •• ' 

, Que & au contraire le Cardinal Maiarin _ 
prévaut par fes artifices fur l’efprit du Roi, & ' 
que contre les vœux' & les fentimens de toii* 
telaFrsvnce> &au préjudice des Déclarations, 
l^m.perlBvérc à Iç maintenir : la qualité d’On- 
' clç ae S. M. qu’a S. A. R. l’obligeant à veiller 
' tu bien dii Roïaume , & à s’opofer à ce qui- 
" Je peut trquWer pendant le bas âge de Saditc 
' Majefté ; & Monfieur le Prince ne pouvant 
.fc 'difpenfer d’avoir les mêmes fentimens vu 
■ITrôtineur' qu’il a d’être du Sang Roïal j & 
confiderant auffi , qu’ils ne peuvent trouver 
' aucune fureté pour leurs perfonnes, pendant 
que le Cardinal Mazarin fera maître dès affai- 
res ; ont promis & fe font réciproquement o- 
bligezV & s’obligent tant pour eux, que' pour 
.l^pnfieur le Prince de Conti fon frere . & 
Madame la Ducheffê de Longueville fa fœur, 
atriquèls ils promettent & s’obligent de faire 
■Ratifier le préfent Traifé au même tems que 
•lui; comme âuffi , ' pour ceux qui foùf dans 
'leurs intérêïs ôc^union, de joindre leurs fôf- 
ces, emplbier leur cr^it & leurs amis, pour 
prociyer 'l’expulfion du Cardinal ‘^Maiarin 
■ hors Roïaume , •& l’éloignemcnr. de fês_^ 
proches , ^&c de fes adhéràns, qùi fe font dé^ 
clarez tels par le continuel commerce, ^ qu’Rs 
ont eu avec lui hors de la Cour de des affai* 
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. . III. . 

« Hi^pfomèttent de ne point pofer les arme* 
Jufqtj’à ce qu’ils aïent obtenu l’effet ci-deffus* 
. & de n’entendredireâenientou indireâeœent 

• 'a aucun aeommodement, qu’à cette GOBdidoD> 

■ .£c d’un commun confentement. • 

•«* - ■. V r 4 - ■ ■- ' 

■ ' IV. ^ ^ . i ■ 

Ils maintiendront & augmeoteront, Jçs 
Troupes qu’ils ont fur pied, ,autant qu'il leur 
y fera poirible,& les feront agir conjointfnieot 
ou feparément , ainfi qu’ils le trouveront pin» 

• à propos ; promettant pareillement d’aporter 
" tous leurs foins, pour les faire fubfillex aarec 

f Je moins d’incommodité qu’il iê pourra pour 
les Peuples. . ' ^ v , 


Ds promettent d’accepter volontiers tous le» 
expédiens raifonnableslqui leufv’ feront pix^- 
fez pour la pacification du Roïaume«aux con* 
didons' de l’exclufion du Cardinal Mazarin 
énoncées dans le fécond Article de travail» 
•1er incefTammènt pour l’établifTement de la 
paix générale 7 qui eft une dos principales Bn» 
du prefent Traité : à laquelle fans douce il n*y 
aura plus d’obflacle, quand celui > qui a voulu 
là continuation de la ^erre> fera éloigné, & ’ 
que la rcünion de la Maifbn Roïale* qu’ü a 
empêchée ü loog-tems» iêrà rétab^. 


J 
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VI. 

R.R'WonlewIe Pfîrte wattiettcr* 

’ de tBaih^Dir les Patlémens> les t^mpagmes 
Souveraines du Rotaueie, les principaux Offi- 
" ciefs de l’Etat , la Nobleife, & toutes les peir- 
• jfonnes de condition } dans tous leurs privilè- 
ges, & de leur faire raifon fur les prec^cions 
Kgitimes, qu’ils pouroient avoir j de ne faire 
. atftnan Traite fans leur participation, & qu’on 
' Aie Icuf ail réparé les torts éc les pertes qu’ils 
' •. poùrroknt avoir Ibuflfertcs en conféqucncede 
' celui-d; & particuliéietnent empêcher, qu’il 
: ' ne foie. donné atteinte à robiê'rvation de la Dé- 
daraâoo du 22 . Oâobre i^8< & ixxir ce ils 
'^nç conviez d’entrer en la préfente Union, & 
de cotxoUrir aux 6ns pour lefquelles elle efl 
établie- , 


VII. 


. ''Le Cardinal Mazarin^ qui a^oujours gou> 
veméenefiet, quoi qu’il fut banni en aparen- 
ce, aitnt etnpêcbé l’affemblée des' Etats Gé- 
’béraux, dont le Roi avoir promis laconvoca-- 
■* tion au S. Septembre dernier, & aiam obligé 
C lés Députez, qui s’étoient rendus à Tours au 
> jour préfix, de s’en retirer avec honte ôccon- 
« fufion, & fachanc d’ailleurs, qu’il ne change- 
-ra pas la conduire qu’il a tenue, & qu’il em- 
' pêchera par tous mo'icns,l’e8èt que l’on attend 
'• de leurs délibérations ,* ou que , s’il ed; capa- 
ble de conièntin qu’ils s’afïemblent , cerne lé- 
ra que pour les mettre dans un lieu , oû il fera 
V le maître: S. A. R. &c Monûeur le Prince, 

• D 4 . E9“?*: 
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i6^i. pourobvierà cesdeux inconveniens,prornet- 
- ' ■ ; tent & s’obligent de travailler inceflàmment, 
afin de les convoquer à Paris j ou dans la ville 
Ja plus proche & la plus commode . en forte ; 
quuls puiflent agir avec une pleine liberté : au- 
quel cas ils déclarent , qu’ils Ibumettént de tra- 
cœur à leur déciûon tous leurs intérêts, 
n’en voulant point avoir d’autres, que ceux 
Roi 5c de l’Etat : dont il fera dreffé un EcRt ’ 
iperpétuel 6c irrévocable, pour être vérifié 
dans le Parlement de Paris , & dans tous ceux “ 
qui feront entrez en la prélbniê Union. . « 

" . . ■•l'Vjii. . ' .! ■ 


. .1 

r S. A. R. 6c Monfieur le Prince ne pouvant 
tenir pour légitime , ni reconnoîcre le Con-- ^ 
feil, quia été établi parle Cardinal Maza- 
rin -, un de ceux , qui le compofcnt , aiant 
acheté fon emploi , avec une notable lona- 
me d’argent qu’il a donnée audit Cardinal j 
6c étant obligez , chacun félon le degré du 
fang , dont ils ont l’honneur de toucher 
S. M. d’avoir foin de faire fes affaires , 8c 
de faire en forte qu’elles foient bien gou- 
vernées ; promettent de n’entendre à aucüà 
aconnmodement , que les' créatures , 6c les 
adhérans publics du Cardinal Mazarin ne 
foient exclus du Confeil d’Etat > Ôc qu’à 
condition qu’il ne (êra compofé que de 
éeux dudit Confeil 6c autres, qui ne pourront 
être foupçonnez d’avoir aucune part avec 
lui. 





J 
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Et d’autant que les ennemis de Monfieur' 
lè Pj^e font capables de vouloir décrier fo 
con^te ^ en publiant * qu’il a des liaifons 
.avec les Etrangers; S. 'A. R..& Mondit 
Sieur Prince déclarent, qu’ils n’auront ja- 
mais aucun commerce ni correfpondancè a- 
,vec eux , que pour l’établiflement de la paix ■ 
. générale qu’ils n’en prendront plus à l’a- 
% .venir avec aucun' Prince étranger, qu’au- 
tant que le Parlement & les perfonnes prinr 
cipales,' qui entreront dans la préfente Un ion» 
Je jugeront avantageux au fervice'du RoiôC' 
des l’Èwti 


S,£t afin que les roalintentionneT. , èc lés' 
perfonnes les plus attachées à la perfonne du 
Cardinal Mazarin ne puiffent douter avec 
raifon des bonnes intentions de S. A: R. &c 
■ de Monfieur le Prince, ils ont eftimé à pro- 
pos de déclarer expreffément par cet Article 
particulier, qu’ib n’ont autre, intérêt, .que 
celui de l’entière fureté de leurs perfonnes : 
& foit qu’ils iaffènt des progrès , pendant que 
le malheur de l’Etat les obligera d’emploïer 
leurs armes ipour J’expulfion dudit, Cardinri 
Mazarin , ou que les affaires s’accommodent 
par fon exclufion*", ainfi- qu’il a été'ci-deQüs 
expliqué > de ne prétendre aMCuns nouveaux 
«tabliffemcns , & de trouver leur entière fa- 
,tisfaélioa dans celle que la France aura de 
, :. D 5, -, ^ vois,. 
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voir k fin des troubles , &^la tranquillité 
w ... li Publique alTarée. . . * 

--ri,. \r T'»‘ 

> . nS... ^ i- ■- .-V. 

^ Sf,.A. R. & Monfieuf le Prinee oqt, efti- 
mé néanmoins à propos » pour bonnes con^i- 
' dérations > do conVenir^ qu’ils contribueront 

. ' ’ de tout leur pouvoir, d^s racc'oïnmôdetnent 
qui Te pourra faire, pour les fatisfaéUoAs jujP- 
J. tes & raifonnablcs de .tous ceux, qui Ipntpuçép» 

fêntement engagez dans la t^ufè çonamune.^' 
ou qui s’/ joindront •ci-après^^, en forte qu’ik , 

, jteçoivjent des naarques cfieûives de’ leur pro- 
^ trôion tout autant qu’il leur fera pçifiiblei<<; 

Les Afletnblces des Chambres. du if- 

. & I?. ne furent prefque employées qu’à dtf- 
-curer les diffieultez qui fe préfentèrent pour * 
;le reglement de l’Alfembdée générale dontoii 
a park : par exen^ple, fi Mf»lc 

Prince lêroient préfen» à la délibération -de 
PHctei <fo .Ville , ou s’ils fe tetirerofont après 
«voir fait leurs Déclarations.- Si le ParlemcBC 
• pouvoit ordonner rAflcmblco de l’Hotelde , 
' Ville i ou s’il devoit firopletnent ,convî«r Jc^ 
Prévôt des Marchands , lestautrés^ Officier» 
dek Ville, & -quelques-uns des principaux 
Bourgeois de chaque quac^er de s’àfTembler> 

< &c. Le 19. cette Afiemblée le fit , -à laqueU 

<k fe trouvèrent t6. Députez du Parlemenf- 
X MdnJlei<T^ & Adr., le Prince-y firent leurs Dé- _ 
elaraûoos qui furent enregîtrées de tnêtoe 
. que dans les autres Cburs Souveraines. - ^ 
ijiCoar ' Cependant la Cour, n’eut pas plùtôt^lù- l’atw 
Prince de-Condé à Puis, qu’elleré- . 
^ 'folut de s’approcher de ceœ. Ville « pour 
' ‘ ' • . ‘ l’cav- 


r , ( ,oo.^k' 
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•Fenupêcher defe déclarer ouvertement pour 
lui On dit que ce fut p*r le confeil de hr 


'Duchefle de-Chevreufe , ôedu Cardinal de 
Retz , qui &fon fes intérêts s’attàchoit t«t>- ^ 

tôt au Cardinal Mazaria , 6c tantôt au Prit) iji. m 
ce de Côndë > n*âiant d’autre vue ^ué de les 
commettre enfemble 8c de- les détruire ainfi^^v^ 
l*tn par l’autre. Outre cela < ce Prélat -.çtoit ■ . 
bien aife que le Roi s’aprochâtde Paris , a* 

^fin qu’il pût recevoir de fa main le Chapeau ' 4 
-de Cardinal > félon la ‘coûtuni^e. • La Cour 

i )rit donc fon chemin par Auxerre & par Me- 
un i jufqu’à Corbeil , pendant que les Ma- 
réchaux de TilJenne 8c d'Hoquincoort cou^ 
vroienç üt marche avec d’ Armée, qu’ils fi- 
rent' avancer jufqulk Moret. Le ^ Roi étant’ 

•arrivé à Gorbeil , Laigues l’alla trouver , de 
la part de la DucheflTe de Chevreufe-, pour 
l’inviter de venir à Parfe; Mais ce Prince Ai' 

JKj^ne r 8cde Cardin^ Mazario 'ne jugèrent 
ws à’ propos' de s’expoler à la fureut d’une 
Jftopulaoe incoirilanre . & aux Faôreuv dont 
é§ <Ville étoit pleine." Ils prirerft le chemin dé- 
Chili- 8c altèrent dte-là a St. Germain. -'&• 
xnêiane teros PArmée des -Princes marcha- à- 
Sftainpet , ôü d y avoit quantité de vivres. 

-ta ’Couri qof étoir bien-aife 'de dégoûter les • * 

Rtiâfieris’de k guerre , «edvoïa bien-tôt des 
Troupes faire des courfes- aux entrons de- 
Park. Il y ’en eut mêctffc qui confeillèreflt 
d’afRèger' cette ville , pour ra réduire à l’o- . 
ké'iflanee ,tüen lui coupant lete vivres. Müs 
Mazarin' re^a cet aV» T» craignant que le 
Parlenaent 8c le Peuple ne s’attachafTentplus " 
ékrtement aU’^parti du'Prtnce de CondéÈ Ob- ;* *' 
peisiaot le Viisémte de Tottanè aiam 

-D 6 qqc 
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i6$z. qüc cent hommes du ' Régimaot de Condé 
fr- s'étoient retranchez fur le Pont de St. Cloud, 

< ' & en av^ieru; rompu* une arche >, donna 

' ' î «faclques Troupes & deux. Canons au Comte 
de Mioffans , pour s’iUer emparerde te pont, 

< ’ d’où l’ori poHvoit aller faire des prifonniers- 
“ jufques aux portes de. Paris. •' j • 
mtI Te Le Prince informé du deflèirr de la CoBfr, 

Prince . monta auffi- tôt à cheval avec tout ce qu’il 
fcScÈL. rencontra' auprès de lui r & le bruk'qui s’en 

répandit par la Vîllo , lui aiant bien-tôt att>» ^ i 
ré tout-ce qu’il y avoir de gens de qualité, 
ils rallièrent trouver au bois de Boulogne ^ 
iûivis de huit ou dix mdle Bourgeois en «t:* 
mes. Les Troupes du Ror fc contentèrent 
de tirer quelques coups de'Ganon , & fe re>^ 
tirèrent fans avoir efTaié de fe rendre Maîtres 
dtt Pont. Mais le Prince de Condé voulant 
profiter de la bonne di^ïcrfitian des Bourgeoisi, 
leur donna des Officiers & les ^ marcihet 
yers St. Denis , où il avoit aprisqo^il y avoir 
une Garnifon de deux cens Suides, lues 
Troupes y' arrivèrent à l’entrée de la nuit, fie 
ceux de dedans en aiane pria l’allarme , la 
donnèrent bien tôt aux^Aifègeans .j-'.teUe^ 
ment que Mr. le Prince étant au milicit’d® I 
• s trçk cens chevaux compofez'tfe tous les tw» 
yes defon«Ba«i>i s’e» vit ala&Hdonné dêa 

S u’on eût tiré. quelques Mouiquetades & 
emeura lui feptiètoe. Le refte fe rcj-jfepfà- j 

en. defordre iiiv l’in àmene des Bourgeois » I 

qui s’ébranla , & qui eût fans doute fuivi l’é» 
aempede IsNoblede ,’fi Mr.-iePiioce,fie 
ce qui éioit demeuré auprès de L'd -, ne l’eik 
^ ariéîé fic ne l’eût fait entrer' danS'St^ Denis* 
parT^ irieides. iséches' quê alétoient pariié- 
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fmduës. Alors toutes ces Perlbnnes de condi- 
tion, qui avoient abandonné Mr. le Prince-, le \ 
vinrent retrouver i* alléguant Ctwcair une r»' 
ibn particulière pobr excufer fa < foire : bien 
< que le honte leur en dût 'être commune à 
^tous. Les Suiflès voulurent détendre quel- 
ques barricades dans la Ville , mats «étant 
preflèz , ils fe retirèrent dans 'l’Abbatê, oà . * 
ils fe rendirent .deux jours après prifonniers 
de guerret On ne fit aucun tort aux Habi- r- • . 

tans ni aux Couvens j & Mr. le Prince iê » 
iTtita à Paris , laiifant deux cens hommes à . * 

St. Denis qui fut repris dès le fôir même - • 
par les Tnoupesdu Roi. Quoi que cei' ex- : 
plok n’eût rien en' foi de confidérable y -il 
«e laifla pas d’être avantageux à Mr. le Prin- 
ce ? par l’impreflion qu’il fit fur l’efprk des 
Bourgeois ^ Paris ; car. ceux, qui l’avoient 
füivi , raportèrént tant de choies de fa va- 
leur & lui donnèrent tant de louanges -, que^ 
toute la -Vdle fit parolare une nouvelle ardeur , 
pour fesïâérêts. ^ ’ 

•>' Cette cdnjooûure parut favorable à- ceux 
quivouloient eenooer les négociations, pouin^gscia- 
taire nouvelles propofidons d’accomma-j^®^^®*^ 
demerir. Les intrigues & ‘ lés cabales rcr Ménrnrt» 
commencèsertt de tous ’côrex : & foit que 
Mr. le .Prince fût laflé-' d’avoir ibûtenü 
guerre péfiible j ou que le féjour de Paris lui 
^Ht.nîdtre l’eavie &,Fefpérance' de la paix, '. 
acquitta pour un tems; toutes les autres pen- 
fées , pour.. chercher les moïeus de la faire 
auffi 'avant^eufe qu’il l’avoic^ projetcée. Le 
Bue de. Roban. &ïCtavigni. lui-en donnè- 
rent de grandes cTpétances ,• pour l’obliger à 
iê. repoier fut eux* .du.foia'jde'<ceçœ oêgo-^ 

*>. V . # _ D J • ’ cia? « 
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1^52^ dation. Ils allèrent même à St. Germain ar^ 
...yec charge expreflfe de -ne point voir. le Car- 
' , dînai Mazariq * & de rien traiter ayec loi.- 
'Mtjs ces Députez aiant feit tout le contrai- 
re de ce que portoient leurs*ordres’,*Mr.lej, 

, Prince chargea Gourville d’une autre inftr’u<^ 
•tioir, dreiïée en préfencc'de la Ducheffe de-' ' 
Ghâtlîlon ôc des Ducs de. I^empurs & de k< 
Rocheibucaut J dont voici lès Articles : * 

Nbmrdle» . »> I. Qu’on ne veut plus de négociatipne 
i, paffé aujOurd’hui,& qu’on veut une répon» 
Mr^ie * '» fe pofitive (ur tous les points» de ouï «u de 
Prince de», non, o’étant pas polüble de :lê relâcher fur 
aucun.’ Gn veut agir fincèremcnt, & par 
J, , confisquent on ne veut promettre ' que pe 
J. . qu’on veut esécuter , mais auflS l’on veui^ 

M être afîuré de ceique la Cour promettra.. 

Jl.x On rguhaite.que Ip Cardinal Maz^rki 
31 forte prcfentement du Roftiume , & qu’il. 
’V*yi®â Bouillon. . . . : -.u. 

, » . III. Que le pouuoir<Æi«^o|w à Mon* 
fieur & à Mr.‘le Prince de-Qspdédé faire 

• la paix générale, & qu’il»- y puifient trt* 

> .*« railler préfentement. '*•- * ♦ * ► 

’ - i, », IV, Qu’à- cet effet on eonvünp» de- 
* conditions juftes & raifonnables , & que- 

• ,,-Mr.' le Prince puiHè eiwoïer en Ëfpagae, 

h pour demeurerd’acQwd du Üw àe la Con* ■ 
n férence. : ■ ' '• v ^ 

,, 'V. Qu’on faflè- un Confeil compoféde- 
. Perfonncs non :fu^eâes , dont on. cpn*- 
«viendra. - •• 

,, Vf* -Qu’on ôte le^ Surintendant ' ôc; 
■« qu’on règle les FinapcM parun bon Co#*- 
‘ 3, feil. ‘ i O -a üv 

«'VII. Que tou» ceux qiffont fervi^Mon.k 

... « fieu*-; 
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5i Æeur ou Mr, le Prince * fpient rétablis 
w, dans leurs biens & dans^ leurs Charges 
MT GouvemcmenS't,. pendons^ &. alTigna* 
M tions , & Ibient réaffignez /ur de bçns 
»» fonds t èc Monlîéur de Mel&eurs les Pria- 
•i» ecs aalTî. 

M VIII, Qa©‘ Mr. le Duc d’Orléans (a;a 
, M fâcisfaic /ur les choies qu’il p«ut deûrerpour 
j‘> lui & pour les. amis, -, • 

'j> IX. Que les Troupes ,& les Officiers , 
'»»' qui ont (uivi'Jes Princes , feront’ traitez 
«f xM)tnine,ils étoient auparavant* &. auront 
.jy les îrnémes.rangs qu’ils avoient. ^ 

X >» X. .Qu’on oéitojera à Meffieur.s deBour- 
i*', deaux les'choics qu’ils detnaodoient avaqt 
-t»^cette guerre, df pour lefqudles ils avoient 
i, des-Députez à la Cour. '* ’■ .* « 

XI i: Qu’on accordera quelque décharge 
V>..des Tailles .dans la Guïenne , 'dont-oti' con- 
„ viendra de.bonnne foi. • 

QÏi’on donnera à Mr. de .Prince 
»> de CcMiti ia pqi^^on de traiter du Gou-' 
g, vernemept avec Mt. ,crAn- - 

•> goulême celle de lui donner la Chamr 
p^^v^en échange} ou dfChla vendre à qui 
voudra ,, pour lui eu' dtyujcr l’argent, 
i A.; que pour le. furplus >, on, Taffiftera. 
to.d’une lÔBime . d’argentdiont «1 convien» 

M {.dra» fi « ' • ' 

. V Xïfi- Qy’çn donnera à Mr.de Neaaours . 
le GeuyeraeflQCDt d’Atfv;e’'goe, , • ^ . 

XIVv. Qu’on donnera au Préfident^Vio* 

M le lapertniflion de traiter d!une Charge de 
. Préûdcnt. au Mortier , ou de Secrétaire < 
M. d’Etat j & parole »*que Ce fera la premiè- 


,»v- 
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1652. i* re : & une forhine d’argent dès cette Beuf 
' — . t» re . pour lui ,en faciliter 'l’acquifition. * 
^ ,, XV. Qu’on accordera à Mr, de la Ro- 

. «. t^efoucaut le Brevet ^qu’il demande i' pa- 
n rêil à celui de Mrs. de Bouillon & de Gui- 
yi mené , & le Gouvernement d’Angoumois 
& de Saintonge>ou la fônsme de fiX'vingt- 
^ mille écus, & la permiffion de* traiter di^ 
» dit Gouvernement * ou de tel autre qu’il 
^ « voudra. 

« XVI. Qu’on donnera au Prince de Ta^’ 
t, rente un Brevet pour fbn rang > pareil k 
t, celui de Mr. de Bouillon , & qu’on l’en. 
» mettra en poffeflîon , '& qu’on le dédom- 
w msgera des pertes qu’il a fouffèrtes à la prir 
fe & au rarement de Tajllebourg , fuivant 
n le mémoire ‘<ju’il en donnera. 

v> XVII; Qu’on fera Meffieurs de Mar- 
,, fin •& du Doignon Maréchaux de' Fran- 
« ce. • - y. ^ -, 

„ XVHI. Qu’on donnera dés Lettres de' 
Duc à Mr* de Monteftjm.' . 

„ XIX. Qu’on rétablira Mr. de Rohan 
i, dans fbi>Gouverncmenl- d’Ànjou & d’An»- 
n gws ) & qu-’on- lui donnera le Poqt dc..Cé 
,>' avec le relïbrt deSaumur. . ' 4 

„ XX.fQu’on donnera à Mr.- de la Fdece 
t, le 'Gouverneiacnt de Bergerac & Saint* 
Foi , 8 c la furvivance à Mr. de Caftelnai^ 
f(» Fils. • „ 

^ V', J, XXI. Qu’on tarera Mr. , le Marquis 
. ^ 'de Silleri > de le faire Chevalier de l’Ordre 
à la première promotion , 8 c qu’dn lui en 
donnera un Brevet, avec unp fomoae', de 
■ ■ ,, cinquante mille écus pour acheter uç^ 

^ Gouvernement : mdienant quoi l’on pro- 

^ . «met; 


Digitized by 


• . 


^ouis XIV. Lit. nii s? 

.jll my jie pofer les armes , & de çoorentir i^5». 

bonne foi à jtous les avantages du Cardi- 2 
M nal Maxarin , Sc à ion retour da^ trois 
'f, onibis , ou dans le tep.*? que Mr. le Prince» • i 
»' ^ant ajufté. les, points de la p^ix générale 
f i avec les Efpagnols', ,(ëra fur le lieu de la 
.J» Conflérence avec L s Miniftres d’Efpagne, 

& qu’il aura mandé que la paix eft prête 
4 » d’être (çnée , laquelle il ne fignera qu’a- 
fi près le retour du Cardinal Mazarin j mais 
que l’argent mentionné par le Traité fera 
"ti donné avant fon retour. ‘‘ 

* Le Cardinal Maxarin parut d’abofd alïèx Qudfiitl# 
"‘difpofé à accorder à Mr, le Prince ces pré- * 1 » 

teqfions . f quoi qu’elles fulTent d’une très- 
.grande confequence , foit qu’il fût véritable- , 

ment dans le delTcin de le faire , ou qu’il 
voulût amufer le Prince , jùfques à ce qu’il 
pût trouver quelque prétexte pour rompre en- * - 
tièrement ce Traité. Quelques-uns ont dit > ; 

,que le Cardinal fe votant accaWé d’jfFaires > 
dont il aprehéndoit les fuites» Ibubaita efFec-. 
tiveraent de^’accorder avec le Prince ; qu’il 
promît de figner le Traité aux conditions que 
nous venoits dé marquer ^ Ôc qu’il fit même 
prier le Prince d’engager par ferment le Duc * 
d’Orlé^s à n^n point parler à- la Duchefle 
fon Epoufe , parce qu’elleTiroit dire au Carr , 
dinal de Ret;^, à Chavigni , & au Duç de 
Rohan , qui ne manqueroient pas de mettre' 
tout en ufage pour empêcher la conclufioii V. 
de cette afeire. Quoi- qu’il, en foit » il eft . 
certain ^que ces trois Meflieurs» foit de oon- * 
ccrt»^ou chacun 'à part» portèrent le Duc V 
d’Qrlcans à rompre le,Traite du Prince. Sur 
quoi le Düç de la Rocbefoucaut .nous aprend s 

* ' ■ ■ dans . 

“ • ^ ' 

' *- 
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dans As Mémoires > qu’il â ft i»r unè ^«F> 
^ Ibnne digne de féû » «. qoe dans Ic'tems qur 
J, Geurvillè étoit à St Germain V le Duc 

■ ii d’Orléans manda au Cardinal Maiârîn^par 
* ' i> le Duc d’Anville qu’iLne conclût rieh «- 

vcc le Prince : qu’il vOuloit- feul a\roir te 
' ■ » tttérite de la paix avec la Cour : qu’il étoit 
’ prêt d’aller trouver le Roi , & de donner 
^ par là un exemple qui fèroic fuîvi du Peu» 
„ pie & du Parlement de Paris. " Une pro- 
p^tion comme celle-là ne pouvok quatre 
doutée préférablement à toutes les autres. 
-Cependant toutes ces - n^ociations ruïnoient 
' • le Parti du Prince de Condé dans Paris , oû 
- • ^‘J’on favdit qu’il n’avOit pas tenu à lui qu’Ô nfe 
^ ' fc' fût accommodé avec lé Oiniinàl MaM- 
fin. " 

betrdttt» ’ Le Prince n’étok pourtant pas fi fort rSb- 
, lü à faire la paix , qu’il n’eût quelquefois en- 
vie de continuer la guerre. Scs plus proches 

• parens, la^Ûpaft de fes Amis’, ôefes Do- 
meftiques même le IblHcitoicnt à prendre ce 

' dernier parti, dans refpérancc d’y trouver 
leur propre avantage. Le Carchnal de.Retz 
’ faifoit tousiès efforts pour empêcher qu’on 
i 1 n’en vînt à un accommodeçncnt- : jugeant 
•. bien que fi la paix étoit faite làns fa-partici- 
pation il demeureroit fans proteélion , de 
expofé au rcfTentiment de la jGoùr. ' D’ail- 
leurs Chavigni , qui étoit piqué contr’elle ôc 
.fr contre Mr. lé Prince , depuis le mauvais fuc- 
. cès de fa négociation , airaoit mieux que la 

* pant fd rompît, que de la voir faire par d’au- 
•> tre voie que la üenner ^L’efprit de Mr.* le 

Prince ‘étoit dans une* extrêoie perplexité, fè 

■ trouvant &ns cefie combattu par les divers 


Diqi’i.’f'ri h/ Goo^It 


3 ,i>oy|s XIV. ra. ,91 
de ceux oui l’environnoienf. Les En- idf )» 
« ’licmis ^uQu’dinalMazariQ.pe ièqpïoient pas 
- /jjrpngez. s’il demeuroit en Francé j & leOr- ' 

. dinu de Retz , qui voïoit gu’un accomraio- •' 

. ^dem|pt lui ôteroit tout”^ fort crédit , .jugeojt 
biert’^U cçntraire que Ja guerre ne pouvoit ‘ • ‘ 

• ^^durer fans perdre l^incej ou éloigner 

. <le Cafidinal Mazann : ôc qu’aiàû demeurant 
/éui, auprès de Mr. le Duc d’Orléans , il pou- 
... ..voit iê rendre oonfidérable à la Cogr *■ pour 


- eii^tirer Tes avantages. ..D’autre part les 

■ pagnpis offraient au.Prjnc^e ,tout ce qui droit 
. Je .{^s capable de le tenter , ^ mettoient 

. tout en ufage pour faire durer la guerre civi- ^ 

■ le. . Enfin tout époic partagé en cabales» pour 
faire la paix ou pour continuer la guerre.; 

& le Prince , combattu par ta^t de raiforts 
di#|^tes. > ..que chacun lui propofoit ppur a-* ^ ' 

.' puïeribn fentimcnt « ne fa voit à quel ^ti fo . 

raoger. , . . . , . * 

. ,<■ Cétdit là l’état où fb trouvoit le^Prince de ^**"/*]L 
^Cçndé lorsque la DuchéfTe^de.Cljàiillon oî'Lffe 
- . féfolut de fe fervir du pouvoir qu’elle ayoit châdi-. 
fur lui; pour le porter , à. la paix. Elle vôu- 
iqt conduire elle-tpême cette affaire , afin de moder i* 
tirer de là Cour tous les avantages de la négo- 
' çiatioo.*; joigne ainfi_ l’ambition à la gloire 
'de triompher du cœur du Prince, L’aigreur 
qui croit entr’elle & la Ducheffe de Longue- 
ville » fut ciKOre une puiffante raifoii^ pour 
l’engager dans, cette entreprifc. Cette animo- . 

■ fité furvin.l, à Voccafion d’iine liaifon un peu • 
trop étroite que 'le Duc de Nemours eut a- 
vcc la Ducheffe de Longueville , pendant, le 
féjour qu’il fit en Guïenne. " La Ducheïïe de 
Cbât^n t quijiimoit paffioha.émeDt le Duc 

.r . . . -, ' , ' ..®® 
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^ 'de Nemours , ne put voir fans dppit qu’urtip ,, 
. V , autre ivoulut, lui enlever fon Amant. Ces for- 
tps d'injures ne fe pardonnent guère i com- 
me on lait> ’enijre les Dames , jaloufes dé leur 
. beauté. Auffi la Duchefle ‘de Châtill^ mit- 
elle tout en ufage TOur fe venger de fa rivale.^' 
J. ' 'Qjmmc le Duc <fe Netfïburs avoir toujours- 
été paffionnè pouf elle , & qu’il n’avoit ja- 
mais eu , au contraire, qu’un foible att|K:be- 
ment pour la Duch'efle de JLongueville . elle 
^l’obligea- de rompre, par des circonftances 
"très-piquantes & très-publiques , tout le 
commerce, qu’il avoir avec cette Ducheffè. 
Enfin pour rendre là viâoire plus complète, 
elle voulut encore ôter à laDucheffede Lon- 
gueville la eonnoii&nce des affaires dif- 

Ï bfer feule de ik conduite & des intérêts du 
'rince de Condé. ' » ' 


Le Duc de Nemours aprouvâ ce deffein-, 

4 efpérant pouvoir difpofer de l’efprit du Prince 
le pouvoir qu’il aypit fur celui de la Du- 
_ V ’/* * Weffe <fc Châtillôn. Le Duc de là Roche- 
’ . . ’ foucaut de Ion côté avbit alors plus de part 

. ^e 'perfonne à ‘ la confiance ,dy Prince^ . & 

•' etoit en même teins dans une Uaifon très-é- 
ù ’ moite avec le' Duc de Nemours & la Dth- '■ 
• •A chelTe de Châtilloru _ Comme il connoiflok 
J’irréfolution du Prince pour Va paix , ôc'qu’il 
craigDoit, ce qui arriva bien- tôt , que ‘la cas 
baie des EfpagnoJs jSc celfe de la Ducheflte de 
Longueville ne ft . jô%niffeht^nfemble ppur 
. l’éloigner de Paris , où il pouvoir* traiter tous 
les jours, fans leur participation , il crut'que 
. , la Dudièffe de Châtillôn poufroit lever tous 
Ics'obftades de la paix, & dans cette pen- 
fée il'poru le Frineç de Condé. à s’engager 
' . " ‘ t-. ' • • vaved 
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’ji* ' WQce|le, &à lui donner la Seigneurie de i(?îa 5 . 
l'ot- Mafloii en propre.' ’Tl difpofa en même tems — - — ^ 

offl* éctte Ducheffe 1 avoir ^pour îe Prince âC . . v. 

feiif pour 1^ Duc, de Nemours tous' les ménage-, 

^it- mens ééceflàiies, pour les pouvoir conferver' • 

■Je.. to^usdeux. . ’ ‘ . v ” tr 

-,uf5. La partie étant ainfi liée , la DucheCTe de L’Ari^ 

jj. Châiillon parut à la Coür avec* tout l’éclar^^^^^* 

.jj(. ' que Ion nouveau , crédit lui devoit donner, traîtée^ir 

»[1j ^ais.ce pouvoir ’fi général qu’elle avoir i de «Ue du 

• dîfpplër'des intérêts du Prince, p'ada plutôt*^*** 

]{ pour, un cflèt delà complaffance envers d- 

ff, lè, que pour un dcfir fincère. de faire un ac- 

.f, commodément. Elle revint à .Paris avec do 

grandes éipéfances. Ccp'cnd^nt le Cardinar 
jP ' Maxarin tiroit^des^avantages foîides de ce* ' 

^ iljréfôlutions i* il gagrioic du tems ; il aug- 

rôentoit les foupçons des cabales oppofeçs * 

Sc amufoit ’Mr., le Prince' à Paris tous TeC; 
ç perance d’un 'l^raité j pendant qu’on lui ô- * 

toit la Guïenne, qu’on lui prenoit' fes Pla- 
rArm& du Roi commandée par 
J Ip Maréchaux cle^urenne & d’Hoquincourt» 

, çe^oit là’^Campwgne & que la fienne étoit 

' ^ tetirée dans Eftarapes. Ellc’ne put même j 

Qcmcurerlong tems , fans y recevoir un écKec 
çonfidërable'. Le Maréchal de Turenne âiant 
été averti que Madcmoifelle de Monrpenaf 
fier, paflant par Eftampes*, avoir voulu voir 
toute l’Armée en bataille , fit marchèr {èf 
Troupes, ôcréfolutde furprendre cette Àr- 
-, mée lors qu’elle fe pareroit pour la revue. 

arriva au Faubourg d’Ellampes ^ avant que ' t - 
celles qui y étoient logées fulicnt en état dé ' 

défendre leur quartier. Il fut forcé & pillé, 

& les Maréchaux de Turenne & d’Hoquini 
‘ . court 


^ . 
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J$fl. court fe retirèrent au leur, après avoir tué ^ . 
■“ “■■■ tui le ou douze cens hommes des meilleure^ ' * 
Troupes de Mr.'le Pnnce, & emmené plu- - 
Mfmttrei fieurs prifonftiers» Ce fuccès augmenta lés , 
efpérancesde la Cour , '6c fit naître le deA •* 
fêin d’affièger Eftampes avec toute l’Armée 
&!r , quiétoit dedans. , Quelque difficile que pa- “ ' 

■ rot- cette entreprife, elle tut néanmoins ré«^ ^ . 
/ .“Toluë , dans l’efpérance de' trouver desTrdu-"^^'* 

. .. pes étonnées, & des Chefs diviiez^ unePl*"^, 
ce ouverte en piufieurs endroits,, mal mu-' f- 
nie , ,,6c hors d’état de pouvoir être lècou- 
fuëpar le Duc Lorraine à.quPles Princes a- 
vôient eu tecoufs.* Ce Duc , qui n’avoirqüe - , 

, ibn Armée pour toutes richeÏÏes i la vendoit j-* 
chaque Campagne aux Efpàghols ; 6c d’éro, it 
obligé de les fervir pour leur argent od 'Bon^' 
leur fcittbleioît.* Leur aiant donc promis ‘ " 
d’allef'ay* recours d’Eftaropes , il entra cc( * 
France avec près de cinq mille chevaux, 6ç ' 
quatre milie hommes dè pié.- Comme il ai-, 
moit l’aigent par. dçfiùs totttes choies, 

Çour envoya au devant de ^ pour le gagniot; " 

11 ccbuta les propofitions Won lui fit üiu ’ 
rompre ni conclure le Traite, àcaufc- que lli 
Cour ne* vouloir pôinc lui donner tout i’aiv ■ * 
gent qu’il demandoit. H arriva enfin àPirix^ '* 
après beaucoup de remifes , &* après avoir’ ' 
donné dc'grans foufjçons de fon accqmdo- * 

V ^ demènt avec la Cour. ^ 

LciEfj^- Il fut reçu avec une extrême joïe, êc^Pôft ' 

rouffi-ir, fans fe plaindre, les defordres dé fü ‘ » - 
Troupes, qui’càropèrent près de Paris. D’a-"* 

*•«. bord il y eut quelque froideur entre Je Prin- ^ 
ce de Condé & lui pour le» rang ; _ 'mais le * 

* Prince tint ferme,* 6c le Duc de Lorraine ^ui - 

n a-» * 
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ces difficultés 9ue pour obliger 1 

Il Cour pendant Ce tems-là à augmenter les m _j‘ 
oSiré» qu’elle venôit de lui faire » -ic relâcha - • = 

en&idq,res prétenlioBS * & fe retira dans ibn ’ ^ 
Camp. "Il acheva d’y . conclure uo^Traicéfe- 
cret avec, la Cour } par lequel il s’obligeoit ■ 
de ibrtirde Franco, avec fesTroupes/ dès- 
qv’on'auroic levé le fiège d’Ellampea, Cé- . . - 
toit une choie diplorsl>le, qup. le Roi fût' - 
•ootrainc d’emploïer une Armée dans lo • : 

* cour te fon Roïaume & proche de fa Oi- 
^ale< tlndis que les Ëfpagnob, actaquoient 

'■'(«sPlacea, qu’il pût y donner du lecours. , . 

£o e^pdans cette feule Campagne les £n- 
fleaw.-affiègèrent de prirent quatre ^es prin* 
cipaîqi Viyes’qui avoieot^té conquifes fur* ‘ 
euM,p iftvç^y Gtavclines, ..Dunlcerque '» jCa- 
6c J^rcelr^e. Cependant l’Armée da 
Rof s’écrit retirée de devant Elbimpes , 6c 
le Ppc. de Lorraine , au..lieuide Icirtir de 
Franq^, comme il s’y étoir engagé « remon* 
ta lê long de la Seine > pillant 6e ravageant 
1 È|t Campagne.., Le' Maréchal , de iTurenne ^ 
marcha à )Tui. en joute diligence , TOur l’em- ' 
pseWr de joihdce ioQ^'fnée à celle des' Pxin* " •. ' 

• çfSf 6c.Iui. m^da dé Camper X l’heure in£- - 

naeu, de s’ed retourner en Flandre, corn.- ... _ - 
M 'il J’avoit promis : qu’il ne lui doonoic ■ ■ 
que" quaxre heures pour Ce réfoudre, après. ' J 
qjuoi le chargeroit , s’il ne partoit fur le . V „ 
chatno * par ^la route qu’il lui roarqueroit* ‘ \ 

pour etre hors du Roïaume daps quinze jours, f 

Les Xroupes du Duc deLorraine n’étoient jXfért . 
pas inférieures àcelies du Roi y cependant U mociftqùr 
préféra le parti de fc retirer 6c de. lubir ainû 
U ipx que Mr. de Turene , lui v<wlut im« 4 
\ ‘ - '*• pofer. 
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ï^ 52 .‘ po(èr. Il ne dit rien de tout ce qui le pal^ 
^ foit , ni à Monficur, ni à Mr. le Prince ,*& 
^^““**■,16 premier avis qu’ils en eurent, fut que leurs' 
guerre, étoient forties d’Eftampes ,’.quel’Ar-' 

mée du Roi s’en étoit éloignée , 6c que lé 
Duc de Lorraine leretiroit en Flandre, pré 7 
tendant ’avoir pleinement fatisfait aux ordres 
des Efpagnols, & à la parole qu’il avoit don- 
née à Movfietr. Cette nouvelle furpn-it touf 
le monde & Reprendre la réfolutionau Pritt* 
ce de Cotidé d’aller joindre lès Troupes, crai- 
‘ gnant que celles 'du Roi ne-' les chargealTent.. 

^ . en chemin. , 'Il fortit de Paris avec douze ou ' 

quinze chevaux, & s’expofant à être** ren- 
contré par les Partis , il joignit fon Armée 
*& la mena .lo^er vers Ville-J uive, < Elle pat^ 
. la enfuke à Saint Cloud , ou elle Rt un long 
lëjour. Comme les Parifiens refusèrent de 
contribuer à leur’ fubfiftance , le Prince qui 

• ne pouvoir les païer éxadement , n’ofa les 
retenir Ibus une lèvère difeipline. Non feu- 
lement la moiirdn fut perdue , mais prefque 

* toutes les maübns de la Campagne furent 
.• brûlées, ce qui irrita fort les Parifiens. 
^«reiie ' Au réfte^'le Parlement croïoit avoir tout 
i^n du" * l’arrivée .du Duc de Lorraine , 6c fe 

Pitiement flatant dans fes prétenfidns , il avoit député 
v«K le au Roi le Préfident de .Nelmond i la tête^te 
c^i, qhelques- autres] pour faire ‘encore à SaMa» 
fritTMf, jèfté les mêmes remontrances qu’on lui a- 

MémSàvl Car- 

dn CsTd, dinal Mazarin. Le Roi répondit par écrie 
„ qu’il leur en lâvoit bon gré , mais qu’ils a- 
' ‘ „ voient trop d’intérêt à maintenir l’autorî- 

„ té Royale , pour entreprendre rien con- 
* • î „ tre elle : qu’ainfi il jugeoit à propos, pour 
* ' O ar- 

«I 

1 
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4 arrêter le progrès des troubles pré/en s , 1 ^ 52 ? 

» qu’ils choifiiïenc dans leur Compagnie des ——— 
„■ Gens capables, & qu’avec ceux du Con- 
,, feil ils déliberafïènt fur les moyens de pré- 
», ferver l'Etat des calamitez qui le mena- 
n çoientpar la malice des fadleux, S. M. 

„ n’aiant rien plus à cœur, que de mainte- 
„ nir fes fujetsen paix, & de voir fleurir & 

, ,, profpcrer fon Royaume. “ En achevant 
de lire ces mots, le Préfldent voulut ajourer 
que l’unique moyen de parvenir à da telles 
fins c’étoit d’éloigner le Cardinal. Mais le 
Roi , en l’interrompant , lui dit d’un air fort 
grave & fort iêrieux , vous avez entendu ma, 
volonté ! Après quoi il fe retira. 

Les Députez à leur retour rendirent un Raporc 
compte exad 'de cette négociation à leurq“>n fi- 
Compagnie. Les voirrfe partagèrent fur cet- 
te conférence que le Roi propofoit , & plu- 
iîeurs la trouvèrent raifonnable. Broulfei né- 
anmoins, fous prétexte du bien public, tint 
ferme à foûtenir que toutes Conférences é- 
toient inutiles oû il ne s’agiflToit que d’un feul 
point j que Mazarin étant l’unique caufe de 
tous les maux , il n’y‘ avoir qu’à prelîer fon 
‘éloignement & à l’obtenir pour calmer en- ' , 
•tièrement l’orage. Cet avis fut fuivi : l’on 
conclut à une nouvelle Députation , pour ré- 
préfënter à Leurs Majeftez’les memes cho.^cs 
qui avoient déjà été rebattues , & leur^pré- 
lenter des Lettres de la part de la Reine de 
Suède i qui ofîroit fa médiation pour calmer . - 
'Ces troubles de l’Etaf. , ' 

Les Députez étant arrivez à Melun * où Antre Df- 

Tom. 11. Part. I. E “ la 

■. • • ou le Rot 
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HISTOIRE DE 
î(îça. Couf état alors , le Roi tira de ft poché 

» un Papier , où il dit qu’étoit contenue fa ré- 

‘ r^ponfe poniè : il pottoit en fubftance „ que S. M. 
P»r^crit. s’étonnait que le Parlement étant com- 
,, pofé de tant de perfonnes fages & habiles, 
„ on ne s’aperçût pas que Péloignement du 
», ,, Cardinal Mazarin fervoit feulement de 

„ prétexte à la paffion & à l’intérêt de ceux, 
„ qui avoient pris les ,armes dans le téms 
,, qu’il étoit hors du Minülère : gue néan- 
,, moins S. M. ne laifleroit peut-etre pasde 
» lui accorder ce qu’il demandoit tous les 
n jours lui- même avec inftance, après avoir 
„ réparé fon honneur par des Déclarations 
que l’on devoir à Ibn innocence , ü elle 
. étoit alfurée qu’elle pût avoir de bonnesôc 
. réelles forerez , de la part deMeffieurs les 
,, Princes , pour l’exécution des offres qu’ils 
n avoient faites en cas de fon éloignement ; 

queS. -M. dcfîroit donc d’apprendre, fi 
,* en ce cas ils rcnonceroieot à toutes ligues 
M & à toutes affociations faites avec les Prin« 
ces Etrangers ? î- ’ 

' S’ils n’auroient plus aucunes préteQ«' 
’i, lions ? ’ , ~ 

„ S’ils fe rendroient auprès de Sa Majefi> 
té ? . . 

^ „ S’ils feroient fortir les Etrangers qui c- 

'm toient dans le Roïaume ? 

}j S’ils licencieroient leurs Troupes ? 

,, Si Bourdeaux rentreroit dans fon devoir,’ 
auffi bien que Mr. le Prince de Conti,ôc 
,, Madame de Longueville ? 

,, Si les Places que Mr. le Prince avoir for- 
0t cifiées fe remectroienc en leur premier état? 
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.i • Tefles ‘ furent les priocipals» de- douze 
queftions que cet Ecrit contenoic par raport 
à Mrs. les Princes. La lediire en aiant été 
faite au Parlement » Monfieur le Duc dOr- 
léans s’emporta avec beaucoup, de chaleur» 
difant qu’il étoit inouï que l’on mît ainfi fur 
f la Iclltttc un Fils de Fr^ce & un Prince du 
Sang , ôc que la Déclaration qu’ils avoiem 
faite l’un & l’autre<iu’i!s poferoient les. armes 
auHi -tôt que le Cardinal Mazarin feroit hors 
du Roiaurae , étoit plus quefuffifante pour 
• fàtisfaire la Cour, fi elle avoit de bonnes ijji- 
tentions. L’on opina ; '& la - Délibération 
si’aiant pu être achevée fut reraife au 21. 
L’on fit ce jour-là deux propofitions ; l’une 
de chercher les moyens d’affifter les pauvres, 
l’autre de donner 50. mille écus à qui feroit 
affez hardi pour les gagner fur la tête du Car- 
dinal Mazarin. • On pafla liir ce dernier ar- 
ticle fans rien réfoudre , & chique Confdl- 
1er fut uxé à 100. francs, pour faire cinquan- 
- te mille écus qu’on devoir donner aux pau- 
vres. Ces pauvres -là étoient gagez pour la 
'piûpart, pour ^ire de grands cris aux portea 
du Palais , & exciter quelque rumeur qui o- 
bligeit l’Aflcmblée à fe déclarer plus ouver- 
tement en faveur des Princes. Ceux-ci fé 
promettoient par-là d’obliger enfoite Paris à 
lever des femmes conûdérables, pour fubve- 
nir aux fnus de la guerre. AU fortic du Palait 
ces pauvres iê mirent à crier après les Con- 
fêillers , Dtf foin , U paii* » ^ point de Ma&arin* 
Us repouflèrent quelques-uns de ces Officiers 
dans le Pillais , iU fermèrent ks portes fur 
eux , ôc en infoltère.'U piiffieurs auues. 

E i . .. . . Le 
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' Le Duc de Beaufbrt , qui étoit alors à Pa- 
■ '■ ris & qui fe trouva ce jour- là au Palais, dit 
^%Tu'fe ^ ^ Peuple (edideux,que ce n’é- 

faite i la toic pas de cette manière qu’on ftîfoit réüflît 
Plwe Ro- lés chofes : qu’il faloic s’aflfembler en quelque 
^ DuVde pour y délibérer des moyens d’avoir 

Reavforc. raifon dcs Mazarinsf & il leur alîigna la Place 
Roïalé où chacun pourroit dire fon avis l’a^ 
prcs-dinée meme , prom'èttant de s*y trou- 
•’ ver' en perfonne. Il n’y manqua pas non 
plus qu’eux, qui s’y trouvèrent au nombre de 
cinq nûUc. Le Duc leur remontra qu’il étoft 
indécent de faire un tel vacarme aux portés 
du, Palais, de vouloir forcer la Juftice à main 
armée , ■& d’infiilter indifféremment les gens 
de Sien comme les médians. Qu’il valoît 
mieux que que 24. d’entre eux dreflàfFcnt une 
Requête, pour obliger' les Confeillers à ft 
déclarer , s’ils étoient Mazarins ou • non , & 
qu’aianr remarqué par- là ceux qui l’étoient en 
effer ■ , “ ce feroit à eux qu’on s’en pourroit 
prendre pour les exterminer. ' Ce difeours 
trouva tous ■ les efprits difpofez à embraflef 
ce parti ; & quoi qu’il ne tendît dans le fond 
qu’à exhorter le Peuple à l’obéifTance qu’il 
devoir au Parlement , il excita une (édition 
des plus dangereufes , parce que c’eft tou- 
jours émouvoir un Peuple que de l’afîèm* 
bler. ' * ' 

fiûTîe d'o- En effet dn n’en ten doit parler dans toutes 
rues que d’attaquer le Parlement qui étoit 
îSwleni. plein de Mazarins cachez. La Compagnie 
n’ofa s’alfembler le 22. par la crainte du tu»> 
multe dont elle fe voïoit menacée; 5 c cene fut 
que fui* les airurantcs que Monficur & Mr. 
le Prince lui donnèrent de calmer la popula- 
ce 
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ce * qu’*Ue put fe réfoudre à s’adcnbler le 
a^. Les. Princes proteftèrent de nouveau"—^ — 
qu’ils s’en tenoicnt toûjours à leur Déclaration 
cki 6. Septembre paOe , ôc au contenu en la 
dernière Réponfe du Roi ; & l’on donna en- 
fuite Arrêt par lequel il fut dit que, les Dé- 
putez retourneroient porter cette Déclara- 
tion à Sa Majefté. Il ne fut pas au pouvoir 
. des Princes d’apaifer, en fortant, les feditteux. 

La foule qui aflîègeoit les portes du Palais 
maltraita la plupart des Confeillers > qiri fe 
âuvèrent à peine parmi les cris ôt les coups 
de moufquets tirez fur eux ; il y cneutplu- 
fieurs de bleflèz, & le Préfident de Novitm 
■ pourfuivi de ruë en rue, n’en échapa que par 
un très-grand bonheur. Le Lieutenant Civil 
avec quelques Confeillers gagna le Châtelet. 

Sc y fut ferré de ft près, que tandis que les 
Archers en défendoieot les portes . les mu- 
rins fe dilbofoient à y mettre le feu , lorfque 
Miron , Colonel de ce quartier-là, furvint a- 
yec fa Compagnie & les fit retirer. Le tu- 
multe dura jufqu’à la nuit > & ht connoître 
jufqu’où va la fureir d’une populace, quand 
on l’anima par l’efpérance de quelque nou- 
veauté. Alors l’Hôtel de Ville fongea tout 
jde bon à pourvoir à la fureté publique, auf- 
ft-bicn que le Parlement j en quoi l’on fut 
aflez embaraiïé, parce que ceux de la Garde 
étoient ceux-là même qui fe foulcvoient le 
plus fbuvent. 

L’Armée du Duc de Lorraine étoit enfin irrefo»; ' 
fortio de France . & celle des Princes avoir 
beaucoup de peine à fubfifter : ce qui fit que quife je^i 
le Prince de Condé chercha tous les moyens *"6" entre 
polîîbleadft s’accommoder avec la Cour > 

. ‘ ■ E 3 ' yanc ** 
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16 ^ 2 > yant qu*fl ne pouvoit tirer aucun lêcours Al 
^ ~ Parlement.^ Tel fut l’effet des intelligences 

du Cardinal Mazarin , qui avoit par fon a- 
dreffe réduit les Princes à cette extrémité. 
On tcnoit donc toujours des Conférences fe^ 
crettes pour la paix. Mazarin qui témoi- 
gnoit delà defirer,infiftoit néanmoins fur des 
difficultez qui marquoient qu’il n’avoit pas 
envie de conclure. Jamais Paris n’avoit été 
fi agité , & jamais l’efprit de Mr. le - Prince 
n’avoit été fi partagé fur le parti qu’il devolt 
prendre. Les Efpagnols le voiiloient éloigner 
de Paris , & les Amis de Madame de Lon- 
gueville contribûoient à ce deflein , pour l’é- 
loigner en même tems de Madame de Ghâ- 
tillon. ' D’ailleurs Mademcifelle avoir le mê- 
me-but que les Efpagnols -& Madame de 
Longueville ; car d’un côté elle vouloir la 
, _ guerre pour fe venger de la Reine & du Car- 

dinal, qui empêchoient qu’elle n’épousât le 
Roi ; ôc de l’autre elle vouloir ôter Mr. le 
Prince à Madame de Châtillon , & avoir 
plus de part qu’elle à fa confiance & à fort 
eftime. Et même pour le gagner par ce qui 
loi étoit le plus fenfible, elle leva des Trou- 
pes en fon nom , & lui promit de fournir de 
rargent pour en lever d’autres encore. Ces 
'promeffes jointes à celles des Efpagnols &aux 
• artifices des Amis de Madame de Longue- 
ville , ôtèrent de l’efprit de Mr. le Prince 
les penfées qu’il avoir eues pour la paix. Une 
1 autre raifon l’engagea à fe jerter entre les bras 
*' des Efpagnols. C’eft le Duc de la Roche- 
Ibucaut qui nous l’apprend dans fes Mémoi- 
res, d’une manière à faire entendre qu’il ne 
' ' . - la croit point faufièmeac imputée à Mr. 1 q 

Pria- 
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Prince. , Voici fes propres termes: ,> ce j6jil 

»» qui J à mon avis, dit-il, éloigna le Prince 
de la paix , 6c qui fera dimciie à croire 
d’une perfoni.e de fa qualité 6c de ibn mé- 
M rite , ce fut une envie démefurée d’imiter . 

>3 Monûeur de Lorraine en plufieurs chofes , 

„ & particulièrement en la manière de trai-, 
ter fcs Troupes 6c fes Officiers ; 6c il fe 
,, pcrfuada , que , fi Monfieur de Lorraine , 

,, dépouillé de fes Etat s 6c avec de bienmoin- 
„ dres avantages que les fiens , s’étok rendis 
J, fi confidérable par fon Armée 6c par fon 
n argent , aiant des qualitez infiniment au-, 

,j defius de lui , il feroit des progrès à pro* 
n portion , 6c cependant mèneroit , pour j 
,, parvenir , une vie entièrement conforme 
,, à fon humeur. Il cacha neanmoins ce 
ièntiment autant qu’il lui fut poffible , ôc on 
traita toujours la paix , mais inutilement. 

La Cour étoit alors à St. Denis , 6c le Ma- t'Armér 
réchal de la Ferté avoit joint l’Armée du Roi ^ 
avec les Troupes qu’il avoit amenées de Lor- attaquer 
faine. Çeiles de Mr. le Prince, plus foibles ccUe d» 
que le moindre de ces deux Corps qui lui é- 
toient oppoIeT;, av oient tcnujulques-là le pot- 
te deSt.Cloud, afin de fe fervir du Pont pour 
éviter un combat inégal. Mais l’arrivée du 
Maréchal de la Ferté donna moïen aux Trou- 
pes du Roi de fe féparcr , 6c d’attaquer St. , 

Ooud de deux cotez en faifant un Pont de . 
bâteaux vers St. Denis r pendant que le Ma- - 
réchal de Turenne alla chercher un paflage 
vers Poiffi, pour venir fondre fur le Prince> • 
dans le tems qu’il voudroit empêcher le Ma- * 
réchal de la Ferté d’achever fon Pont. Mr. . . 

le Prince , qui s’en aperçut > prit la réfolu- 
■' " E 4 tioBu 
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1(^52. tion de partir d’où il étoit, pour gagner Cha- 

renton , & fe porter dans cette langue de ter- 

' re qui fait la jon<rtion de la Rivière de Mar- 
ne avec la Seine. Il décampa donc à l’entrée 
de la nuit, le premier Juillet , & fit marcher 
■fes Troupes par le Cours de la 'Reine & parles 
dehors de Paris , depuis la porte St. Honoré 
Jufqu’à celle de St. Antoine, efpérant d’arri- 
ver à Charenton avant que les Troupes du 
Roi le pulTent joindre. Paris auroic délivré 
• le Prince d’une grande inquiétude , s’il eût 
voulu lui donner partage. Mais le Prince 
■ n’ofa le demander , craignant de ne pas l’ob- 
’ tenir , & qu’un refus , dans un tems comme 
celui-là , ne fît connoître le mauvais état de 
fes îifTaires. Car comme nous l’avons déjà 
remarqué , les Parifiens n’étoienc guère bien 
'intentionnez pour lui , depuis que lès Trou- 
pes avoient fait de fi grans ravages auprès de 
’ leur Ville. Il craignoit auffi que fi on lui per- 
mettoit d’y entrer , fes Troupes ne fe déban- 
daffent dans la Ville , & qu’il ne fût plus en 
fon pouvoir de les en faire fortir quand il en 
auroit befoin. Le Cardinal Mazarin fut aver- 
ti de la marche du Prince, une heure après 
minuit , par un homme de fon parti , qui é- 
toit cache dans Paris , & qui avoit fait fortir 
fon Valet par dertlis les murailles. 

LeVi«om- A l’heure même le Vicomte de Turenne 
te de Tu- partit avec ce qu’il avoit de Troupes , ôc fe 
trouva fur les cinq heures du matin à la queue 
Prince de celles du Prince. Bien que le Maréchal 
de la Ferté ne fut point encore arrivé, le Vi- 
ÎS^rèt'de comte dc Turenne réfolut de combattre , & 
Parti. • dilpofa promptement fes attaques croVant al- 
ler à une .vidoire certaine. Le Cardinal 
. • ■ . Mar 
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Mazarin perfuadé encore plus fortement > que 16^. 
le Prince ne pouvoir manquer d’être battu , & , ' ' 

que cette adion alloit terminer la guerre ci- 
vile , mena le Roi fur les hauteurs de Chz- chefiimata. - 
ronne , afin qu’il pût voir de là tout ce qui 
fe pafleroit. De ce lieu > comme de deflUs Liv!^UL ■ 
un théâtre , Sa Majefté fut témoin d’une ac- 
tion , qui , félon les apparences, devoir être 
la perte inévitable de Mr. le Prince ; mais 
: qui fut en effet une des -.plus hardies & des 
, plus périlleufês occaiions qu’on eût encore 
vues , & où les hautes qualité z de Mt. le 
Prince parurent le plus avantageufement. Il 
y avoir du grand & du fublime dans ce Prin- 
ce , un courage à affronter tous les périls , 
une capacité fans bornes dans le métier de h - 
guerre ; il n’avoit point d’égal un jour de ba- - 
taille , foit à choifir les meilleurs potles , à ■ 
ranger les Troupes, lesfoûtenir, lesraflûrer:- 
foit à pouffer une attaque avec vigueur, foie ‘ 
enfin à fe pofféder dans le fort même de la ' 
mêlée , 6c à prendre fes avantages félon les 
occafions & les incidens du combat. Mais ’ 
ces âmes fi élevées ne font pas toujours ca- ■ ^ 

pables de modération. Un naturel bouillant, • 

6c peut-être de mauvais, confeils , lui avoienc 
fait prendre les armes. La fortune neanmoins 
iembla fe réconcilier avec lui en cette occa- 
fion , 6e voulut avoin part à un fuccès, donc 
l’un 6c l’autre Parti ont donné la gloire à fa va- 
leur 6c à fa conduite. Car • l’ Arrière-Garde • 
du Prince fut chargée par le Maréchal deTu< 
renne dès les hauteurs du Faubourg St-Mar- 
tin. Le Prince fc votant prefle , jugeoit 
bien qu’il lui étoit impoflîble de gagner Cha- 
«nton, comme il l’avoic efpéré, ôc fe prépa- - 1 
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' x^Ç 2 . ,ra au combat., Il fit faire alte à fbn 'Avant- 
y ■ Garde qui étoit arrivée à la tête du Faubourg 
St. Antoine., Il trouva juftetnent dans cet 
endroit des rçtranchemens que les Parifiens 
avoient faits pour fè garantir du pillage de 
TArmée du Duc de Lorraine. Ce lieu étoit 
le fcul , où il pût fe mettre à couvert pour 
''^sîempêcher d’être entièrement défait. Auflî 
rie manqua-t-il pas de fe prévaloir d’un avan- 
tage quq le bazard lui offroit fi à propos. Il 
fe faifit de ces r.etranchemens & rangea fes 
Troupes derrière à melure qu’elles arrivoient. 
' - Il voulut faire entrer le Bagage de l’Armée 

dans Paris , mais les Bourgeois aiant refufé 
de le recevoir . il fut contraint de le mettre 
fur le bord du Folié de St. Antoine. 

* comlat . A peine l’Armée du Prince fut- elle en ba- 
Wonné - taille i .que celle qui le pourfuivoit vint fon- 
FaubJure d’autant plus de bravoure , 

st.Ancoi- que le Roi devoir en être témoin. Il n’a- 
pe.en pré- voit alors guère plus de treize ans & demi. 
Foi.* Cependant il étoit pofé , retenu , fans goût 
Caraaère ni attache pour ces amuferaens dont on égaïe 
de M jiu-jej enfans. Il ne prenoit plaifir qu’à bien ap- 
prendre fes^ exercices. Il s en aquittoit mieux 
que perfonne. Il avoit beaucoup d’adrelTe en 
tout ce qu’il iaifoit. Il danfoit bien, manioit 
bien un cheval, tiroit bien * , jouoit bien à 
la paume & au billard , & fe diftingoic , err 
tout des autres. Il fe plaifoit fur tout à 
entendre raconter'des adions extraordinaires;^ 
Sc quand , dans ce qu’on difoit , il y ayoit 
. . du 

* C'étcH U St, de Stiint Mamrit , Chevan- léger de I4 Gtffdt 
im Rfi , d u Frmte d tirer d la %*Ut. 
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du rare & du merveilleux, on voïoit dans fes 
yeux l’impatience qu’il avoir d’être dans un ■ 
âge â pouvoir fe fignaler par quelque chofe- 
de iêmblable. Ce n’étoit pourtant pas le fruit 
de la bonne éducation qu’il eût eue. Dans- 
ces tcms de confufion & de trouble on avoit 
pris d’autant moins de foin de lui en donner 
une convenable à fon rang , que l’on n’avoiC- 
prefque point d’autre reflburcc , que de me- 
ner ce jeune Prince de Province en Provin- 
ce, comme nous l’avons déjà remarqué , &: 
de le montrer à fes Peuples , pour les tenir i 
• dans le devoir , ou par un refte de rdpeâ: ou- 
par le dernier effort d’une autorité languiflan- 
te. D’ailleurs le Minière qui avoit en vue- 
d’aquerir un pouvoir abfolu, pour tenir tout 
le Rotaumedans une entière dépendance > a- 
voit foin que le Roi fût élevé de manière , à* 
ne voir pas trop clair à l’avenir dans les ' cho- 
fes qui fe feroient paflées durant fa Minorité. 

Et cette adroite , mais dangereufe Politique- 
fut encore miie en pratique depuis que le Roii 
fut Majeur. Nous verrons comme les pJai- 
ûrs auxquels on l’occupa dans la fuite , ne luL 
laiflèrent prendre d’autre part aux affaires, que- 
celle doht il plaifoit aux Miniftres de l’amu- 
fer, pour flater l’ambition qu’il avoit de croi- 
re qu’il faifoit tout fans eux. Ces difpoütions 
avantageufes étoient donc en lui l’effet d’un 
heureux naturél , que l’on devoir d’autant 
moins négliger , qu’il auroit fait plus d’hon- 
neur à cultiver. 

Quoi-qu’il en foit , dès qu’il fut que fon Coninun* 
Armée étoit prête de combattre celle du ^ 
Prince, il pria, il preffa fi fort, qu’il falut comUit.. 
pour le fatisfaire,' le mener lur la bauieur que- 'x, 

E 6 j’ai 
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. > j’ai dit , pour voir une partie de l’adionr 

Ceux qui étoient auprès de lui, ne pouvoient 
aflTez admirer les divers mouvemcns avec les- 
quels il regardoit le combat. C’étoit unplai- 
,fir de voir lès inquiétudes & fes tranfports fé- 
lon les événemens de la bataille : tantôt trel- 
faillant de joïe, quand fes Troupes vidlorieu- 
lès fembloient forcer celles du Prince , & 
.tantôt rougiflfent ou d’indignation ou de hon- 
-te , quand poulïees par celles du Prince , el- 
.les paroiflbient reculer. iL’aftion fut fanglan- 
I te. ’ Jamais l’animofité n’ell: plus vive que 

dans les guerres civiles. Tous les braves des ♦ 
deux Armées , acharnez les uns contre les 
autres, s’efforcèrent dans ce premier choc de 
remporter par leur valeur l’honneur de la vic- 
toire. .Elle balança Jong-tems lâns pencher 
de côté ni d’autre. Le Prince de Condé,qui 
-s’étoit mêlé l’épée à la main , défit le Bat^l- 
. Ion qui lui étoit oppolé , prit des OflSeiers 
prilbnniers , emporta les Drapeaux & fe re- 
.tira dans fon retranchement. Les Troupes 
.de Turenne furent repoulTées de même à tou- 
. tes les autres attaques , ôc le Prince chargea 
une fécondé fois les Troupes du Roi avec le 
même fuceès que la première. Mais enfin les 
-Gardes Françoifesaiant attaqué la rue, qui 
.va depuis la. Halle à Charonne, emportèrent 
un retranchement qu’on y avoir fait , & s’a- 
.vanctrent en bataille le lon^e cette grande 
rue. Le Prince averti de ce defordre y ac- 
courut aufli- tôt , les chargea avec cette va- 
leur qui lui étoit naturelle, & taillant en piè- 
ces tout ce qu’il trouva dans la rue, repouf- 
^ la les Troupes du Roijufqu’à la barricade. 
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Cependant le Marquis de Sr. Meîrin alU ' 

fondre avec les Gendarmes & les Chevau- — . i 
légers du Roi fur le Comte de Tavannes > 
qui étoit à la tête du Faubourg St. Antoi- 
ne, vers la Croix de Piquepufle, où abou- 
tit là grand’ ruë. Le Comte foûtint l’atta- 
que avec vigueur, & St. Megrin voïant que 
fon Infanterie commençoit à plier , poulTa 
aux Ennemis avec plus de chaleur que de 
jugement , & fut envelopé par quelques Vo- 
lontaires, qui l’âiant abattu de fon cheval, le 
tuèrent d’abord. Le Marquis de Nantouillet, 
le FouiUoux.& plufieurs autres eurent le mê- 
me fort ; & Mancini , Neveu du Cardinal 
Mazarin , y reçut une bleflure, dont il mou- 
rut bien-tôt après. 

On continuoit les attaques de toutes parts Valeur * 
avec une extrême vigueur , & le Prince de 
Condé iê trouvoit par tout au milieu du feu nfi.jùp, 
& du combat , donnant les ordres avec une de Cmdé. * 
netteté d’efprit qui eft fi rare & fi néceflaire 
en ces occafions. Les Troupes qu’il Moitdeuiu- 
chaiTees de la première barricade en avoient 
occupé une fécondé , qui étoit dans la ruë 
qui va à Charenton. Le Marquis de Noail- 
les s’en étoit rendu Maître, & pour la mieux 
garder , il avoit fait percer les maifons , £c 
mis des Moufquetaires dans toutes celles par 
devant lefquellcs il faloir pafler pour arriver à 
la barricade. Le Prince de Condé avoit def- 
fein de les en déloger avec de l’Infanterie , & 
de faire percer d’autres maifons , pour les 
chadèr par un plus grand feu. Mais le Duc 
* de Beaufort, qui ne s’étoit pas rencontré au- 
près de Mr. le Prince au commencement de 
l’attaque > & qui fentit quelque dépit de ce 
E 7 que 
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que le Duc de Nemours y avoir toujours été'^. 

— prefla Mr. le Prince de faire attaquer cette 
barricade par de l’Infanterie déjà laflee & re- 
butée. qui .'au lieu d’aller à la charge, fe mit 
en haïe contre les maifons, & ne voulut pas 
avancer. Dans ce même tems il découvrit 
un'Efcadron de fes gens pofté dans une ruë 
qui aboutiffoit à un coin de la Place du côté 
des Troupes du Roi. Le Duc de Beaufort 
«roïani que c’en étoit éfeéüvement» propolar 
au Duc de la Rochéfoucaut de les aller char- 
ger; & tous trois, fuivis de quelques perfon- 
nes de^qualité & des Volontaires poulsèrent 
à eux & s’exposèrent ainfi inutilement à tout 
le feu de la barricade & des maifons de la 
Place ; car en abordant > ils le reconnurent 

' " pour être du même parti. De là les Ducs de 
* Beaufort, de Nemours, & de la Rochcfou- 
caut, & le Prince de Marftllac , allèrent at- 
taquer la barricade, s’en rendirent les Maî- 
tres , & aiant mis pié à terre , la gardèrent 

- eux feuls pendant quelque tems. Le Prince 
de Condé étok cependant dans la ruë où il 
ftifoit ferme avec ce qui s’étoit rallié auprès 
dé lui. Les Troupes du Roi, qui en occu- 
poient toutes les mailbns . n’auroient pas 
manqué de reprendre la barricade qui n’étoit 
gardée que par quatre hommes ; mais l’Efca- 
dron du Prince les en empêcha. Comme il 
n’avoit point d’infanterie pour les empêcher' 
de tirer par les fenêtres, ils commencèrent à. 
faire feu de tous cotez fur ceux qui tenoient 
la barricade , qui étoient découverts depuis 
les piés jufqu’à la tête Le Duc de Nemours* 
y reçut treize balles dans fa cuiralTe & deux* 
à la maia droite. Le Duc de la Rochefou^ 
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caut reçut au vifage une tnoufquetade qui lui 
fit perdre d’abord la vue, qu’il recouvra néan- ■■ . ■— < 
moins dans la fuite. Ce qui obligea le Duc 
de Beaufort 6c le Prince de Marfillac ‘de fe 
retirer , pour alîiftcr ces deux bleflTez. Ceux 
de l’Armée du Roi fortirent auflitôt des mai- 
fons pour les prendre ; mais le Prince vint 
avec quelques Seigneurs , ôc leur donna le 
tems de fe fàuver. Les Troupes du Roi re- 
‘ prirènt alors la barricade qu’on leur avoit fait 
quitter. Quantité de gens de marque péri- ^ 
rent dans cette occafion , 6c le nombre des 
morts ou blcflTex fut fi grand de part 6c d’au- 
tre , qu’il fembloit que chaque Parti fongeât 
plutôt à réparer fes pertes > qü’à attaquer fes 
Ennemis. 

Ce flux 8c reflux d’avantage 8c de défaite Le* Parf-; 
eût peut-être duré long tems, l’atraque 6c la^'^"**® 
refiftance étant à peu près égales ; mais le "recevoir 
Maréchal de Turenne àiant forcé deux autres din* leur 
rues 6c fait entrer des Troupes fraîches , 

Prince éroit fans reflburce 8c pris de tous cô- prbeèî 
tez, fi Paris n’eût ouvert fes portes, 8c fi iQHifi.dMP, 
Canon de la Baftille n’eût obligé l’Armée du 
Roi à fe retirer du Faubourg. Jufques-là les M^ris 
Parifiens avoient regardé avec indinFcrencc ce 
qui fe paflbit hors de leurs murailles j 6c le ‘*<^‘**^* ^ 
plus grand nombre étoit d’^avis qu’on laiflât . 
périr le Prince , comme la feule caufê des 
maux qu’ils foufFroient depuis' fi long-tems. 

Le Duc d’Orléans d’autre part , poflëdé par 
le Cardinal de Rets qui l’empêchoit de pren- 
dre aucune réfolution , ne donnoit aucun or- 
dre dans la Ville pour fècourir le Prince- 
Mais enfin Mademoifelle de Montpenfier 
furmonta heureufêment tous les obflacles qui 

• s’op: 
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Vii^2> s’ôppofoient à la retraite du Prince dans Pa- 
^ ' ' ris. Elle engagea le Duc d’Ôriéans> fon Pè* 

^ -re, à faire prendre les armes aux Bourgeois, ^ 
qu’elle exhorta elle-même à ouvrir leurs por- 
Mademoi- tes au Prince & à favorifer fa retraite. Ses 
lefeTOri*^ vives remontrances , jointes au trifte fpc6ta- 
fer, »aic* cle de tant de gens de qualité , qu’on rapor- 
tlrer le -toit à demi morts & tous couverts de fang, 
achevèrent d’émouvoir le Peuple. Cette Prin- 
fur Iss cefTe alla en même tems à la Baftille com- 
Troupes mander au Gouverneur de faire tirer le Ca- 
" non fur les Troupes du Roi i & revenant à la 
porte St. Antoine, elle difpofa non feulement 
tous les Bourgeois à recevoir Mr. le Prince 

• & fon Armée , mais même à fortir & efcar- 
moucher pendant que fes Troupes entreroient. 

On étoit fl perfuadé à la Cour que les Pari- 
fiens ne recevroient point Mr. le Prince^, 
qu’au premier bruit du Canon on crut qu’on 
le tiroir fur fes Troupes. Mais on vit bien* 
tôt que c’étoit à l’Armée du Roi qu’on en 
vouloir. /'“• 

. Il feroit difficile d’exprimer la furprifê & '* 

la conftcrnation , où fe trouva le Cardinal 
Mazarin à cetrc nouvelle. Le Maréchal de 
- ■ Turenne ne fut pas moins mortifié de fe voir 
• arracher une des plus belles viéfoircs qu’il 
eût jamais fu remporter. 11 ne fongea plus 

* après cela qu’à retirer fon Armée. 

Iioge du Ainfi le termina la mémorable Bataille du 
CmS. * Fauxbourg S. Antoine, donnée le 2 . Juillet. 

On peut dire que-cette journée fut une 'des 
plus glorieufes de la vie.de Mr. le Prince. Il 
s’étoit fait admirer en. beaucoup d’autres oc* 
cafions ; néanmoins les gens du métier déci- 
dent tous que celle-ci fut la plus illuftre. Il 
• paru: 


Digiîizod by Gi)og[e 







Digitized by Google 


LOUIS XIV. Liv. ni. 113 
parut toujours le premier où le péril étoi: le i^5zî 
plus grand , faifant face de tous cotez , & 
donnant par tout (es ordres avec un fang froid» 
dont on n’avoit peut être jamais vu d’éxem- 
ple. Il eut un cheval tué fous lui, & reçut 
plufieurs moufquetadcs dans fa cuiraffe : fcs 
habits en furent percez , fes cheveux & fcj 
plumes brûlées, néanmoins il ne reçut aucu- 
ne blclTure. Le Maréchal de Turenne, qui 
fit éclater lui-même tant de valeur & de con- 
duite en cette occafion , ferabloit porter ei> 
vie à la capacité & au courage du Prince. 11 
avoua qu’il ne l’avoit jamais tant admiré, 

„ & qu’il n’avoic pas eu de peine à le cher- 
„ cher pour le combattre : dans quelque en- 
„ droit qu’il donnât , il rencontroit toûjours 
,, le Prince de Condé qui fe prélcntoit de- 
», vant lui. Sur le récit qu’on en faiibit, le 
Roi ne pouvoit fe laffer de louer la valeur du 
Prince. Durant un jour ou deux, il ne s’en- 
tretint d’autre chofe, tant ce jeune Monarque 
avoit de paflîon pour la guerre ! 

Le Cardinal Mazarin avoit dit , en parlant Motif de 
de l’aéüon de Madmoijelle à la Baftille, qu’en 
faifant tirer le Canon elle avoit tué fonMari*; Mademow 
en effet cette Princeffe ne fe maria 
& quelque envie qu’elle en eût , elle fut obli- MaMilo 
gée de paflèr fes jours dans un ennuyeux celi- emptcha 
bar. Ce n’eft pas qu’elle n’eût été plufieurs 
fois recherchée en mariage ^ mais par une fa- rier. 
talité remarquable dans une perfonne de ce 
rang , toutes ces recherches n’avoient été fui- 
vies d’aucun effet. Dès l’année. 1644.. un des 

Ple- 

• Set frtfret fdTtlet furent : Tou as fait pou , toa as toud 
ton Maru > 
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Plénipotentiaires d’Efpagne t aux Confcrcn^ 
“ ces de Munfter, avoir eu ordre en paflant par 
la France de propofer le mariage de l’Infant 
avec Mademoiselle , en même tems que ctlui 
de l’Infante avec le Roi. En 164.6. cette Prin- 
cefTe avoir auffi écouté avec pkiûr la propo» 
fition de la marier avec le Prince de Galles 4 -: 
pour redreflor, s’il étoit polTible, par ce ma- 
rkge , les afTaires d’Angleterre qui croient 
fort brouillées en ce tems-là. La Reine, Mere 
du Prince , qui étoit alors en France, en a- 
voit fait elle-même les ouvertures à la Prin- 
ceflTe, qui s’en étoit remife à la volonté de Ibtt, 
Pere, Monlieur le Duc d’Orléans. Maisc’é- 
toit un vain projet auquel on làifoit penfer le 
Prince de Galles fans fa participation. U. 
fembla avoir été renoué en 1648. mais à. 
quelque motif 4: que l’on en attribue la rup> 
cure, il n’eut pas plus d’effet que la premiè* 
re fois. On avoic propofé plus ferieufement,. 
mais aufn inutilement la meme année, de la 
marier avec l’Empereur Et enfin le bruit 
de Ton mariage avec l’ Archiduc en 164^. 
l’avoit encore fait croire plus avancé. On a*, 
voit aceufe cette Princeflê de le négocier en 
fccret, 6 c d’avoir même confenti à Ion enlè- 
vement. Elle en fut reprife en plein Con- 
fcil par la Reine , ôc par Monfieur le Duc 
d’Orléans, en prefence du Cardinal Mazarin. 

Mais. 

■ ■ Mchtl de Salaman^me, 

. . Depiùi Roi Angleterre font le nom de Charles IL 
:|: Les uns difent <jme c’etoit toijonri une feinte de la Raina- 
^ Angleterre i Et let entres qu’elle fouhaittoit véritablement 
ta maruige , mais qu’À caufe de ta Relitim M]Utrà CUaea» 
dus & le Comte d’Ormead y étiient (antraim, 

$ Ferdittand Uh 
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Mâîs elle nia i’accufation, & comme on ne i6^2l 
pat pas la convaincre , toute la Cour prit— ^ 
hautement fon parti. La Princeffe irritée des 
reproches du Duc fbn Père, lui en fit à Ton 
tour du peu de fermeté qu’il témoignoit 
dans routes les occalions , fe vengeant ainli 
publiquement des obftacles qu’clle croïoit 
qu’il mettoit à fon mariage. La mefintelli- 
4 gence qui règnoit entre eux depuis longrems » 
avoir donné lieu à des brouilleries , qui a- 
voient fou vent paru avec éclat. La Princeiïe 
fc plaignoit de la dilîipation que le Duc fon 
Pè^re faifoit de fon biem , dont il perdoit la 
meilleure partie des revenus au jeu , ce qui 
l’empêchoit de faire une figure convenable à 
fa nailfance. Ce chagrin , joint au peu d’a- 
grément qu’elle avoit d’ailleurs à la Cour , oû 
la Reine 6c le Cardinal Mazarin ne lui té* 
moignoient pas beaucoup de complaifance, 
lui faifoit fouhaiter de fortir de la dépendance 
du Duc fon Père, qui ne la traitoit guère 
mieux. Tout cela lui avoit aigri refprit, Ôc 
croïant que le Cardinal entretenoit Monfieur 
dans l’éloignement qu’il paroiflbit avoir pour 
fon mariage , elle l’avoit aceufé plus d’une 
fois d’être l’auteur des troubles de fa Famil- 
le , auflî bien que de ceux du Royaume , âc 
avoit protefté de joindre fon reflentiment à 
la haine publique contre lui. Tel fut le mo- 
tif des démarches que nous avons vu faire 
à cette Princefle en faveur de Mr. le Prince, 

& en particulier de la hardie refolution qu’el- 
le avoit eue de faire tirer le Canon de la 
Baftille fur les Troupes du Roi. Mais fi elle 
tint parole au Cardinal dans la vengeance 
qu’elle avoit réfolu de prendre de lui , il iê 

ven- 
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s6^2. vengea d’elle plus fcnfiblement encore eii 
*“ l’empêchant toujours de fê marier. On pari» 
néanmoins dans la fuite de lui faire époufer 
le Duc de Savoie , ou le Duc de Mantouëi 
& quelques autres ; mais la fière PrinceflTe 
n’en reçut la propoiition qu’avec mépris.' 
Elle n’en vouloir qu’à desTêccs Couronnées: 
elle'fe flata longiems de devenir Reine do 
France en épouiànt lé Roi. Mais cette me- 
me fierté qui dédaignok tout ce qui n’avoit 
pas l’éclat de la Couronne , s’abaiflû néan- 
moins dans k fuite jufqu^ un Favori , fans 
pourtant qu’elle le pût avoir encore pour Êi 
poux,, comme nous le dirons en Ibn lieu. 
'Atrembl^e Retournons au Prince de Condé que nous 
laide au milieu de Paris avec fon Ar- 
* Ville, mée. Après avoir traverfé la Ville, il fie 
•“ 5 “'' marcher fes Troupes fur le bord de la Seine> 
mettenf deffus du Faubourg. St. Viétor , pendant 
le feu. que l’Armée du Roi fe retiroit aux environs 

Cour. Il rentra en- 
dt JM, fiiite dans la Ville > où il fut reçu au bruit 
&Maru. des acclamations publiques , de forte que 
Paris n’avoit jamais été mieux intentionné 
pour lui ,, qu’il le parut alors. Mr. le Prince 
voulant profiter de la bonne difpofition du 
Peuple , propofa une ademblée générale à 
l’Hôtel de Vi le» le 4. de Juillet, pour de- 
^ mander „ que Monfieur fût reconnu Lieute- 
„ nant Général de la Couronne : qu’on s’unît 
,, inféparablement pour procurer l’éloigne- 
,, ment du Cardinal , ôc qu’on pourvût le 
„ Duc de Beaufort du Gouvernement de Pa- 
j, ris en la placeadu Maréchal de l’Hôpital. 
Mais cette aifemblée, qui tendoit à étab.ir la 
iûreté du Parti, fut la caufe de fa ruïne, par 

une. ' 
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<rne violence , qui fit perdre tout d’un coup 16^1, 
au Prince deCondé le grand crédit qu’il com- 
mençoit d’avoir dans Paris : foir qu’il en fût 
le véritable auteur ou non. Car étant âllé 
avec les Ducs d’Orléans & de Beaufort à 
l’Hôtel de Ville , pour faire figner l’union 
des Bourgeois avec eux contre Mazarin , il 
arriva un Trompette avec une Lettre de Ca- 
chet > par laquelle le Roi ordonnoit au Pré- 
-vôt-des Marchands & aux Echevins de Paris, 
de différer leur aflèrablée de quatre jours. 

Sur quoi le Maréchal de l’Hôpital , Couver» 
uîur de la Ville & partifan zélé de la Cour, 
ctantallé demander au Prince & à tous lesaifi- 
Hans , s’ils nevouloient pas obéir aux ordres de 
Sa M^’e fié,’ es Princes for ri rc n t au ffi - tôt,voïaiit 
que plufieurs vouloient rompre l’afTemblée. 

Mais peu de tems après, une Troupe, com- 
poiée de toute forte de gens aiant la paille au 
chapeau * , ^vint crier aux portes de la Mai- 
fon de Ville , qu’il faloit que tout s’y pafiat 
félon l’intention de Mr. le Prince. Ils ne 
menaçoient de rien moins que de mettre tout 
à feu & à fang , fi on ne leur livroh tous Ici 
Mazarins , pour les aflbmmer fur le champ 
en pleine f Grève. - Leur furie alla fi loin qu’ils 
tirèrent aux fenêtres de la Maifon de Ville & 
mirent le feu aux portes. Plufieurs , pour* é* 
virer les flamoies , tombèrent entre les mains 
du Peuple , ôc furent mafïacrcz milerablc- 
roent. Il y en eut même du Parti du Prince, 
qui ne furent pas épargnez. De forte que l’on 

crut 

. \ 

• C’Aéit tmjignél i» étvtit dijlriim/ ft /*«•• 

^ d^as Péirù. 
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x6^Z. crut f q«e le PriTtce avoU jacrifié fet 

afin de n'être pas fhup formé d'avoir fait périr 
Jes ennemis. Enfin Mademoifelle, bonne ôc 
généreufe comme elle a toûjours été, vint à 
rHôtel de Ville à deux heures après minuit 
avec le Duc de Beaufort» & fit hcureulêment 
cefler le defordre. Mais elle n’effaça pas l’iin- 
preffion qu’il avoit fait dans tous les efprits. 
A qui ce Je ne puis dire au vrai, non plus que Mn de la 
iumiri- Rochefoucaut , qui fut l’auteur d’un fi perni- 
htié, cieux deüein. Il y, en a qui ne font point de 
difficulté d’en accufer leDucdeBeaufort, en- 
nemi mortel ôc implacable du Cardinal. Ma- 
zarin. D’autres difent que ce fut le Dued’Or- 
/eans & le Prince de Condé qui excitèrent 
ce tumulte, bien qu’ils n’euffènt pas eu def- 
lêin de porter les chofes dans cette extré- 
mité ) mais feulement de faire peur à ceux de 
l’aflemblée qui n’étoient pas dans leurs .inté- 
rêts. D’autres enfin , ians en donnernulie 
part au Duc ' d’Orléans., veulent que c* foie 
Mr. le Prince tout fèul , qui ait excité ce 
tumulte, en diIant,doi^qu’il fortit de l’Hôtel 
de Ville, qu’il n’y ayoit que.^des Mazarins 
dans l’aipemblée ôc qu’ils ne cberchoicat 
qu’à gagner du tems. On affure même que 
dans, la vue d’emporter tous les fiiffiages par 
force, il avoit fait entrer dans Paris un grand 
nombre d’OfiBckrs ôc de Soldats, .qiii,lemê,> 
lant avec le menu Peuple .environs de 
i'HOiel de Ville, mirent de la paille an cha- 

• V , ••• . peau 

■f Mfmairet àe U KothtfiudMt t . 
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petu en figne de révolté, & forcèrent peu à î<?ça.' 
peu tous ceux qui paflbient.à en faire autant. 

On ajoûte que le Cardinal Mazarin avoir eu 
beaucoup de part à ce defordre , & qu’il l’a- 
voit fait propofer par une perfonne gagnée, \ 

Mr. le Prince , comme une aûion capable 
d’intimider la Cour : aiant envoïé en même 
tems des ordres fecrets à tous fes amis pour 
augmenter je tumulte & porter la confufion 
ju^u’aux derniers excès, a6n d’en faire tom- 
ber, toute la haine fur Mr. le Prince. En 
Quoi l’on peut dire, que fi tel futfon'def- 
lein, il n’y réiidîc que trop bien ; puifque le 
Prince de Condé fut en effet chargé de la 
haine publique, & que ce même Prince, qui 
le 2 . Juillet étoit chéri Sc adoré des Parifiena, 
devint deux jours après l’objet de leur aver- 
fion. 

Monfieur le Duc d’Orléans alla'quelques^j*-*^^*' 
jours après au Parlement, -pour tâcher d’ex-Ret**en 
eufer cette violence; mais les efprits étoient prend oc-; 
trop aigris.' La plûpart des Coofei lers de-”^j"g‘*“ 
meurèrent meme dans leurs -maifons , auftî Mr. le 
bien que les Gens du Roi , qui déferrèrent le Prince 
Parquet. Le Maréchal de l’Hôpital & le^;^;. 
Prévôt des Marchands de leur côté firent dé-d« 
darer à l’Hjôtel de Ville, qu’ik n’y retoume- 
roient plus, tant que ks chofes demeureroient 
CO cet éttt; de forte que le tumulte dont Mr. 
le Prince s’étoit promis un heureux fuccès 
pour Ton Parti, le ruina au contraire entière- 
ment. Cependant on a fu depuis, que les or- 
dres en avoient été expédiez par le Sr. Arifte, 
Commis du Comte de Brienne, qui fuiviten 
cela les intentions du Cardinal Mazarin. 

P’uo autre côté le Cardinal de Retz 6c fea 

amis, 
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ïSf^- amis, fans rien favoir de ces ordres fècrets,’ 

n’oublioient rien pour augmenter la haine pu* 

blique contre Mr. le Prince , par les bruits 
qu’ils faifoient courir de fes négociations avec 
la Cour. Ils en débitèrent même les particu- 
larirez dans un Ecrit intitulé les Intrigues de 
la Paix , dont ils firent répandre en peu de 
jours un nombre infini d’Exemplaires. Mr. le 
Prince en auroit bien pu dire autant du Car- 
dinal de Retx& de fes amis, qui avoient tous 
leur commerce particulier avec la Cour. Mais 
comme Mr. le Prince n’étoit pas fi bien in- 
formé des intrigues de ce Cardinal , que ce- 
lui-ci rétoit de celles de Mr. le Prince, il ne 
lui étoit pas fi aifé de lui dire fes véritez ni 
d’en tirer les avantages qu’on en tiroit contre 
lui-même. L’unique reffource de Mr. le 
Prince étoit donc d’avoir recours à la violen* 
ce. La crainte qu’en eurent les amis du Car- 
dinal de Retz, les porta pour la plupart à lui 
confeiller de prendre le parti de la retraite, 
aufli bien qu’au Maréchal de l’HôpitaJ & au 
Prévôt des Marchands. Mais d’autres plus 
hardis l’exhortèrent à tenir ferme, perfuadez 
, ■ qu’il perdroit tout fon crédit & à la Cour & 
.J, parmi le Peuple , dès le moment qu’il feroic 
hors de Paris. Ils crurent qu’il fuffifoir de le 
mettre horsd’infulre, 6c en état de refifteren 
cas qu’on le voulût l’attaquer. C’eft-pourquoi 
le Sr. de Caumartin lui offrit une fomme de 
loooo. liv. pour s’affurer ^’une bonne garde. 
Ilia compofa d’environ loo. Anglois,-que 
le Roi d’Angleterre voulut' bien lui prêter ; 
fans parler d’environ autant de Gentilshom- 
mes dont une partie ccuchoit dans le petit 
Archevêché , 6c l’autre dans le Cloître de 

Notre- 
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Notre-Dame. Il s’alTura auffi de la plupart 
des Bourgeois des environs , ôc de quelques • 
autres quartiers plus éloignez , dont les Capi- * " 
taincs promirent de fe mettre fous les armes ; 

au premier bruit. On donna auflî ordre aux 
Curez de faire fonner le toefin en cas d’allar- 
me & d’exciter le Peuple au fecours de leur 
Archevêque. Outre ces précautions, on prit 
auffi celle d’ouvrir fecretement des vitres de . 

l’Eglife de Notre-Dame , qui répondoient au 
petit Archevêché , afin qu’en cas de befoin le 
Cardinal de Rets pût fe fauver dans les tours 
de cette Eglife> où l’on fitproviflondemouf- 
. quets, de bombes, de grenades > & de vi- 
vres pour quelques jours. Ces dernières me- 
fores furent prifes en grand fecret . par le» 
foins d’un bon Prêtre qui avoir la direéHon 
des^.cloches; mais tout le refte étoit public. 

& le petit Archevêché relfembloit plutôt à 
un Camp qu’à la demeure d’un Prélat. Le» 
foldats y faifoient la garde régulièrement fous 
,.ks ordres du Vicomte de Lamet & du Mar- 
quis de Châteaurenault. Tous ces prépara- 
' tifs retinrent les ennemis du Cardinal dans le 
refpeâ . & les empêchèrent dé s’aprocher > 

comme ils faifoient auparavant) du quartier 
de Notre-Dame. Il y a bien de l’apparen- 
ce qu’ils produifirent le même effet à l’égard 
de Mr. le Prince , & que quelque envie 
qu’il eût de chafler le Cardinal de Retz hors 
» 'de Paris, il n’ofa l’entreprendre, voïant qu’il 
ne pouvoir le forcer, fans s’expoferàdegrans 
dangers. 

• ^pendant on amufoit à la Cour les Dépu- Réponfis 

tez du Parlement, làns leur rendre lépcnfe, 

dans l’efpérance que les Bourgeois , irritez pmd du . 

Tom. il. Part. I, , F de» 
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16^2. des violences de Mr. le Prince , le' déclare^ 
foient contre lui. Mais voyant qu’au con‘ 
.peu s’étoic Tendu maître de l’Hôtel de 

oici cette Ville par l’abfence du Maréclial de l’Hôpital •. 
& du Prévôt des Marchands, auxquels il a- 
’ voit fubftitué le Duc de Beaufort & le Sr. de . 
Brouflel , la Cour commença à s’adoucir. 

Le Roi répondit en déclarant « qu’il voulait 
tien confintir à l'éloignement du Cardinal Ma- 
zarin, quoique ce ne fit qu’un prétexte , à con- ' 
dition que les Princes ertvoyeroient des Doutez ’ 
J>our traiter ctune bonne paix. Monficur le 
Duc d’Orléans répréfenta que cette réponlè 
étoit captieulè . & que c’ctoit un artifice du .. 
Cardinal pour les ei>gager à une conférence 
qui n’étoit point néceflaire , puisqu’ils per- ' 
filloient dans la rélblution de mettre bas les 
armes fans aucune condition , dès que ce 
Miniftre feroit retiré. Sur quoi le Parlement ' 
ordonna que S. M. feroit très-humblement 
femcrciée de la parole qu’elle avoir donnée 
de renvoyer le Cardinal, & chargea les Dé-., 
putezd’en preflTer l’exécution. Les Princes 
furent auffi priez de leur écrire pour les at 
' furer qu’ils s’en tenoient à leur dernière dé- 
claratioh: ce que Monfieur le Duc d’Orléans.^.' 
fit auffi-tôt . en envoyant au Préûdent de 
Nefmond,quiétoit un de ces Députez , une 
Lettre par laquelle il déclaroit : ” qu’il doii- 
„ noit fa parole au Roi en particulier d’ac-_ 
complir ponétuellement ce que S. M. exi- 
„ geoit de lui , dès que le Cardinal de Ibn 
,, côté y auroit fatisfâit de bonne foi, & làns 
„ qu’on pût s’en defier. Mr. le Prince écri- 
vit la même choie à ce Préfidenc , ôc le 

char- 
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clui^ea de répondre, comme fâ caution, de . 

la. parole- qu’il lui donnoir, — 

■ 'Cesréponfes réciproques ne fâtisfirent au- EliedécU- 
. cun des deux partis Ainfi de part & d’autre 
. .‘‘on continua les voies de fait, & la Cour aiant D»«d*Or- 
• ; £ait calîèr par un Arrêt du Confeil la nomi- 

■ nation du Sr. de Brouffel à la- Charge de Pré- J*" . 

• v6t des Marchands , les Princes n’oublièrent ronnci 5 c 
rien pour foûtenir ce qu’ils avoient fait , & 

pour pouflèr les chofes encore plus avant. Il nwai dw 
.. leur fut d’autant plus facile d’y réulîir , que la Armdei^ 
plûpart 'des Confeillers du Parlement conti- 
nuoient à fe tenir dans leurs maifons ne 
vouloient plus fe trouver aux aflèmblées. La 
Cour fe retira alors • à Pontoife, où elle or- 
*donna aux DéputeZi du Parlement de la fui- 
^ vre. , Mais n’en aiant rien voulu taire, le Duc 
d’Orléans, le Prince de Condé & le Duc de 
J, Beaafort , fuivis de plus de deux raille hom- 
mes les allèrent prendre , & les ramenèrent 
,Comme en triomphe à Paris. Ils firent leur 
*'raport au Parlement , qui , après pluficurs 
Deliberations, donna un Arrêt par lequel il 
fut déclaré , „ que S. M. n’étant pas en li- 
■T^’berté, S. A. R. employeroit toute fon au- 
t^j'tôrité pour la tirer d’entre les mains du 
Cardinal Mazarin : déclarant pour cet ef- 
V .wi'. fet Monfieur le Duc d’Orléans Lieutenant 

• ^ „ Général de la Couronne , avec ordre à 

tods les Sujets du Roi de le reconnoître 

■ ^ pour tel , tant que le Cardinal Mazarin de-^ ’ 

' «/■’fôeureroit en France j & que Mr. le Prin-' 

. *i U* ^toit prié d’accepter le commandement , 

’ ’r; ’.'f. ' I*' 2 ' des 
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t6^2, „ des Armées fous S. A. R. que tous lesÇ6> 
———5, ficiers du Roi, Capitaines de fes Gardes &c. 

,, en demeureroient refponfables avec toute - 
1 „ leur poftérité. Qu’il feroit écrit au Roi, 

>. pour excufer le retour des Députez, &. 

pour le fuplier encore de vouloir éloigner , 
„ le Cardinal Mazarin , ajoutant que rArrêc 
» feroit envoie aux autres Parlemens , qui 
■„ feroient invitez d’en donner de fembla- 
„ blés. 

conftu" La Cour caflà cet Arrêt j mais cela 

au pêcha pas le Parlement d’en donner deux au->’^ 
bourt'”'a premier ordonnoit l’exécution 

jeDuc^**^ de celui qui mettoit la tête du CardinaU prix, - 
4'0rié*ns. avec la vente de fa Bibliothèque , & de les 
meubles, & ordre aux Fermiers de fesBene -1 
fices d’en payer les revenus , fous peine d’y . 
être contraints , entre les mains de certains 
Banquiers , pour aifurer la-récompenfe dè • 
ceux qui rrouveroient moïen de fe défaire de 
fa perfonne. Le fécond Arrêt impofoit une^ 
nouvelle taxe fur les Bourgeois pour le paye- . 
ment des Troupes , qui fut fixee à la fomme 
de 800000. liv. par l’Hôtel de Ville, & re-' 

. • partie fur toutes les maifons, à raifon de 75. L 
liv. par Porte Cochère , ’ & les autres à proV 
portion. S. A. R. & Mr. le Prince, accep- 
tèrent aufll lés qualitez qui leur avoient été’ 
données par le Parlemertt. Le nouveau Ré- 
- gent établit auffi-tôt un Confeil au Luxern- 
bourg, pour juger définitivement de tout ce 
’ .. qui concernoirla Guerre & la Police, qui a- 

voit pour Chefs le Prince de Condé , le Chan- 
celier Seguier, Chavigni, les Ducs de Beau- 
fort, de Nemours, de Rohan, deBriflac, de 
Bulli, de la Rochefoucaut £c quelques autres. 

- .. Deux 
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LOUIS XIV. Liv. III. lïf 

^I.c ■' 

Deux Préûdens au Mortier y dévoient afiTi- i6^i, 

. fier de la part du Parlement , ‘ & le Prévôt 

- des Marchands de la part de la Ville. Les Querelle 
Ducs de Nemours & de Beaufort. aigris par j* 
leurs diflferens paflez, ou piquez de jaloufie au Beauforc 
fujet de quelque Dame , fe querellèrent pour ^ 
la prefféance dans ce Confeil , &c fe battirent “ùte*ia'^ 

- à coups de piftolet. Le Duc de Nemours fut vkauder. 

■ tué fur la place. Cette mort donna un champ 
libre aux EfpagnolS & aux Amis de la Du- 
chèfle de Longueville , de porter le Prince 
de Condé à continuer la guerre. Ils firent 
, 'marçhcr une féconde fois, le Duc de Lorraine 
à Paris avec un Corps afïez conûdcrable pour 
arrêter l’Armée du Roi. 

> V Le voifinage de tant de Troupes aportoit 
' aux Parifiens de grandes incommoditez. Ils 
fe plaignoient que leurs maifons étoient ega à Pomoift- 
lement en proie aux foldats des deux partis : j’û 
. que les vivres n’avoient déjà plus de prix , & 
que l’état miférable où ils fe trouvoient de- Hiji, ,ù 
. ^viendroit tous les jours plus fâcheux , fi l’on^^'^'"'’/ 
‘Ue terminoit promtement la guerre. Ges ca Liv. r. 
imitez, 'jointes aux impôts dont on a parlé, Métmim- 
X. éc au meurtre de l’Hôtel de Ville , trop ré- 
eéiu pour être fitôt oublié, détachoient tous 
lis jqurs quelcun du Parlement ôc du Peuple 
^"dfes intérêts''de Mr. le Prince , & les c.'tci- 
Voient à demander la paix. La Cour de fon 
"/.(CÔtéV voïânt que le Parlement n’ofoit plus • • 

]^ii4tppofeT aux volontez des Princes , prit le 
ài de Je . transférer à Pontoilé où elle s’é- 
•enduë; & donna un Arrêt * par lequel* 

F 3, le-- 
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le Roi déféndoit à tous fes fujets de 'recon-, 

: Boître le Duc d’Orléans pour Lieutenant Gc-^^ 

néral de la Couronne j & le Prince de Con-' 
dé pour Général de fes Armées, commeaiant 
ufurpé ces qualitez pour autôrifer leurs deP • 
feins pernicieux à l’Etat , & commandoit à 
TOUS les Officiers du Parlement , fous peine, 
de perdre leurs Charges ^ de les venir exercer 
à Pontoife. Cet Arrêt ne fervit pas peu .à 
affbiblir le parti du Prince ; car quoi-que 4e 
Parlement ne ceffât pas de fe tenir à .Paris » 

'il y eut pourtant plufieurs Confeillers qui dé-»' 

' férèrent à la Déclaration du Roi (5c fe retirè- 
rent à Pontoife. ‘Cependant le Roi votant . 

. , bien qu’il ne' pourroit jamais réduire les ' Pa- - 
rificns., & les détacher entièrement des in- 
. ' térêts des Princes , qu’en éioignant le Car- 

dinal Mazarin , s’y réfolut enfin par le con- 
feil de fon nouveau Parlement , & par l’avis 
meme du Cardinal , s’il en faut croire quel- 
ques-uns. Si le Prince de Condé eût lu 
'■ connoître fes véritables intérêts , il autû|jt' 
peut-être pu éviter alors le précipice où -jÜ 
. ^ tomba bien-toc après. Car dans le, 'teins- 
que le Cardinal alloit fortir pour la feconcfe . 
fois du Roïaume , pour déférer aux ordres 
teCardt- (jy Roi, concertez' avcc lui-même, il enx^o'ia - 
“uRQyïu-l anglade , Secrétaire du Duc de Bouillon V 
(Me pour vers le Duc de la Rochefoucaut , avec dep 
conditions beaucoup plus amples que toutes 
les autres, & prefquc conformes à ce qge, ki 
Prince avoir demandé. Mais elles fi^pt é- 
galcment refulées. Le Cardinal aiant 
pris congé du Roi , après avoir donné 
inftruélions Sc'fes avis fur les conionéiùires 
' ptéfentes, fe leiira à Bouillon dans tes terres 

. ■ ■ '’ - 'cfe . 
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ip-iiègii )Sc le même jour qu’il quitu Pon- 
toifis » -'la Cour en partit pour aller à Corn- 
' piègne. 

.. • La retraite du Cardinal Maxarin ne man- Effet qu« 
qua point de produire l’elFet que U Cour 
haitoit. Au premier bruit qui en courut à * 

,, Paris J tout le Peuple fe mit à. demander le 
retour du Roi ; & le Parlement & l’Hotel 
de Ville j fuivant les delîrs empreflex des 
;Pourgeois , nommèrent des Deputex pour 
' remercier folemnellement le Roi, de ce qu’il 
« . z^oit bien voulu confentir à l’éloignement 
' taàt deûré du Cardinal , £< pour le luplicr 
- CD même tems de revenir à Paris , pour 
- , ’ ÿ' rétablir,, la joie & la tranquillité par fc 

■ préCéhee. 

-'l 'i Xe Roi étant arrivé à Compiègne , 

audS-rtot une Amniftie générale de tout ccaccordfj 
■ . qui s’étoit pallé depuis l'an 1648. & princi-ç^ieKoi. 

'■ ^ement de l’émeute que le Parlement & 

’* ■ Peuple excitèrent au commencement de Fe-«ii/*yrÀ 
vrier en 165 1- à condition „ que les Princes 
M defarmeroient dans trois jours après la pu* • 
blication de rAmniftie; que dans le même 
5 -/ 4 iii 4 erme ils enverroient leur Rénonciation à 
'■>K*ittous les Traitex qu’ils pouvoiem avoir fairs 
.'i-.v'ji»' fans l’aveu de Sa Majefté ; qu’ils feroient 
. '.^:i,*\reraettre entre les mains du Roi les ordres 
,‘;^^i.; 'iîéeeflaires pour faire forcir les Efpagnolsde 
’ i$*#* Stenai , de Bourg en Gu'ienne & des au- 
'»*?.tres Places où ils étoient & que les 
'' ■' Xfoupes, quelque éloignées qu’elles tuffent, 
.^jferendroient dans l’Armée des Maréchaux 
' T urenne & de la Ferté dans quinxe jours. ' 

excluoit expreffément de cette Am- 
c^$ commis encre les particuliers, 
r. ' ' F 4,. ' - ^ 
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1^52. du Parti , dont il prétendoit qu’on fît ju-'*;- 
■ flice filon les voïes ordinaires, comme au- 
paravant. 

par ie'^c d’Orléans & le Prince de Condé ■. 

î’OrMinjT prirent occafion de cette derniere Claufè, de.'^i 
& le Prin- rejcttcr l’Araniftie du Roi , qui fe réfervoit ^ 
cedeCon- pgj difoicnt-ils , le droit de punir ceux . 
Kfl.duf qu’il lui plairoit. Ils demandoknt outre ce- 
àcc»»df. la , que le Roi accordât une Amniftie en ' 
meilleure forme , où il s’expliquât claire- 
éeian.0- ment fur les fûretcT qu’il donnoit aux Prin-’ 
thtftucaHt. ces & à tous ceux qui étoient dans leurs in- . 
térêts. Ils vinrent au Parlement ôc pfoteftè-.' 
'renr, que dès que le Roi auroit accorde une*' 

. Amniftie en bonne forme, ils mcttroient bas^ 

, les armes. Cependant le Prince de Condé,'v* 
qui avoir moins d’envie que jamais de fairé^ • 
la paix, vit bien que le départ du Cardinal 
Maxarin lui ôtoit rout prétexte de continuer ^ 
k guerre , & qu’il ne pouvoir plus faire de ' 
fond fur les Pariiiens, qui n’attendoient que* 
l’éloignement de ce Miniftre pour rentrera. 
Ibus l’obéïfïànce du Roi. Dans cette extré- 
mité il ne lui reftoit point d’autre reflburce, . 
î que de prefler les Efpagnols de lui envô’ief' 
promtement le fecours qu’ils lui avoient fait •. 
efpércr depuis quelque tems. < 

Lqs Elpagnols de leur côté informez de, 

' l’état où le Prince étoit réduit , ôc voulant ' 
également empêcher fa ruine ôc fon éléva- - 
tion, afin d’entretenir les troubles en Fran- 
ce, firent marcher en diligence, comme j’ai 
dit, le Duc de Lorraine àParis,avec un Corps ^ 
de Troupes affez conlidérable. 

L’Artni<e Celles du Prince de Condé * tenoient la 
.**“ Campagne, depuis que la Cour s’étoit retirée 



; LOUIS XIV. Lrv. lli: 

ï-‘Compiègne. Il vouloit marcher contre le 
Maréchal de Turenne ; mais aiant apris ' ' 

croit bien retranché ♦ entre les Riviè-^uVrince.- 
rés’ de Seine & d’Hières, il aima mieux faire 
catnper toutes fes Troupes autour de 
afin de l’obliger à quitter ce Porte, pour le 
■ bs^re’ en fuite avec avantage, ou de le faire 
périr- par la faim , en le tenant comme af-- 
fiègé.' Jamais ce Prince ne conçut de fi 
hautes efpérances qu’alors t & l’on peut 
dite au ffi. que jamais la Cour ne s’étoit vue 
dsma^de fi grandes extrémitez,. Mais le 
Prince 'de Condé étant tombé malade d’une' 
fièvre continue t, quitta Ton Armée pour al 
lér. à Paris. Ce fut alors que Montrond fe' 
rendit au Roi faute. de fecours , après avoir' 
été affiègé près d’un an par le Comte de 
Palluau. Agen & pluficurs autres vides de' 

^ Guïenne avoient aufli ouvert leurs portes aux 
Troupes du Roi : & le Peuple de Perigueux ' 
avoit poignardé Chanlot , fon Gouverneur, 

& chafiTé la Garnifon. Villeneuve d’Agenois 
‘fut la feule qui réfolut de fe défendre : erte le 
fit avec tant de vigueur, que le Comte d’Har- 
‘coürtfut contraint de lever le fiège. Il fé- 
jburna peu en Guïenne après cette petite dif- • 
grâce, & foit qu’il eût de véritables défiances 
de la Cour, ou qu’il crût quefe rendant Maî- 
'tre de Brifach, de Philipsbourg , & de l’Al- 
face, il pourroit y jerter les fondemens d’un 
établiflement afTûré & indépendant; il partit 
faos ordre, après qu’on lui eût refulc la Char- 

.'tV, P 
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ge de Maréchal de Camp Général, & feren^, 
dit à Brifach 4^. Charlcvoi , Lieutenant de Roi, 
qui étoit Maître de cette Place , étant aufli 
mal fatisfait de la Cour , voulut foûtenir là; * 
rebeliion par l’apui d’un homme confidérâble,^' 
& reçut le Comte pour Gouverneur. Eà- ' 
fuite le Roi aiant donné au Maréchal d’Ho-*^’. 
quincourt le Commandement de l’Armée iX 
dont le Comte d’Harcourt étoit Général,^. 
Sa Màjcfté vint prendre Angers Sc.^Sau- . 
mur , dont la réduélion fut fuivie bien- tôt 
après de celle de la Flèche , du Pont 'de- 
Cè , de Durtal, & d’autres Villes de cttte,;/ 

. Province.- •• , ' 

Parifiens laflèz, de plus en plus de là* . 
cittnc le guerre, ne fongeoient dans leurs frequentes- ■ 
«tour du affemblées qu’aux moyens de Ce délivrer de- 
OMaid» l’opreflîon; Il en firent une le 5 . Septembre^ 
TrLtratt, à l’Hotcl de Ville & envoyèrent fuplier très?>^ 
inftamment le Roi, qui étoit retourné de- 
, 4 CW. Ma-- Compiegne à Pontoife, de vouloir revenir ^ 
xétrin. Paris. Le Clergé fit la même chofê , 

,1c CardinM de Rets, commeCoadjuteurT.de'’ 
ée^Rtnu: l Archeveque, porta la parole avec beauço^-: î 
Mmoires d’éloqucncc à la tête d’une très- belle Compa--;^ 
gnie. ü prétendoit par là gagner l’afFeâion-A. 
du Peuple , qui ne defiroit rien tant que le V, 
retour du Roi , 6 c fe rendre en même tems'- 
. néceflàire à la Cour comme Médiateur de- 
cette importante Négociation : fe flatant d’ail- 
leurs que i’abfence du Cardinal Mazarin & 
le crédit de Monfieur, lui ouvriroient leché- 
min pour rentrer dans les bonnes grâces de.' 
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' S. M, Ce Monarque ne répondit qu’en ter- 
mes généraux, comme il avoir toujours fait, ■ 

■ qu’il étoit prêt d’y retourner, dès que les per- 

- turbateurs du repos public en feroient ^af- 
. '1^'On s’en tenoit toujours à cette maxime, 

le confeil de Maxarin, pour animer d’au- 
, • ttnt plus le Peuple contre les Princes , & ruï- 
»er par-là leur Parti. 

t ' V ‘Cette réponfe aiant été raportée à l’Aflèm- Monfieuv' 

- bléê , les Parifiens fe réfolurent encore plus 
fbiteroent de fe raccommoder avec la Cour. 

IliVy voïoient forcex par les maux qu’ils Reine 
fbuffi’oient de l’interruption de leur commer- 

'ce , & par le dégât que faifoient les Armées 
; à la Campagne dans la faifon des fruits. De <*« 

• iôrte que les bons Serviteurs du Roi, que 
Cardinal avoir pratiquez, n’eurent pas de pei- 
ne à porter les autres à fe remettre dans l’o- , 
béï 0 ànce. Le Cardinal de Retz, le Mar- " 
quis deChâteauneuf & quelques autres Chefs 

du Parti, qui n’avoient pas moins en vue de ruï-- 
. ner Mr. le Prince que de tenir loin le Mmiftre, 
contribuèrent tous à la réconciliation de la 
' v/^Ville avec la Cour. Monfieur le Duc d’Or- 
léàns entra dans la même difpofition , & 
comme il étoit bon, il fe laCTa de tous ces 
’’’ del^rdres. Outre les proteftations qu’il avoic 
,fi fouvent réitérées , principalement par le 
-■• Duc d’Amville, il écrivit encore le 20. Sep- 
i'.ambre à la Reine I » qu’il avoic apris a- 

• ; » .vec une joïe fenfible la difpofition favora-- 
' 9» ble de S. M. pour la paix, & qu’il croïoic 

qu’il étoit de ion devoir de lui témoigner, 
que ni lui ni Mr. le Prince ne fouhaittoienc 
, ,»‘ïien avec plus d’ardeur : que bien qu’il fe- 
t ^.VÎt-obÜgéde donner fes premiers vœux ' 

• au. 


• * . ‘ 








JUTcm'blée 
■U Palais 


î> 


-Ar/s. 
iffmeirti 


13a HISTOIRE DE 
iy au bien de l’Etat , il proteftoit de bon né' 
M foi que l’inclination qu’il avoir toujours 
„ eue d’honorer, plus que perfonne, S. M. 
« êtoit la principale caufe de cette joïe, & 
», que jamais rien ne pourroit altérer fon 
,, le , ni le refpeét avec lequel il étoit fort* 
très-obéïflànt ferviteur. 

En ce même tems la Cour des Aides, par 
les pratiques du Cardinal Maiarin , réfoluc' 
pour diiïï- de fe rendre à Pontoife pour obéir 'aux or- 
dres du Roi : Et dans Paris , par les foins 
de l’Evêque d’Amiens *, il fe tint une Af- 
Afennblée au Palais Royal f compofée de qua. 
tre ou cinq cens perfonnes. Le Confeiller 4 - 
Prévôt , d’intelligence avec la Cour , préfen- 
ta une Lettre du Roi à cette Affemblée 
dans laquelle S. M. déclaroit , que tant que 
fes leditieux feroient les maîtres de Pari.-, el- 
le ne pouvoir pas lui donner la paixi quelque 
paflion qu’elle en eût. Enfuite il exhorta tous ' 
les bons ferviteurs du Roi de mettre du pa- 
pier blanc, au lieu de paille, fur leurs chapeau», 
de prendre les armes , & en criant' IHve k 
~Rgi , dechafièr les feditieux de tous leurs pol- 
tes, les aflurant qu’en ce cas le Roi revier>- 
droit dans la Ville. Outre l’Evêque d’A-- 
miens , le P. Bertaut & le Confeiller Prévôt 
qui croient les Chefs de cette entreprife', 
quelques autres y eurent part auffi , comme 
un nommé Ëarby, Maître d’Hôtel du- Roi , 
qui fe mit à la tête de plufieurs Habitans des 
environs des Portesde Mont -Martre & de 

Rir 
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Richelieu. Mr. le Luine? , Confèiller au 
Parlement de Metz , fuivi de ceux du quar- 
tier de St. Oportune & St. Innocent , les 
Sieurs Borgon avec ceux de la Place Mau- 
bert-> duFay, CommifTaire général de l’Ar- 
tillerie , avec ceux des Faubourgs St. Antoi- 
ne & St. Marceau , & quantité de Bateliers 
de»gens qui travailloient aux Poudres; 
Bidal & Villais riches Marchands de foye de 
la rue aux Fers , fuivis des ouvriers de leur 
quartier & de grand nombre de peribnnes 
de' leur profelîîon, qu’ils a voient gagnez par 
leur crédit & par leurs liberalitez : le Brun , 
Marchand TapilTier de la rue St. Denis , a- 
'Vec le Peuple de ce quarcisr-là & du grand 

* Châtelet , homme naturellement éloquent > 

• 'qui avoit porté la parole à S. M. comme 
*■ Dépuré , avec une ftrisfadbion générale : le 

Secrétaire du Roi Favin , confident du Con- 
fêillcr Prévôt & fort accrédité parmi les Ma- 
• .riniers ; le Maré Lieutenant de Raguenet , 
J, , Parfumeur de la rue St. Honoré , Chefd’u- 
. ne pui liante Cabale de ce quartier, qui fut en- 
' fuite l’aureur de l’infu’te qui fut faite au ba- 
gage du Prince de Wiuemberg, comme nous 
■ te verrons ci-après : le Michel, Lieutenant 
■ . ^lonel du Sr. Thibaut , qui mit fa Compa- 
gnie fous les armes , Sc fouleva le Peuple au- 
quartier du Palais Royal : tous ces gens-là 

proteftèrent qu’ils ne s’étoient unis que pour 
tâcher d’engager le Roi à revenir. Ils juré» 
rent'iblemnelîement <Üfe facrifier leurs biens ÔC 
leur vie , à cette glorieufe réfolucion. Les 
^ fix Corps des Marchands, la plupart des Co- 
^ lort^s 6c prefque tous les Députez- de l’Hô- 
^1 de Ville , le joignirent encore à eux , & 
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en entraînèrent plufieurs autres qui embrf®^ 5 _ 
■rent ce nouveau parti. 

Tout cela ne tendoit qu’à faire connoiÉre'-’f 
au Roi qu’il avoit une puifTante fa£Hon daDS:f- 
la ville, & à obliger Mo?i[ieur de donner desr... 
paflTeports aux Dépurez de tous ces CorpsiV 
pour porter leurs foutnifllons à la Cour..- On-"^ 
propofa de faire le Cardinal de Retz Chef d©^ 
cette nouvelle fadion î' mais les amis du’ Car» ' 
dinal Mazarin détournèrent le coup en dilànt 
qu’il faloit attendre que le Roi leur envoyât • ; 
fes ordres. Les Princes & leurs Partifans,., 
fe trouvèrent allarmez de cette nouveauté, & 
ils envoyèrent le Maréchal d’Etampes avçc ' j 
les ordres de Monfieur au Palais Royal*, pour \ I 
faire rompre cette Aflèmblée qui ruïnoit leur ‘ 
Parti: mais il n’en put venir à bout , &" tou- * 
tes les autres tentatives qu’on fit encore ne^ 
réuffirent pas plus heureufement. Toute la > . 
matinée du 24. Septembre fe pafïa en ces 
fortes dç délibérations. On dépêcha un Cou»;.-' 
rier en Cour , pour lui en donner avis -, 
l’on remit au jour fuivant à- continuer 
femblée , à laquelle chacun fut invité d’ame» • 
ner le plus qu’ü pourroit de fès atnis. . ,4 ; 

Sur ces entrefaites , le bon homme 4 e. • ' 

Broulîèl , qui avoit été fait Prévôt des Mar- 
chands après le defordre arrivé à l’Hôtel de 
Ville, voyant qu’il ne pourroit le maintenir; * 
dans cet emploi , voulut fe faire honneur der; ’ | 

la conjondure , en fe dépofant volontaire- ^ ’ 
ment , avant qu’il y fût obligé. Il favoicque *'- 
c’étoit une des raifons pour lefquellesleRoine ' 
voulait point revenir. Il n’en fut pas demêmc'*^,' 
de deux autres Echevins*, que Monfieur avoit •- 

, œU 

• Gervaii & Oriy,,- ^ 
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'■/ en la place de ceux qu’on avoir exilez. II 
■ • leur /àchoit extrêmement de perdre cet Hon- 
• p^r » & prétendoient que leur éledlion étoic 
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œns les formes ; mais craignant à la fin d’ê- 
, 4 ,^ ^.dé^fez malgré eux, ils déclarèrent qu’ils 
■f' r ctoiènt prêts de fe foûmettre aux volontcz du 
I^i.-Ainfi peu à peu tout l’Hôtel de Ville re- 
vint à ibn devoir, & prefque tous les Habi- 
.tans iê difpoièrcnt à contribuer à la paix. 

■ te lendemain le premier Echevin ♦ &un 
■> .. 'mitre furent députez de l’Hôte! de Ville à la 
. Gbor pour y ménager le retour du Roi , & 
le Parlement de Pontoilê approuva par un 
. Arrâ tout ce qui s’étoit paflé au Palais Rc- 
A* ;Vd-> déclarant que cette Aflèmblée étoit fous 
. la'prpteâion du Roi & de fon Parlement. Il 
• ^ délradit aulS à toutes perfonnes de reconnoî- 
' ’tre ié 'DuC de Bcaufort , qui avoir été fait 
GouAn-neur de Paris, en cette qua’itc, non 
. ' ■ plus'que les nouveaux Echevins , ôc ordon- 

. na qu’on ne laiflèroit plus paffer de vivres ni 
‘ie ipunitions pour les Troupes des Princes. 

. ‘ -Çet Arrêt fût publié & affiché par tout Paris 
. le a/. Septembre J & l’on afficha en même 
..tems un Manifefte de l’AlTemblée du Palais 
_^II^oyal, déclarant que fon intention n’étoit 
';^^l jqûe de procurer la paix à cette Ville, qui ne 
ft^uvbit efpérer que de la préfence du Roi, 
de l’éloignement de ceux qui troubloient 
i.'^.'I^'^qquiliité. On joignit à ce Manifefte un; 

du Roi donné le 17. du même mois à 
'•■’^«»|&|mpiègne, portant ,> que S. 
s' des bonnes intentions 

mmmàt Vieux à- F autre Eietrci 
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« de fâ bonne Ville de Paris, leur pernjfe^^ 
w. .. ,, toit & leur commandoit même en cas d^y^ 

J, befoin , à tous en général & à chacun '^/ ■ 

« particulier, de prendre les armes, des’Æ*:^ 
« lembler , d’occuper les portes qu’ils juge^.v 
„ roient plus néceflaires , de combattre ccuJcT '• 
,> qui s’opoferoient à leurs deflèins , d’arrÔ!^;; 

» ter les feditieux , & de faire généralement s*/ 

,, tout ce qu’ils trouveroient à propos, pour-' 

,, rétablir l’autorité Royale & le repos pû- 
» blic On avoit choifi dix perfonnes de'*.-- 
. . chacun des fix Corps des Marchands pour aller ‘ 

^ protefter à la Cour, de leur fidelité, & folli-- . 

, citer de nouveau le retour du Roi. On s’at- 

fembla encore au Palais Royal quelques jours 
• ; après pour y propofer cette députation j & au- 

près avoir pris les melures convenables pour- . 
la fureté de la Ville, on attendit le retour deV 
ces Députez qu’on efpéroit qui pourrpient a» 
porter la paix; ^ . 

Koweiie II vint cependant de la Cour une nouvel*^ -, 
accordée* Amnirtie pour tous les Habitans de Paris^> - 
aux Pari- mais à l’exclufion des Princes & des Fron^* , 
fiens. deurs qui avoient abufé de la première^ Le^- 
AutrcDé- écrivit encorc aux Colonels des quartierfe - 
& les louant de leur fidélité , il leur- enjoigi^ < 
de faire la garde aux Portes , d’en refufer 1^».^ 
trée aux Troupes Ennemies , d’empêc&r; *'', ' 
qu’on ne leur donnât aucuns rafraichüTenQei^.i 
de faire par toute la Ville une exaéle rec]â(îr-^^^ 
che de leurs Soldats qui y feroieht logez. 
de les charter au plutôt , pour ôter par .4ee 
moyen tous les obftacles qui s’opofoiénti’^'î . 
retour de S. M. Les Princes 6c les ’Fron», *' • 
deurs fe trouvèrent fort embaraflez en cetteV ‘ • 
occafion j on n’avoit point de réponfe de la’;. . 

Cour 
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Cour à la Lettre de Monfieur , quoi-qtie le 1^5*' , 
Duc d’Amville alTûrat que la Reine l’avoir — r T 

agréée. Le Parlement tâcha de prévenir la 
fuite de ces AflTerablées contraires à fon 
parti, & il fut rélblu d’envoyer en Cour 
l’Avocat Général Talon , pour y traiter la 
paix. Il détendit enfuite toute forte d’affem- 
blécs comme auflî de porter déformai* ni 
paille ni papier blanc au chapeau , & il don- 
. na ordre d’informer contre les auteurs de l’af- 
lêmbléè du Palais Royal. Les Députez de 
l’Hôtel de Ville vinrent alors trouver le Roi 
à’ Mantes , où il étoit venu de Pontoife , 
pour les incommoditez que la Cour y fouf- 
frôit , 6c pour fomenter par fon aprochc le 
nouveau parti qui s’étoit formé dans Paris. 

Ces Députez s’acquittèrent de leur Commif- 
.fion, 6c le 28. Septembre ils en raporrèrent 
■ la réponfe qui contenoit de nouvelles affuran- 
ces du retour de Sa Majefté , dès que toutes 
chotes lèroient difpofées pour cette fin. . , 

. Les Parifiens étoient fi fort aigris des de- aa"nrprn* 
,lbrdres que les Troupes Etrangères commet- l’Equipage 
toient dans la Campagne , qu’ils faccagèrent 
une partie de l’Equipage du Prince Ulric de t/mberg? 
.Wirtemberg, dans la rue St. Honoré près de 
la Croix du Tiroir, tandis que ceux qui dc- 
► i^ent le conduire s’amufoient à charger du 
. Vin Mufeat 6c du Vin d’Efpagnc pour porter 
leur Camp. On redoubla auffi la garde aux 
‘ ’V i^rtes pour empêcher que ces Etrangers ne 
f ,'r^traflènt, 6c ne paruflènt , comme ils fai- 
it j . dans la Ville , avec leurs écharpes 
au lieu defqueiles 6c de la paille 
,,, , xheux on ne vit plus par tout que des 

' , écharpes blanches : ce qui mortifia extrème- 

t‘- 
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138 H I S T a I R E 'D E ' ' 
t(S^2. ment les Princes & le Parlement. On vhilf; 
donner avis alors au Palais Royal que lesGaf-' 
des du Duc de Beaufort alloient Ibrtir pour 
efcorter un Convoi de pain de Goneflè; Un;. 
Capitaine du quartier , qui devoit monter là 
garde à la porte St. Martin, par où l’dçor- 
té devoit pafler, fut averti qu’on l’attaquas- 
roit 5 fl au lieu de la paille, il neprenoit l’é-' 
charpe blanche. Il prit donc d’abord le blan'çy, 
aufli-bien que tous fes Soldats , en buvant *à> 
la fanté du Roi & du Cardinal, & l’on foiT' 
ça le Capitaine des Gardes du Duc de Beau- 
fort , qui vint alors avec fa Compagnie, d’en- 
faire de même. Mais on ne lui permit pas,r 
non plus qu’à fes Gardes , de fortir » fan8^a- ■• 
voir un pafleport du Roi ou de fes Généraux. , 

Le Capitaine leur montra le pafleport-* de 
auquel en ne voulut point avoir é- 
gard ^ 6c il falut que la Compagnie bût à là ^ 
fanté du Roi » 6c s’en retournât liir fes^pas.^ 

La Cour fachant que l’exemple 'des pre- | 
ai^esftx n^lots qui s’étoient déclarer pour elle, en at- 
Corp«,<te« tiroit tous les jours d’autres , voulut les ami ’ 
chan4*. ■ encore davantage par de nouvelles æar- 
R<poB*r« ques de bonté. ' Elle fit ouvrir le 29.- 

terobrc tous les palTages pour faire entrer 1« ' 

Prùrat», vivrcs dans Paris , & tout ce qui. pouvoit 
tibifHirâ. rendre à cette Capitale là première abondan- 
ce. Enfuite le Roi répondit aux Dépofcides | 
fix Corps des Marchands , „ qu’il étoit trcs^* I 
„ content de leur afleéfion 6c de leur fide--^ > 
„ lité. Qp’il ne pouvoit leur répondre âu*.^ ' 

», tre cholè fur les inftances qu’ils lui- fai- 
foient pour fon retour, que ce qu’il avoir 
„ déclaré aux Députez de l’Hôtel de Ville,. 

M donc il leur feroit remettre une Copie en- 
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; tre les mains. S. M. conclut en deman- 

dant aux Députe?: , comme un préalable ■ ■ ’ 
néceflaire, le rét^bliOement du Gouver- 
neur de Paris , du Prévôt des Marchandsp 
& des Echevins dépofez » après quoi elle 
>, leur promit d’envoyer Tes ordres à l’Hôtel 
de Ville. alTurant cependant les fix Corps 
* ^’des Marchands dcfon entière fatisfâdlion. 

* ' - L’éloignement du Cardinal Mazarin avoit N^goeîa- 

. donné lieu aux amis de Monfieur le Duc[Î®"*p°“ 
!. "ri.d’Orléans de ménager Ton accommodement modement 
avec la Cour. Le Cardinal de Retz & le de Mon- 
Marquis de Châteauneuf s’y emploïèrent tous 
deux.dans l’elpérance que S. A R. travaille- 
loit après au leur. Ainli le Marquis de St. 

• i Lambert fut envoïé pour en faire les ouver- ' 

tures. , Mais Monfieur étant dans les inté- Mémtirtt 
■' rêts de Mr. le Prince ligué avec les Efpa ^ 
gnols, la Cour craignit toujours qu’ils nc.tra-”^ ’ 

. verfaflent fes defleins , & ces négociations 
, -• ij’cufent point de lieu. D’ailleurs les Prin- 
ces infiftoient toujours à demander une Am- 
c jjiftie à leur manière , jufqu’à fuplier la Cour 
. • ■ de permettre que Monfieur la dreflàc pour la 
fureté & celle de fon Parti; pour la* faire en- 
Î^fîiüe (Vérifier par le Parlement de Paris. Les 
%»Chambres s’affemblérent diverfes fois fur ce 
• f'-fujet : 'Monfieur écrivit plufieurs Lettres ; le 
•^•’^Duç d’Amville & le Marquis de St. Lam- 
' »‘vbert négocièrent quelque tems avec la Cour; 

niais je ;Confeil du Cardinal Mazarin s’opofa 
';^>çtdûjours aux démarches du Parlement de Pa- 
.que la Cour ne vouloir plus reconnoître 
tel. Cette Compagnie nelailloit pas 
fes'fonébions ordinaires. Elle avoir 
quelques BâtelieB qui avoient 
V '*• ' cric 
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crié hautement. Vive le 'Roi^ le Cardinal 
•zarin, ficelle vouloit qu’on leur fît leurpro-v,*^ 
cès comme à des feditieu» qu’on avoit 
gnez pour de l’argent. Elle continua même^^ 
d’informer contre quelques-uns de ceux* qui.. 
j’étoient aflemblez au Palais Royal : ce qui^,,"^' 
obligea le Roi , de déclarer le 5. d’Oélobre^v 
qu’il caflbit toutes leurs procedures , ôc de ' 
commander aux Habicans de Paris de tenir la . 
main à l’exécution de fes commandeiriens. 

Durant ce tems-là Mr. le Prince étok 
toujours malade à Paris, fie là maladie même^'/ 


ÿioiactri- confidérablement augmentée. Maisquoi-^^^ 
huée. que très- violente, elle fut pourtant moins fu- .’V* 
^“^"’^nefle pour lui , que ne le fut pour Chavigni V 
dtReiz. un éclairciflement fort aigre qu’il eut avec 
. Mr. le Prince fur les négociations dont il s’é- ■ 

toit mélé pour lui avec la Coim. Il s’étok - ‘ 
engagé de faire tous fes efTorfs pour obliger '* 
Mr. le Prince , à s’accommoder à des condi- 
tions raifonnables, 6c avoir traité pour cet ef- ‘ s 
fet avec l’Abbé Fouquet , frère du Procu- 
reur Général. Soit que Mr. le Prince '’eut 
defavoué, depuis ibn union avec Monfieurlfc 
Duc d’Orléans , foie que Chavigni eût été 
plus loin que fa commiflion ne portoit , Mn le^* 
Prince s’en défendoit auprès de Monfieur au 
tems dont je parle maintenant. Une Lettre, 
de l’Abbé Fouquet à leTdlier, qui fut pri- 
fe par un Parti Allemand fie aportée au Coni-. * 
te de Tavannes, fervit encore à juftifier pleine- 
nement Mr. le Prince de cette négociation-. ' , 
Elle portoit en termes formels, qu’en çai 
Mr. le Prince ne vaulût pat Je mettre à la raijoh» --.V 
lui Chavigni s’engageait à la Reine de ne rien <»«- ^ ► 
hlier pour U hrouiller avec Monfieur. Là-defluss^^ 

“ ^ Mr», • 
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' Mr. le Prince , qui eut en main l’original 16 ^ 2 ^ 
'de cette Lettre, s’emporta vivement contre " - 
' Chavigni , en le traitant de perfide. Celui- 
ci outré de ce traitement fe mit au lit avec u- 
une fièvre qui l’emporta fix jours après. Ain- 
fi mourut Leon Bouthillier, Comte de Cha- 
„ vi^i, Secrétaire d’Etat, & Tréforier des Or- 
. .'w dres du Roi, âgé de quarante-quatre ans. La 
* ^ faveur du Cardinal de Richelieu l’avoit fait 
'.V entrer 'dans le Confcil du Roi Louis XIII. 

. “ dès. l’âge de dix-neuf , l’avoit fait Secrétaire 

V. d’Etat à 24.. & Miniftre dix ans après. Il 
avoir l’elprit vif & l’ame grande , beaucoup 
, d’habiletc pour le Confeil & de paffion pour 
v^'yla gloire, n’aiant rien oublié pour s’élever j 
-■ ** ^noais fon ambition ne fut pas fécondée par la 
-■ fortune. 


‘ *-^Le Duc de Bouillon étoit mort aufli à Pon- Mort do 
toile , il n’y avoir pas long-tems , au milieu Duc de 
\ . ■ des projets qu’il formoir pour fon élévation. 

Son ambition étoit foûtenuë de toutes les mftère. ' 
grandes qualitez qui pouvoient la rendre heu- 
- reufe ; il étoit vaillant, & favoit parfaitement 
■“ les'^ordres de la guerre : il avoir une Eloquen- 

V . cC; facile , noble & infinuante , refprit net, 

^ fertile en expédiens , & propre à foutenir les 

.. affaires les plus difficiles, le fens droit & un 
ï merveilleux difeernement. Mais tous ces a- 
..;,,vantages lui furent prefque inutiles , par l’o- 
-.'Opiniâtreté de fa fortune qui s’oppofa toujours 
."'l là prudence. 

Efpagnols vengeoient par une longue De Duc de 
'•\?^Lrude prifon , l’entreprifè que le Duc 
.5 avoir faite , comme j’ai ci-devant dit,Je,*E^fy 

V \ fufife Roïaurae de Naples, & ils fe mon-Saois» 
Croient' inésorables depuis long-tems à tous 

i ' ^ ' ceux 


/ 
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X4i HISTOIRE DE 

id^2. ceux qui les preflbicnt pour fajiberté... II#^: 

l’accordèrent pcrurtant à Mr. le Prince, da*Ui 

les intérêts duquel ce Duc le trouva en^g^ 
Un fi grand bienfait & la parole qu’il lüi’a»^^ 
voit donnée , avoient fait efpérer à Mr. .lé 
Prince que ce Duc s’attacheroit à lui par 
connoiflànce ; mais l’intérêt l’emporta bien?^^ 
tôt fur ces importantes confidérations. 

Duc de Guife étant arrivé à Paris, alla tre^^V 
ver le Prince , & n’épargna ni ’compliménsj^ 
ni proteftations pour lui témoigner fa gratitu-^;. 
de J mais votant que fes affaires étoienten’àfit^^^K 
fez mauvais état » il alla bien-tôt après au dft ^4 
vant de la Cour , pour offrir lès ferviccs 

Roi- 

Cependant le Duc de Lorraine, qui croïoit>a:g 
en fortant du Roïaume , avoir fatisfâit 
Traité qu’il avoir fait à Villeneuve St. Geof-i=^ 
ge avec le Maréchal de Turenne , aiant fait-^Ci' 
tirer deux coups de Canon , dès qu’il fut 
arrivé à l’entrée du Barois , étoit revenu'ea- 1“-: 
fuite fur fes pas , & rentré en Champagne 
vcc toutes fes Troupes. Il s’etoit renforcé f li 
de 3000. Chevaux Allemans coromandezpar’^ 
le Prince de Wirtemberg. Le Chevalier 
Guife fervoit fous lui de Lieutenant Général, ■>; 
& le Comte de Pas y avoir joint quelle Ga--'* 
valerie. Le Duc s’étoit aproché de Paris: à 
petitesjournées , enrichiflant fon Armée dùN .^ 
pillage, & s’étoit venu camper de nouveau 
près de Villeneuve St. George, où les Tioa- » 
pes de Monfieur commandées par le Duc de / 
Bcaufort , celles de Mr. le Prince quiétoît' 
malade à Paris , commandées par le Comte . ' 
de Tavannes, ôc celles d’Efpagne par Chiitp*i«'‘ 
hon- fous le nom du Duc de Nemours', 

étoienc 
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étoient venu le joindre.Ils réfolurenttous en- 

^f«rable de s’aprocher du Maréchal de Turen- - 
-.. nè i Sc de cherclier les occaûons de le com- 

- battre. Mr. le Prince croïoic fa défaite fi aflii- 
vée à caufè de l’infcrioritc des Troupes de ce 
Maréchal, qu’il tint, dit-on *, un Confeil 

fon Hôtel, où il fit tomber toutes les 
délibérations fur les mefures que l’on aùroic 
. à prendre , après cette prétendue défaite , à 
l^^rd de la Cour & de Leurs Majeftei , 
qiril regardoit déjà comme étant en fon pou- 
.‘▼dir. On ydifpofa même par avance des 
premières Charges & des principaux Gouver- 
nemens du Royaume. Mais le Maréchal de 
^ Tutenne, par cette capacité reconnue d’un 
•chacun fit bien-tôt évanouir tous ces vains 
^ projets. Cet habile Capitaine avoit fi bien 
. pris fon tems, pour quitter fon premier pofte 
i od‘il commençoit à manquer de vivres, qu’a- 
vant qu’on fongeât feulement à le pourfuivrc, 
il fe trouvoit maître de Corbeil , de Melun 
'Scde tout le defïus delà Rivière, où il ne 
inariquoit de rien. Il n’y avoit alors de Cbm- 
mandant que le Comte de Tavannes dans le 
.Camp des Princes : les Ducs de Lorraine & 
,.dè Beaufort & le Prince de Wirtemberg é- 
toient à Paris , les deux premiers pour y en- 
tretenir leurs intélligences , & le dernier y 
;^toit arrêté par une maladie , au(Ti-bien que 
lePrince de Condé. Ce fut la nuit du 4 . Oc- 
• tobre que le Maréchal de Turenne fit cette 
Idorieufe retraite qui fau va les Troupes du 
' ilbi;*' 11 fit pafier le bagage ôc l’Artillerie fur 

les 
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144 H I S T O I R E ‘ D E 
i(fp: les Ponts de bateaux qu’il avoit conftruits fiic 
g?- ' - ; :" ' Seine j & toute fon Armée déâla fi iêcre- 
tement & avec tant d’ordre que le Comte de 
Tavannes ne commença à s’en défier qu’au 
point du jour , par Je grand filence qu’il re- ' 
marqua tout d’un coup du côté de la Riviè- 
re. 

cBigrin Mr. le Prince apprit cette nouvelle avec 
qu'en eut beaucoup de chagrin. Par-là toutes les gran- 
pî-ince efpérances qu’il avoit conçues s’en al- ■ 

GmÜü loienc enfumée, & fes affaires le trouvoient 
Triarato. réduites au plus mauvais état où elles euflent • 
jamais été. Ce Prince ne put s’empêcher de 
reprocher à lès Officiers la bevuë qu’ils ve- 
noient de faire, & de dire au Comte de Ta- 
vannes que Mr. de Turenne ne lui auroit • 
point échapé fi ailcment , s’il eût été fur , 
pié. Le Maréchal aiant donc pris les quar- 
tiers fur la Marne entre Meaux & Lagny , les 
Princes réfolurent de faire camper leur Ar- 
mée entre le Faubourg St. Antoine & Vin- 
cennes pour mettre toûjours Paris à cou- 
vert. 

La Cour Pour ce qui eft de la Cour , les Ponts de 
G^erm^n'* ^ Mculan étant rompus, ellepaC-^ 
fa la Seine à Mantes , pouf le rendre à Sc, * 
Germain , & y attendre letems propre à ren- 
trer dans la Capitale. Toutes chofes s’y dip. 
pofoient par le nombre des Habitans qui fe 
dcclaroient de plus en plus pour le Roi , de 
forte que Mr. le Prince le vit réduit à Ibn- 
. ger à la retraite, tant pour le falut de fes 
Troupes que pour fa propre fureté. Dès 
qu’on put prévoir que fon éloignement &, le 
retour du Roi rappelleroient infailliblement 
le Cardinal Mazarin, chacun s’empreffà d’y 
• . - , ‘ con- 
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contribuer» & même entre les plus zélezdes 16 ^ 2 . 
partifans des Princes , on en vit qui changé- ■ ■ ■ 

renc tout à coup de conduite. Le Parle- 
ment pria le Duc de Beaufort de fe démet- 
tre du Gouvernement de Paris » comme il 
fit.. 

Alors le Duc de Lorraine prit congé de LeDuede 
Monfieur le Duc d’Orléans , & alla joindre 
foa Armée » qui étoit en marche , le ii.enroaanc 
d’0<9»bre. Mais lorfqu’il lortoit par la ‘le.P.iris , 
Pivtc St. Martin , les Gardes l’arrêtèrent fous 
prétexte qu’il n’a voit point de pafleport de la 
Corotnunauté. On penfa même l’infulter » & 
quelcun propola de le mettre en prifon , com- 
me l’Auteur de tous les malheurs de la Fran- 
ce» julqu’à ce que Tes Troupes fuflent hors 
du Rüïaume & qu’il eût réparé tous les de- 
fordres qu’elles avoient commis. Mais com- 
me il étoit beau-frère de Monfieur le Duc 
d’Orléans , on l’épargna en cette conlidéra- 
tion il en fut quitte pour quelques injures 
qu’il eiTuya, & partit le lendemain. 

Mr. le Prince partit aufli deux jours après, 

Je trouve même qu’il eut ordre de fortir de Prince en 
Paris le même jour que le Roi devoir y arriver. 

11 y obéît fur l’heure, pour n’être pas témoin 
duTriomphe.de fes ennemis, aufii-bienquefoo*'.^»-. 
de la joïe publique j & il fuivit en Flandre 
le Duc de Lorraine , qui étoit parti pour s’y 
rendre. Il emmena avec lui plufieurs per- 
lonnès de qualité qui fe trouvèrent engagez 
à, fuiyré fa fortune , ôc laiffa un Manifefte 
impnmé» où il exhortoit les Parifiens de ne 
pas fe.fier à la Cour , les aflurant qu’il leur 
procùrtroit la paix par fes armes , avec cette 
CQcme lafiFedHon qu’il leur avoit témoignée 

Jom.JI- Part.L G par 
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i6<)2. par tant defervkes importàns qu’il leur avolt 
rendus, & dont il les prioir de lé reüouvenir. 
Députai' • retraite du Prince de Condé lut bieu- 
tibn faite tôt fuivie de la-^ruïnc entière de Ion Parti 
pu Kui. dans Paris. - Le Peuple &t le Parlement, fâ- 
‘ chez' d’avoir û long-tems fervi de prétexte à 

l’ambition de ce Prince, ne furent plus d’hu- 
• * meur à entretenir une guerre , qui pouvoit 
-lés jetter dans de nouvelles miieres, mais qui 
ne pouvoir jamais leur être fort avantageu- 
fe. Les' uns & les autres demandoient la 
paix avec plus d’empreflèment que jamais, & 
ne parloient que de Iblliciter le retour du Roi. 
Ils envolèrent encore des Députez à Sa Ma- 
jefté la fuplier de revenir. Les Colonels , les 
Capitaines des quartiers & les plus, notables 
Bourgeois accompagnèrent en feule ces Dé- 
putez. Ils étoient au nombre de cent cin- 
quante , qui furent joints hors des portes de la 
Ville par plus de deux cens autres Cavaliers 
bien montez. Ils allèrent à S.. Germain , oû 
la. Cour étoit< revenue de Pontoife, ,& Ce 
partagèrent en huit Efeadrons. Le Roi vou- 
lut voir leur marche & y prit plaifir. Ils eu- 
rent une audience * telüe qu’ils la pôuvoicnc 
defirer. Mr. de Sèves, le plus .ancien Co- 
lonel , porta la parole , & après un Exorde 
qui rouloit fur l’empêchement où fe trou- 
voient ceux qui avoient la conduite de la Vil- 
le, de paroître devant Sa Majefté , il ajoura 
, avec non moins de fermeté que d’éloquence: 
„ qu’il plaiie à Votre Majellé conlommer 
„ l’ouvrage dç. fa bonté, je veux dire i’ou- 
>, vrage de la patx , Qi d’avoir agréables les 

„ tem- 

^ Le 
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îi.tetnpéramens qui la peuvent, établir , par 
if une Amniftie qui ne laifTe point de prétexte — — » 

■»> d’en contefter les formalitez , & d’empê- ' 

31 cher par cette con-'eftation le fruit de vas 
'3» grâces & le rérabUlfement de la tranquil- 
~'i, lité publique. Eo cbtnme Tabfence du . • • * 
Parlement & des autres Cours Souveraines 
3> lêroit la rutnede notre commerce , ôc la 
» défolatioiî de nos Artifàns j que Votre Ma- 
■ jefté agrée de nous les rendre , en les réu- 
>»?nifl[anr toutes dans Paris , pour fon fervi - 1 
•ai- Miisj Sire, ce font des fouhaits , ôc 
ff non pas des conditions de nos refpeéls.Nous^ 

«■les devons fans conditions, nous les ren- 
'■,f dons de même , & nous ferions defavouez 
de nos Concitoïens , fi nous en uüons au - 1 
3.' treftient. Ils nous ont accompagnez à rail- ! 

3, îiers hors de nos portes , avec bepedic-î 
,3' rions , avec larmes, foupnrant après Votre 
Majefté , demandant leur Roi. Ils nous 
« attendent avec impatience , difons mieux, 

3, avec une parfaite difpoûtion pour toutes *' '• 
t," vos volontez. Mais qui fait s’ils nous re- 
ï, cevront fans reproches , fans raalediélions, 
même fans injures, fi nous trompons 
leur attentcrôc retournons làns avoir i’hon- 
« lieur de fiiivre Votre Majefté , ou à touc 
,, le moins, fans leur porter le jour de. votre 
« retour , & l’ordre pour votre réception ? 

•i. Ah , Sire , ne leur refufez p 5 s cette grâce. , 

5, Rendez-vous à l’intérêt de notre repos. ‘ 

3, ' Mais 'rendez-vous plutôt à l'intérêt de vo- 
ir itré^fervice? dans lequel nous trouverons 
sTtôûjours notre repos i comme c’ell l’uni- 
que objet qui nous anime , '& notre véri- 
3, table pallion d’y contribuer. par tout ce qui 
G a ce- 
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x 6 $, 2 . « dépendra de nous , pour faire connoître 
■ >. à Votre Majeftéque nous femmes fans 
J»! fervefes très-humbles, très-obéïflans*, éfc' 
,j' très- fidèles ferviteurs & fejets^ 

G^te Harangue a voit fans dou^e,été con? 
du Roi à c^rtée : elle eut néanmoins tout le fuccès 
pue^es' qu’on en pouvoit attendre. - Læs Députcï ne 
Drfputrt. demandoient rkn qu’on ne* voulût, bien leqf 
-accorder , & le Roi leur répondit en c'és 
termes: MejJieurt,je tnefouviendrai'1^te 
- 'üie .du Jervice jae vous m'avez, rendu en cette oe-. 

cafio7S. , Je vous frie aujjt d être toujours ajfùre^ 
de mon affeêlion. ^oique les affaires que m’o^ 
fufcitées ceux qui Je font révoltez contre meiifi^ 
^/ent m’ obliger à iC autres voyages , néanmoins , 
puifque vous tén^ignez le defrer , fai réfolu 
V 1er au plutôt à Paris. Je ferai favohr au Prd- 
. vêt des Marchands ér nux Ecbùvitss ce qui fera 
néceffaire pour cela, ' . „ ‘ ■ 

de'iaïuîne Reine aiant enfuite. pris la parole leur 
aux ma.'cÜit # qu’elle avort toujours aimé. Paris : que 
le féjour lui en plaîfoit ; qu’elle n’a voit- ja- 
mais douté de la fidélité des Bourgeois ^ qu’éii^ 

• ' ■ le leur rendroit tous les témoignages d’amitié 
•& tous les bons offices, qu’ils pouvoient fou- 
haiter : & qu’elle fortifieroit toujours le Roi 
dans les fcntimens d’affedtion qu’il a voit pour 
cette Capitale , & dans la réfolution d’y re- 
tourner au- plutôt. Il ell pourtant vrai .que 
•ce Monarquô n-’a jamais pu.fc réfoudre à de- 
meurer long-tems dans cette. Ville , & que 
confervant la mémoire des troubles arrive^ 
durant fa Minorité > dès qu’il put . transférer 
fon féjour ailleurs, il évita même d’y entrer. 
Après le remerciement que ces Députez fii- 
. . renc au Roi 6c à la Reine > Leurs Majefte?; 

vou- 
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.Touîurent bien fouffrir d’e’n être faluez l’un i6’52? 
après l’autre ; enfuite de quoi H j'furent con- ■ ■■■ 
doits dans la ^Salle des Comédies , où étoit 
prépar^un fcftin très-magnifique. Il y avoit 
an nombre prodigieux de'^couverts : & la 
Tribuneétoirpleinede Trompettesqui neccf- » 
fçjent point de fonner pendant tout le repaï; • ^ 
E.plut'au Roi de l’honorer de' fa préfenèt, il * , 
fut accodJpagné *de Mr. le Duc d’Anjou , ^ 

.'Ibn Frère , & traverfa 'toute la Salle aiant 
toûjours le 'chapeau à la naain. Ce futr alors 
que les cris d’allegrofïe & de Fi've le Roi, mê- 
Kj. aux fanfares des Trompêtcs , fortnèrent 
uh trèrf-agréable concert. Âlais ce qui com'« 
bla toute l’AlTemblée de fatisfaélion Sc de 
joïe , ce fut la promelTe qu’on lui fit que le 
* Roi retourneroit infailliblement à Paris le 
Lundi d’après. La nouvelle qu’ils en portè- 
rent à la ville, fit qu’ils y furent reçus à leur 
retour avec des acclamations 6c des aplaudit 
jfemens extraordinaires. • , 

*■ ' Le même jour que ces Députez arrivèrent R^poofe 
à Germain , le Roi répcrndit à une Let- 
rre queje Due d’Araville lui avoit rendue de de M*n- 
la part de Monfenr , pour lui demander une fiewr* 
Amniftie en meilleure forme que la premiè- 
re. Cette reponfe contenoit , „ que le Roi 
,, '.rie demandokpoint'de nouvelle Déci»a- 
ticxi aü' Duc d’Orléans , 6c qu’il fe con- 
„ tentpit qu’il lui tint fa parole en pOfânc ley 
j armes & renvoyant les Troupes étrangères • 

,r qui defolôient Paris.' Qu’il ne reftoit plus 
^ rien à'fairé* lu Roi , après avoir donné une 

Amniftie à laquelle les plus' féditieux- n’a- ' 
^'Voient rien à ajouter pour leur fureté. Que 
' ^ cette Amniftie aiant été cnregîtree au Pan- 
• * ■*' * O 1' . '■ 
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lement tranferc à Pontoife , il n’étoit pM 
in befoin qu’elle le fur encore à Paris.Que puif- 
» que le Roi avoit exécuté^ le premier & fans 
« condition, tout ce que le Duc'avoit^fouhai- 
M té , il écoit bien jufte qu’il exécutât de.^ni 
» côté ce qu’il avoit promis. Qu’il étoit 
3, hors de propos d’inlifter fur Jes «pafibports/ 
M parce qu’il etoit clair qu’on ne les demari- 
,j doit que pour donner aux Trgij^es com- 
», mandées par le Prince de Wirfémberg, le 
» tems de joindre celles du PrinCc de Con- 
3, dé , & d’entretenir le Peuple de Paris , 
J, jufqulàce que les autres Troupes Efpagnolei' ' 
», s’avançaflent dans le Royaume fous hi cofi^ 
„ duke du Prince de Ligne , pour empêcher 
33 le letour du Roi dans cette Ville. 

- Malgré la promede que les Députez en 
avoient portée tout récemment , la Cour ne 
laiffa pas d’étre encore partagée fur cette ré- 
folution. Les uns craignoie.;t que Paris é-* 
tant encore plein de mécontens , lei 'chofe^ 
ne fuflèut pas en état de confier la perfonne 
du Roi à cette çiultttude inquiette. Ils' ré- 
préfentoient qu’àprès les infolences & les in- 
hdelitcz'de ce Peuple inconftant, il n’y avoit 

E as de fureté à fe commettre à fa difcrerion. 

,e Prince Thomas qui tenpit la place de Pre- 
mier Miniftre, ne -fut pas de ce femiment , & 
fuivant celui du Cardinal Mazarin i il préten- 
dit qu’on ne devoir pas laifl'er échaper cette 
oeçafion de chafTcr de 1 ^ Ville les Chefs des 
Fadieux, & qu’il faloit profiter de la dilpofi- 
tion favorable du Peuple pour le Parti du Roi, 
comme les Princes avoient fait pour établir 
le leur. Le Maréchal de Turenne entra dans 
cette peofée, ajoutant que l’Armée, du Roi 
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De pourroit fubfifter , tanu^u’on ne feroit pas 

maître de Paris. Ainfi l’avis de ces deux Pria- ^ 

CCS , qui répondirent rnêqie à S. M. qu’elle ■ 
y 'feroit très-bien reçuëj prévalut à tout ce 
que l’on put leur opofer j ôc il fut réiblu que ‘ 
le Roi y rentreroit incellammenï. En vertu 
de cette réfulution le Maréchal de l’i-lopical > 
le Prévôt des Marchands & les EcheVins qu’oa 
avoir remis en leurs Charges, vinrent avec les , 
Capitaines de la Milice -dans ^is. On avoir 
tâché de leur faire apréhender que le Peuple 
ne les maltraitât , & Monfieur même leur fie 
dire qu’il n’en répondoit point. Mais étant 
afTurei d’ailleurs que ce n’étoit qu’une faulTe^ 
allarme , toutes les terreurs qu’on voulut leur 
en donner ne les empêchèrent pas d’y entrer. 
D’abord le Maréchal fe mit en pofTelÉon delà 
Baftille & de l’Arfenaben faüânt foicir Louvie- 
res fils du bon homme de Broufïeli & donna les 
ordres nécelïàires dans tous les quartiers poJç 
maintenir le Peuple dans l’obéillancc du Roi. 
Enfuitcle Parlement de Pontoife eut osdrede 
fe rendre le 21. au Louvre où le Roi dévoie ' 
loger J & le Roi d’Angleterre qui Idccupoit 
depuis ton refuge en France, alla loger au Pa- 
lais Royal. 3 - M, fit favoir au Corps de Ville, 
qu’elle feroit Ion entrée à Paris le même jour, • 
ce qu’on eût à renvoyer chez eux tous les ha-* 
bitans qui gardoient les portes i Ce qui fut e- 
xécuté auüi-tôt. Mademoilèlle céda auffi à . 

Mr. le Duc d’Anjou, Frère du Roi, l’aparte- 
ment qu’çlle avoit dans le Louvre, &c fut lo- ^ 
ger à l’Hôtel des Ambairâdeurs'Extraordinai- 
res au Faubourg St. Germain., 

Le 20. le Parlement s’étant afiTemblé, le 
Prchdcnt deNelmond dit qu’il avoit reçu une 
G 4 ■ Ut-* 
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t 6 ^i- Lettre de cachet, & que chaque Coni^er 
Officier* avoîtrcçu Une femblabIe,pourjè ren- 

du Parle- "dre au Louvre le 22 & y recevoir les ordres de 
elaljo ^ d’Orléans dit qu’il n’en fk*- 

r"ioTat» rien douze Cohfeillers répondirent qu’ils 

mbi fuprs. n’a Voient point reçu de lèmblablesLetcres.Oa 
^^lirèt Gens du Roi leurs ConclufionS;» 

d»Ar<»/4jme<lui nircnt que le Parlement fe rendît au Lou- 
étütmQurs.wc. Il y eut opofit^Dn de la part de ceux qui 
n’avoifent poinfreçu de Lettres, difant que c’é- 
toit une nouveauté d’une dangereufe confé- 
quence pour les privilèges de la Compagnie. 
Le Préfident de Nefmond leur répréfentaque 
«le Roi étoic le maître , & qu’il pouVoit ,lcs 
^ ftire afiembler en quelque endroit qu’il vou- 
lût à Paris, comme fous lest Règnes deHeiyi 
II, & de Henri III. oû l’on avoit tenu lel^arlc- 
ment au Palais des Tournélles & à l’Hôtel de 


St. Paul. Il ajouta que la Chambre des Va- 
cations établie par le Roi , avoit ordonné 

2 u’on fiortât le dals^ du Lit de Juftice' dans la . 

îalerte du Louvre",' & qu’il faloit obéir fans 
répliquer. La pluralité des voix l’emporja ,& , 
il, fut réfolu que tous s’y trouveroient lé" len-_ 
demain matin en robes 'rouges. La raifon 

f our laquelle le Roi n’avoit envoyé que des . 

.ettres particulières aux membres du Parle- 
ment , & même qu’il n’en avoit pas envoyé 
à tous , au lieu de les faire convier par le 
Maître des Cérémonies félon la coûtume . 


c’eft qu’il ne vouloir pas reconnoitre ceux qui , 
étoient reftez à Paris comme le Corps du Par- 
irt^olu- lémentrpuifqu’il avoit été transféré à Pontoife. 
lion de ' Cependant Monfieur le Duc d’Orléans, in., 
Moofieur quiçf gj chagrin 'de la réfolution de la Cour , 
dtOrîtoi. & Lettre qu’il avoit reçue du Roi,étoit 

dans 
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(fins une agitation inconcevable. Il fut plu- 16^ 3^ 
fieurs fois for le point de fermer les portes ■ -■i- 
de Paris au Roi. Il en conféra avec Ma- Ménutrn' 
dame & le Cardinal de Retz, tous deux 
bien cmbaraffez à lui donner conTcil. Puis 
fl s’enlcnna pour 7 rêver en particulier. Mais 
toujours plus irrefolu que jamais , il ne ià- 
Toit quel parti prendre, fl n’étoit pourtanC 
plus tems de délibérer , il ftloit fe détermi- 
ner & agir. Il avoit voulu la paix , quand" 
il ne tenoit qu’à lui de faire la guerre , & a- 
lors il vouloir la guerre , quand il ne pouvoir 
plus faire ni la guerre ni la paix. Le Peupir 
n'efi-il pat toujours à moi ? dit-il au CardinaF 
de Retz ; Mr. le Prince ne reviendra-t-il par 
fi je U lui mande ? V Armée céEJpagne ne s’a^' 
vantera-t-elle pas', fi je le veux ? Tout cela é- 
toit vrai (ans doute , & il fcmble qu’on n’enf 
dfcvoit attendre qu’une grande réfolution. 
Cependant Monfieur le Duc d’Orléans con- 
clut que quoiqu’il fût très-fâcheux que le Roi - 
vînt à Paris fans le faire de concert avec lui,& 
fans une Amniftie vérifiée au Parlement , il’, 
n’étoit toutefois ni de fon devoir ni de fa ré- 
putation de s’y opofer , parce que perfonne* 
né pouvoir ignorer qu’il ne le pût, s’il le vou- 
loir, & qu’ainfi tout le monde lui feroit 
juftice.' Il ajouta, qu’il n’y avok que lacon- 
fidération du repos de l’Etat, qui l’obligeât à 
prendre une conduite, qui devait lui faire de 
h peine pour fon particulier. Madame vou- ' ' 
lut répliquer j tnais' voyant qu’il ne vouloir ' ' 
entendre aucune’ raifon, elle lui dit qu’il ne 
s’agiflbit plus que d’aller de bonne grâce au 
devant du Roi. Ce fut encore pis pour Mr..\ 
le Duc d’Qrléans , il fe récria à ce mot , 

G 5. • corn- 
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comme fi on lui eût propofé la choie dumon^ 

i delà plus terrible. ■ n - ♦ 

teRoi TO- Le Roi étant parti de St. Germain cntrojMi 

pTopoi^r Ruel où il avoir couché le 2 i.-le Conl- 
«veniraute de Nogent, & le bue d’Amville à Mtm- 
^cvantdc fi€ur le Duc d’Orléans pour lui conlêiUeir 
comme dé leur propre mouvement de venir 
V. • au 'devant de Sa Majefté , & pour l’affurer 
qu’il en feroit très-bien reçu.Quelquee inftan- 
CCS qu’ils lui fiflènt > jamais ce Prince ne put 
•’ fe rélbudre à prendre ce parri. Cen’eftpas 
' qu’il y eût aucun delTein formé contre la per- 
fonne; mais voyant l’agitation-, & l’égare- 
tnent, pourainû dire, qui ctoit dans tous les 
efprits , il craignit que le Roi' ne pût s’aflii- 
rer de lui, s’il eût voulu l’entreprendre. La 
difpofition du Peuple étoit à la vérité très- 
bonne pour Monfieur le Duc d’Orléans > 
mais il pouvoir avoir tout à craindre de l’in»- 
prelTion que fait en ces rencontres fur les Su- 
jets l’éclat de la Majefté Royale. Il ne vou- 
lut point bazarder fa jperfonne, fur tout hors 
des muns de Paris. Et il y a lieu de s eton- 
nt-r que les Miniftres e.\:pofallènt celle du Roi 
au mécontentement , à la défiance , & à la 
frayeur de Monfieur le Duc d’Orléans, auffi- 
bien qu’aux craintes d’un Parlement , qui a- 
Yoit fujet de croire qu’on le renoit égorger> 
& au caprice d’un Peuple qui avoir toûjours 
de l’attachement pour des gens , dont il s’en 
faloit bien que le Cardinal Mazarin ne fût 
affuré. Néanmoins l’événement a juftifié la 
conduite de la Cour en cette occafion. Mon- 
fieur le Duc d’Orléans voyant donc > •’ qu’il 
s'expofoit d’un côté au reffentitnent du Roi* 
s’il rcfufoic d’aller au devant de lui 6c crai- 
• gnant 


by GoogK 



« 

'LOUIS xrv. Lir. nr/ iff 

* ^ant de l’autre qu’on ne lui reprochât d’a- 

voir manqué de parole à Mr. le Prince > prit — ^ 

le parti d’attendre dans fon Palais l’arrivée de^ 

Sa Majefté- On crut qu’il s’y étoic ré/bli* 
par Pavisdu Cardinal de Retz r ' qui lui ht eC- 
pérer que le Peuple le Ibutiendroic contre la > 
Cour. 

Le Roi n’arriva que fort tard à Paria, par- Retooriliii 
ce qu’il-s’étoit arreté en chemin , attendant 
-toujours que le Duc d’Orléans vînt le rece-^^***^ * 
vcâr. D’ailleurs les chennns étoient remplis’ ■ * 
d’une fl grande foule de Peuple, qui étoit al-* f ^ 
lé au devant de Leurs Majeftez , qu’afin de né » • 

pas tromper leur attente , elles furent obli- 
gées de marcher lentement pour fe foire vok" ' 
à eux. On ne peut exprimer la fatfcfaélion 
que cette multitude ^£t paroîcre alors. On> 
n’eniendoit par tout que cris de joie , ât la. 
nuit n’interrompit point ces acclamations. A 
l’entrée du Coiurs de la Reine , le Corps de 
Ville fût préfenté à Leurs Majeftez parle Ma- 
réchal de l’Hôpital,» qui. éroic, comme j’aü 
dit, revenu prendre pofleflion de la Charge* 
de Gouverneur de Paris. I.e Prévôt des Mar-^ 
chaads aiant mis pié à terre avec les £che<- 
vins au milieu des Confeillers de Ville , des^ 
Quarteniers & des Bourgeois députez, qui 
soient rangez en haïe , leur fit les compli«- 
mens en la manière accoûtumée. Leurs Ma^ 
jeftez continuèrent enfuitc leur marche , le-* 

Roi étant à cheval , accompagné du Prince: 
Thomas, .des Ducs de Vendôme & de Gùi— 
fe, des Maréchaux de Villeroi &du PlelTis>. 
&'d’aut*es Officiers de la Couronne : laRei*- 
ne dans fon caroffe , & avec eHe Mofllieor- 
k Duc d’Atqpu » Sc le& Dames les plus quali«- 
G- d> ûoesi 
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' 26 ^ 2 - fiées de la Cour. . Le Cardinal >de Retzac- * 
W W .. , compagne de pkdîeurs PrélatSj & d’un grand 
'nombre de perlbnnesde qualité» fit à la por- 
te du Louvre, fon compliment à Leurs Ma- 
jeftei de qui il fut très-bien reçu. , . 

Il tient Ton Le lendemain iûr les fept heures du piatin,> 
^^‘*^J“*'tout étoit préparé au Louvre dans la Galerie, 
ï^vfe. des Peintures, pour la féance du Roi en fon- 
-<«^<V,Litde Juftiee. Le. Parlement s’y rendit eai 
rpbes rouges ; & après k leélure de l’Am». 
jMjuri*. 'niltie générale , on, ht une Déclaration par, 

• Jaquelte les Ducs de Rohan , de Beaiidbrt »6c 
■ la Rochefoucaut> tous les Domeftiques 

■Uv.O', du Prince de Condé 6c de la DuchefiTe dc' 

' j^ongueville ^ les Femmes 6c "les Enfâns de 
tous ceux qui fer voient dans les Troupes des 
Princes, ou dans les Places qu’ils occupoknt»i 
• ■* eurent ordre de'fortir dè Pans. Plufieurÿ, 

Confeillers du Parlement reçurent un pareil 
ordre ; mais le bon homme de Riouiïel, 
étoit fort avancé en âge , demeura fans qu’on 
'lui dît rien. Comme le Peuple etoit toujours 
fort prévenu en fa faveur , Ôc que les écrits 
B’étoient- pas encore bien calmea', k^Cous 
fie icmblani de croire qu’il étoit forti de Pa- 
ris avec les autres parce.qu’il ne paroi (Toic 
plus dans le public , 6c fe contenta de le laif- 
icr ainfi caché » fans le pourfiiivtie davanta* 
ge. . • - . 

» oblige le A l’égard de Monfieur le Duc d’Orléans » 
i>u«crDr-le Roiofïènféen aparence de fon procédé». 

quoi-q«e bien éloigné de vouloir fe brouiller 
fuis. avec lui , lui fit dire en arrivant par Mr. d’A- 
Mémires ijgrg Je fortir de Paris ôc de fe reticer à Li? 
J^^'^'^mours» Cette aéHon fut encore juftifice par 
. l’évéoementA caai& dans k difpoûtioa apareif 
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te des chofcs , il femble <jü’elle n’étoit pas 
, convenable. En efet peu s’en fàlutque Mf. ■ 
le ©UC d’Orléans > outré de ce compliment 
n’exécutât la rélbtution qu’il prit des*îUler pol- 
ter dans les Halles, d’y faire des Barricades»- 
de les poufTerjulqu’au Louvre, de d’enchaf^ 
ferrie RoK II s’imagina que i’ofdre qu’oi> 
venok dé lui donner pour le lendemain n^. 
toit que pour l’atnufer ôe lui faire craite qu’on 
ne penfoit pas à l’arrêter. Itiè trouvoic dans 
une agitation incoocevabie » & comme on^ 
droit beaucoup) dans Paris', félon, l’oréhiaire 
des jours de rejouï dances, d crbtoit que tou*, 
tes les 'roourquetades qu’il eatendoit étoienc 
celles du 'Régiment des Gardes qui marebois 
pour Hnvcftlr.- On avoic beau lui laponer 
que tout étoit paifîbleâc que rien ne branloir; 
il ne croïoit peribnne ; éc’mettok lans dcde 
ktête à ‘la fenêtre pour écouter fi4e tam* 
bour ne battoit pas. Il confulta le Duc de' 
Beaufort Sc le Cardinal de Retz fur le parti 
qu'il avoit à prendre. Le premier lui 'con- 
feillade ne pas obéir, • 6c de fe prévenir de la 
difpofition du Peuple en là faveur. On pré- 
tend que le fécond en fit de même , quoi 
qu’il allùre le contraire dans fes Mémoires. 
Enfin Monficur le Duc d’Orléans, après avofr 
long-tems combattu , prit la réfbluiion de 
céder à la force des conjonétures, ôc partit 
le 22 . un peu avant la pointe du jour. Les 
Ducs de Beaufort 6c de Rohan le fuivirent 
avec d’autres Semeurs de. fon Parti i 6c Ma- 
demoifelle fe retira de fon côté en (a terre 
de St. Fargeau. ^ 

J’ai dit que le Roi n’avoit pas eudeflèin de 
rompre avec Monfieur le Duc d’Orléans, ea 
G J ' i’o* 
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HISTOIRE DE 
t€^t} l’obligeant de fortir'de Paris.** En effet 
! »ii Reine dit dès le lendemain au Cardinal de 
Retz f que la dignité du Roi étant fatjia&ite 
par l’obéiflance que ce Prince lui avoir ren* 
due > il ne tiendreit qu’à iuide fe rétablir 
plus que-jamais dans Tes -bonnes grâces > et» 
couronnant la bonne conduite qu’il venoit de- 
prcndre par, des <. complaifanccs juftes , rai- 
fonnables , & dans ..lesquelles même i! poqrr 
roit trouver fes avantages parÿculicrs. Le 
Duc d’Amvilic fut envoyé dçûx jours après à 
" Limours pour y n^ocier quelque acoomtno- 
detnent. Mais le Duc d’Orléans ne voulut 
jamais y comprendre le -Cardinal Mazarin. 
Le TcHier & quelques autres y allèrent auffi» 
mais il» ne purent rien gagner fur cet article*. 
S. A. R. conclut pourtant à la fin fonTrai- 
lév'par lequel il a’obligea de retirer fes Trouh 
pes quiétoient jointes à celles de Mr. le Prkv» 
ce. Il fe retira enfuite à Blois qui étoit de 
Ibn' Apanage , ne longeant plus qu’à jouir du 
repos qu’il s’étoit procuré. Le Duc de Beau- 
fort de fon côté fe retira dans le Vendômois* 
& tous les autres prirent le chemin de leur» 
Terres , extrèniement mortifiez de voir que 
le Cardinal Mazarin triompfaoit de tous leur» 
delTcins. La Cour donna alors de û bons or- 
dres pouf maintenir la tranquillité dans Paris, 
que quoi- que les mutins y fuflent encoro ea. 
iKIcz grand nombre , on y vit peu à peu Tau— 
tôriré Royale tout à fait rétablie , la Fronde. 
diflipée, le Parlement fbûmis • & la popul»?- 
ce rangée à fon devoir . . • , 

Mais tandis qu’on réduifoit ainfi la Capita* 
p^àeaux.lc, il furvint de grans' môuvemens à Bour— 
. deaux. Le Parti de formé y démantela le^ 

Çhfc- 



LOUIS XIV. LiV. ni, Ïf 9 
Château du Hà & infulraen divérfes rencon- . 

très ceux du Parti du Parlement > qui tâcha 
en vain de 's’y opofcr, parce que tout le me- • 

• nu Peuple s’étoit déclare pour cette faélion. 

Ainfi le Cardinal Mazarin avoit trouvé le 
üBcret de les divifer pour les perdre. • ■ 

Durant tous ces mouvemens de la Ville & Prite de ' 
de la Cour qui nous ont empêché de rapor- *e p*r°ie* 
ter les evéncmens • militaires y les Efpagnols Et^gnoi», 
avoient affiègé Barcelonne & la prefïbient vi- 
vement. Les Affiègez avoient fait une ibr- 
tie * ,par-k porte de la Traflane , Sc s’é- 
toient rendus maîtres du Fort de Mongivio. 

Mais ne l’aiant pas pourvu de vivres & de 
munitions > les EfpagncJs le reprirent par 
compofjtion peu de teras après. Le Cardi- 
nal Mazarin , tout ablènt qu’il élOit , avoit 
conicillé de faire pafler le Marquis de St. 

André Monbrun de Piémont en Catalogne > 
pour recourir la place afllègée , 6c il y étoit 
entré heureufement. Peut être l’auroit-il 
conlèrvéc . s’il eût eu dcquoi la ravitailler * 

6c fi la Cavalerie, qui avoit beaucoup ‘fouf- 
fert par la longueur du fi^e , ne fe fût mu- 
tinée à la fin. * Les Efpagnols avoient eccu- 

* pé tout ce qui eft le long de la côte depuis 
Palamos julqu’à Barcelonne, par où lesAlfiè- 
gez recevoient la nuit quelques provifions par 
le moyen des barques qui les leur aportoient.* 

-De forte que ce fecours aiant manqué, le 
Maréchal de la Mothe qui commandoit dans 
la place , fut enfin obligé de capituler l’on- 
zième d’Oétobre, & de la remettre aux Ef- 
pagools. 

Le 

* Dm la nmt à» l6r J^nUlet^ ' . 
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_ r(T5 2^ . Le ai. du même mois le' Gouverneur 
: r . - ‘de Caaal * remit auffi cette plaçe aflSègée»- 
*eCafïïw‘ï“® l’Armée de France & de Savôye n’àvoît 
i>uc de pu recourir , non aux' Efpagnols , cororne ils ' 
étoient flatez, m.ais au Duc de Man-^ 
touë qui n’y * mit ' d’autre Garnifon que fcé" 
propres Troupes. Il déclara aux Miniftres 
■ de France que dès qu’on l’auroit remis dâns 
, là paifible pofleffion du 'MontferratV- il ro*’ 
noncerbit aux trois mille écus que l’Impera- 
, trice étoit obligée de payer chaque mois pour 
l’entretien de la Garnilbn / qu’il fe chargèoic* 
de payer lui rncme de fes propres deniers. Il ^ 
fit cette propqfition dans le defleîn de néplus * 

. laiflèr fortir de fes mains une place de cette 
' " importance , qui lé rendroit d’autant plus puiC- 

■“ fant en Italie , . qu’il y feroit - dans une plus* 

. grande oonfidération entre les deux Couron-* 
nés. La Cour de France* ne fut nullement 
" contente de *cette Déclaration du Duc de 
Mantouë » & la perte de Cafal , qui étoit' 

. pour les François une place de la dernière- 
' ' ■ confêquence au'delà des Monts , leur tenoit~ 
forteiront au cœur. Ils en donnèrent de la^ 
jaloufie à nrclque tous les Princes d’Jtalje,- 
comme fi les Efpagnols euflent dû s’en ' em- ' 

■ , parer ; & ce foupçon s’accrut par le bruit. ^ 
. qu’on fit courir, que les Miniftres d’Efpagne- 
negocioient à la Cour de Savoye en promet- 
tant de rendre Vcrceil , de chafter les Fran- 
çois de Pignerol ôcde la Citadelle de Turin,^ 
^ terminer les diffèrens avec le ^ Duc de;* 
Mantouë X de .faire^époulèr leur Infante au. 

Duc. 

i • 

; • Bfi Tummcit J3f, Aagti. 
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de Savcwe & de rendre la liberté à fes 
Etats. Les Piémontois prétoient l’oreüle à ' ■■ — ; , 
ces propofitiôns , d’autant plus volontiers que 
les troubles où ils voyoient„la France ne 
leur en laiflbient efpérer aucun fecours. Le 
Cardinal Mazarin voyant donc qu’il étoit im- 
portant d’aflurer les affaires de ce coté-là , 
pour pouvoir s’appliquer plus fortement à cel- 
les de Flandre & de Catalogne , envoya en 
Savoye Mr. Servien , qui par l’efpérance 
d’un promt fecours, par la remife de Verruëôc ’ 
de^yuleneuve d*Aft, ,& par l’affurance qu’on 
doniÿ à Ton AmbafTadeur de le traiter à l’a-^ 
venir comme ceux des Têtes Couronnées , 
maintint aifement cette Cour dans les inté-. ' 
ras du Roi. On envoya enfuite le Comte 
de Quincé,, Lieutenant Général de l’Armée 
de France , en Piémont j & il arriva au mois 
de Décembre à Turin, avec grand nombre 
d’Oflficiers & de perfonhes de diftinélion- 

Cependant le Prince de Condé avoit mené prife de 
fon Armée en Champagne , à deflêin d’y pren- 
dre des quartiers d’Hiver. Le trentième d’Oc-®oui'f^“^ 
tobre'il fe .préfentà devant Rhetel, & le prit chîtea»»- 
le même jour fans réfillance. Il y laifïa Per- Rorden 
>lân avec quelques- Troupes d’Fnfanterie , & 5e*^condd. 
peu de Cavalerie , & s’étant avancé devant Hifl. de u 
Château-Porcien , il le prit avec autant de 
facilité que Rhetel. De-là il marcha droit à • * ' 
Sainte Menehoult. Il l’attaqua le premier No- 
vembre , & s’en rendit Maître"^ après quator- 
ze Jours de'fiège. Ce fut dans letems que 
leT^ince aifiègeoit cette Place, que le Duc^ 
d’Orléans lui envoïa Gedouïn , Maréchal de* 

Camp , Sous-Lieutenant de fes Gendarmes , 
pour lui donner avis ^ fbn acconuuodemeoc 
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155a. avec la Cour. Il l’invitoit en même tems I 
^1 » I - . » luivj;€ fon exemple , & le prioit «le lui renr 
voïer fes Troupes. Ce Prince furpris de 
cette nouvelle > répondit aflei froidement : 
„ qu’il remercioit Son Altefic Roï'ale de l’a* 
„ vis qu’il lui envoïoit de fon Traité avec la 
„ Cour ; que lui & les Amis favoient le trai- 
„ tement qu’il en avoir reçu , nonobftant 
,, l’Amniftie , & qu’ils profiteroient de fon 
„ exemple j qu’à l’égard des Troupes qu’il a- 
„ voit de Son Altefle Roïaje, il les renver- 
„■ roit aufîî tôt après la Place prüè ou man? 
„ quee. Ce qu’il exécuta fidèlement aufli tôt 
- „ après la prife de Saint- Menehoult. •* 
Château- ^ Le Vicomte de Turenne. s’étant ;»mis e» 
marche pour s’opofer aux Conquêtes du Prinr 
pir'iVcàr. ce , n’ol'a s’av ancer fort près de lui. Car bien 
dinai Ma- que les Efpagnols & les Lorrains eulTent quitt 
a*rin. jg Prince, ils marchoient pourtant toujours 
• à fes cotez, pour le rejoindre en cas de befoin, 
, Pendant que le Prince de Condé faifoit ces 
n '‘progrès dans I4 Champagne les Eipagnols 
aflemblèrent quelques G roupes de leurs Gar*^ 
niions pour in veftir la Vide de Bouillon. Leur 
deflfein étoit étoit d’y i’urprendre le Cardinal 
. '' JVlazarin qtïi faifoit des levées, de Gens de 
=. guerre pour palier en Champagne , ,où la 
^ ' Noblelîè en faifoit auflTi d’autres , qu’pn de* 
'' ' voit joindre avec quelques Troupes de Nor- 
mandie. Le Cardinal averti du defleindes Ef* 
gnols fe retira à Sedan »• avec une bonne el- 
corte i & aiant aflèmblé les Troupes qu’il a- 
voic levées dans le Pais de Liège, il partit de 
Sedan je ^5. Novembre, pour aller joindre 
les Troupes que la Nobl^flc aÜetnbloit en. 
Champagne} Ôc arriva àSaixU'Dùùcr aucpa>^ 

men- 

_ < *4 
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BûflOiÇCtnent de Décembre avec quatre mille 
hommes. . Il fie attaquer Châreau-Porcien , &c 
le prie dans peu de }:)urs. Cependant le Prin- 
ce de Condé entra dans le Barois & prit Bar- 
le-Diic &>.Li»ni, que Ifs Troupes du Roi re- 
prirent. bientôt après. Mais la faifon étant 
trop avancée & fon Armée trop 'fatiguée pour 
faire quelque autre entreprife > il mit fes 
Troupes en quartiers d’hiver autour de la' 

Meule. «» * 

Le Marquis de CWreauneuf iavoit faivi de t-eCardl^ 
près Mr. le Duc d’Orléans , aiant aufli reçu *eft 
ordre de fortir de Paris, où il n’y adroit f>as arrêté, 
eu de fureté pour lui. fl ne reftoit plus qu’à 
élo^ner pareillenjent le Cardinal de Retz. La^^j.Aù.-' 
Cour avoir de grans fujers de mécontente- 
ment contre lui, quoi qu’elle les eût toujours . 
diiïimulez. Iretoit le. feul qui fut encore en^(j^ri. 
éut de renouveller les cabales,’ & de s’oppo-* 
fer au rctablifîemcntdu Cardinal Mazarin. 

Cour,.- qui n’ignoroit pas fes menées, réfoluc 
de s’afîûrer de fà perlbnne. La difficulté é- 
toit d’en trouver les moïens. Comme il é- 
toit aimé du Peuple , dont il s’étoit acquis 
l’affeétion par fes grandes liberalitez, on n’ofoit 
l’aller prendre chez lui > ni l’arrêter dans les 
nies. -îMais il vint lui-même fe jetter dans le 
’ pnêge. ,, H. avoir réfolu de prêcher tous les Di- 
manches de l’Avent dans les plus grandes E-' 
gjifes de Paris; ôc aiant commencé de le faire 
■ le jour de la Touffaints à St. Germain l’Au- 
xerrois, Paioiffe du Louvre,' en préfence de 
Leurs Majeilez, il alla les remercier le lende- 
■' main, de f’homieur- qu’elles lui avoient fait 
tfaffifter à fen,5ertnon.^l Comme depuis ce 
j(%ir-i2 les a^s qu’on lui donnoic de toutespans, ' 

qu’on 
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qu’on avoit deflein de l’arrêter fe moltii 
plioient de plus en plus , il cefla d’aller au' 
Louvre, & eût bien fait de continuer à s’cn 
afbftenir. Mais ce, changement de 'conduit» 
aiant été remarqué , ôc la Ducheffe de LeA 
diguiercs , ou de bonne foi ou autrement’r , 
l’aiant afluré qu'il devoit pour la bienféance 
reparoîtra à la Cour, & qu’ille pouvoir faire 
‘en toute fureté, il retourna au Louvre le if. 
•Décembre. I^rencontra leRoi au basde l’ei^ 
calier , qui lui dit en paflant, !. vous voi~ 
là, Monfitur le Cardinal, je vous fiuhaite le bon' 
jour. Le Roi alla enfuite dans la charobr» 
de la Reine, où le Cardinal l’aiant fuivi,cet-' 

‘ te PrincelTe dit aflez brufquement au Prélat r 
Mr. le Cardinal , on n^a dit que vous avez été 
malade , on Je voit bien à votre vifager Mair 
il par oit pourtant ajfez bon pour juger que le mal' 
n'a pas été grand. La Reine ne lui en dit pas 
davantage, pendant lerefte du tems qu’il fur 
, en fa préfence*, & cette efpèce d’indifferencc 
l’obligea de fortir un peu plûtôt qu’il n’avoir 
réfolu.- Il étoit à peincthors de la porre,qu’ü^ 
y fut artêté par le Marquis de Villequier, qui 
le conduifit à Vincennes, avec plus de^pré- 
cautions qu’on n’en avoit prifes lorlqu’on y 
mena le Prince de Condé. ’ Il fut mis dans- 
un carofle du Roi, efeorté par le Maréchal. 
d’Albret ï la tête des Gendarmes , par Mr. 
de Vaiiguyon à la tête des Clievaulegers j & 
par Mr. de Vannes Lieutenant Coïbnel ,du 
'Régiment des Gardes k la tête de plufieurs 
Compagnies. Il y en avoit outre cela 'deux 
ou trois autres , placées dans les rues ou il pai^i 
, avec, les piques bailïees Vers li" Ville.' Mais 
toutes ces précautions ne fervirent 'de rien^dc 


I». 


V LOUIS xrv.' LiV.’m, * 1^5 , 

t 1 n’arriva aucun mouvement. Cette nouvel- **^5**.. 
le ne fit pas même beaucoup de bruit dans ' ' ' 

Paris » où très-peu de gens s’intereflèrcnt à k 
•prifbn du Cardinal, & où il y en çut mêraeua 
grand nonibre* qui s’cn réjouirent parmi les 
fmiJeurs. Les uns difbient hautement qu’il 
n’avOtr que -ce qu’il méritoit pour avoir aban- • 
ùonné Mr. le Prince , ' & s’être employé, 

^commé il avoit fait, au retour du Roi dans 
Paris.' ' D’autres ajoûtbient , qu’avec le Cac^ 

■diriaf de Retz on auroit très-bien fait d’empri- 
ibnnef encorc le Cardinal Mazarin , pour a- 
preflfdrè aux Ecclcfiaftiques par cet exemple 
à ne plus fe mêler à l’avfcnir des affaires du 
inonde. La Reine fe félicita de ce que la 
chpfe avolt été exécutée fans effufion de fang *. 

Il n’y eut^que le Chapitre de Notre Dame 
Sc les Curez de'Paris qui en témoignèrent dû 
reflentiraent. Aux premières nouvelles que les • 
Chaflèines en eurent , ils s’allèmblèrent ex- 
traordinairement , & réfolurent de prier leur 
Archevêque de fe joindre à eux pour deman- 
der la liberté de fon Neveu. PÎufieurs • Cu- 
xez qui fe' trouvèrent à4’ Archevêché firent 
les tnêmes inftances , & le Nonce du Pape 
qui s’y rerîcontra aaffi pour le même fujet , • 
les exhorta tous à faire leur devoir les alTu- - 
rant qii’ils feroienffbûtenus du* côté de Rome, 

Mais l’Archévêque s’en exculâ fous prétexte 
d’indifpolâtion , & remit la choie au lende- 
mam. * Cette nonçhalance du Prélat ralentit 

“ # * V, ' * 

UQ 

•. Mr, yoH iljptrf /Uns fis MAooirts, qut P MM Ftsssjsut • ' 
skare,i défaire mffajjîner le Cardinal de RelK en Jfi^' i 
' «ret , & de If faire faler enfsute fem M dirsksr U esmà ^ esim 
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.16^2'. un peu les bonnes intentions du Clergé. Lé 
Chapitre ordonna néanmoins des Prières de ' 
quarante heures pour la liberté du Cardinal a- 
vec rexpofition du St. Sacrement, -qui dura 
trois jours entiers , quoi- que le Tellier leur 
eût porté un ordre du Roi pour faire- ceflèr 
cette Dévotion. ' Les Chanoines refuférent 
d’obéir , & quelques-uns même parlèrent en 
termes fi forts , que la Cour vit bien qu’il ne ^ 
faloitpas prefler cette' affaire. Il y a mêtbe 
bien de l’apparence qu’elle aurok été obligée 
' de fe relâcher , fi l’Archevêque eût' témoi- 
gné plus de réfolution. Car les Chanoines & 
ks Cufez étoient réfolus de fermer Notre Da- 
me & toutes les autres Eglifes, fi leur Prélat 
les eût voulu apuyer. Mais fa foiblefiTe natu- 
relle, connue de tout le tnonde^ jointe à une 
jaloufie ridicule qu’il avoir conçue de fon Ne- 
veu , depuis fa promotion au Cardinalat, fut 
ce qui l’en empêcha. Ainfî, quoi qu’à la fia 
il fût obligé d’aller'faire au Roi les Remon- 
trances dont il avoir été chargé par tout l’Or- 
dre Ecdefialfique, il s’en acquita fi mal, que 
le Clergé en demeura très-peu fatisfaic. Cet- 
te conduite lioit en quelque façon ‘les mains 
à tous ceux qui auroient voulu entreprendre 
quelque chofe pour la liberté du Cardinal , 
en forte qu’il fut extrêmement négligé pen- 
dant tout le tems de l'a prifon, qiii ruina en- 
tièrement le Parti des i^ottdeurs. ' • ’ ^ 

Les chofes étant en cet état , le.Roi ne 
.tarda guère à rappeler le Cardinal Mazarin, 
Retour du qu’il n’avoit éloigné que pour affoiblir Je Parti 
Cardinti. du Prinêc de Gondé en feifanr ceflèr le pré- 
‘^exte de la guerre civile. Ce Miniftre partit 
donc de Reims où il s’etoit fendu , &-vmc 

cou- 
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.coucher jà, Dammamn le 2. Février 1653. ■ 

pour arriver le lendemain à Paris. Dès qu’on ' 
en' eut avis > on commanda les Gendarmes âc 
les Cbcvaulegers deda Garde > au(îî-bien que 
ks Gardes Suifles 6 c Françoifes pour aller au 
devant de 1-Jt. Le Roi lui même voulut lui 
fcire cet honneur^ & montant en carofle a- i : 
ve« le Duc d’Anjou , accompagné du Prince 
Thomas de Savoie, des Maréchiux de Ville- 
«iêè ”du< PlclBs-Praflin, & du Capitaine de 
ks Gardes v il alla à fa rencontre jufque» 
à , deux lieues de Paris. Dès que le Car-^ 
dînai aperçut le carolTe du Rot il defeen- 
dit dU'iien 3 .. & le Roi aiant auill mis pié . 
à terre, ils s’embraflèrent plufieurs fois avec 
degrans témoignages d’affeélion.Ils remontè- 
rent en fuite dans un même carofle , où le 
Cardinal fe mit à la portière. C’eœit un vé- 
ritable Trioolphe que cç retour du Miuiftre, 
conduit ainfi parfon Maître, qui le meria par 
la porte St. Denis à travers une foule innom- 
brable de Peuple, & fuivi de cinquante ou 
Ibixante caroITts à fix chevaux. Mais ce 
Triomphe, quelque éclatant qu’il fût, nelaiC- 
fa pas d’être mêlé de quelque mortification. 

On n’entendit aucuns cris de joïe ; Ôc juf- 
qu’au Louvre où le Cardinal alla delcendre, 
un profond & morne filence l’accompagna 
toujours. La haine que les Parifiens lui por- 
toient n’étoit pas entièrement éteinte , & fi 
elle n’cclata point en injures , elle parut du 
moins dans les infultes qu’on fit à quelques- 
uns des caroiïes qui füivoicnt; Toutefois 
le Cardinal en fut dedomagé par les honneurs 
qu’il reçut en arrivant chez la Reine j' cette' 
rrinccllè tenoit le Cercle & y avoir raflèm- 

blé 
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blé toutes les Dames de la Cour. . Le foit\ 
>■ S. M. lui donna à fouper dans l’apartement 
*' du ‘Maréchal de Villeroi > & le repas fut ter- 
miné par un très-beau feu d’artifice. 

Htutefop C’cft ainfi que cet habile Miniflre didîpa 
Mowaà P®'' adrefle toutes les cabales qu’on avoir 
fc« Nièce». formées pour le perdre, & qu’il lut fe faire- 
rechercher par ceux-là-même qui l’avoient 
profcrit peu de tcms auparavant. A peine fut-’ ' 
li arrivé qu’il reçut les complimens de toutes 
les Cours Souveraines , des plus grans Sei- 
gneurs du Itoïaume & de tous les.Miniftres 
Etrangers. Ceux qui Tavoient le plus.ha’i ou 
, méprifé vinrent.cn foule rendre hommage à 
fa nouvelle faveur. Toute fa Famille y eue 
part comme lui , & fes Nièces qui l’avoient 
luivi.au nombre de fept‘, furent reçues à. la 
Cour avec de grandes diftinétions. Chacun 
s’efforça de mériter leurs.bonnes grâces , ôt 
le haut rang où elles furent élevées leur don- 
na même dans la fuite des Princes pour E- 
poux. Nous avons vu que l’une d’elles avoir 
déjà été mariée au Duc de Mercœur * , fils du 
Duc de Vendôme : les autres ne rencontrè- 
rent pas de moindres Partis.^ Le Duc de Mo- 
dène, le Comte de Soilfons>le Duc de Bouillon» 
le Marquis de la Meilleraïe & le Connétable 
' Colonne furent ceux que la Fortune leur de!-, 
ftinoit. Il n’y eut pas , jufqu’au. Prince de Conti, 
qui ne mêlât le fang Royal avec celui de cette 
famille , par le mariage qu’il contraria l’an- 
née fuivante avec Anne-Marie Martinozzi u- 
ne des Nièces du Cardinal. Il n’y manquoit 
plus que d’en élever une fur le l’rône pour , 
couronner par cet honneur les hautes préten- 
tions d’ûn Minière ambitieux. Mais fi de 

plu* 
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plus fortes' cohfiderations l’empechèrent d’y i<Î53^. 

■Confêntir , comme nous le dirons èn^fon lieu, 

il eut du moins la gloire de refufer pour Ma^ 
rie Mancini * une Couronne <îye le jeune 

• Monarque lui offrit plus- d’une fois. ‘ 

•'^Comme un de fes premiers foins en arri- • 

Vant à Paris fut de faire payer les ronces de âïtTl'Hô- 
- l’Hôtel de Vilte, pourdiffiper par-là les mur^ tel de viW 
Hiures que leur retardement avoit caûfé , là '*• 

Ville lui;en témoigna ft rcconnoifFance par 

• ùn'tnagrrifiqiie repas auquel il fut invité f. 

■Le Cardinal y vint accompagné de plufieurs 
Seigneurs de la Cour flc des pri.icipaux Con- 
fttlîêrs de la Ville. Le Peuple y accouruf ea 
foule poui^iui témoigner fon affedtion. La 
Place de Grève étoit remplie d’une infinité de 
gens qui faifoient mille voeux pour fa perfon- 
tie. J, Cétoit une chofe rare & mcrveilleu- 
■»> fe,-dit l’Ecrivain ^ qui raporte cct événe- 
„• ment &'qûi èfa' fut le témoin oculaire,’ de. 

voir ce Peuple pafler ainfi de l’extremité ' > 

• t> 'des outrages qu’on avoit faits auparavant à 
j/ OeMiniftre , aux témoignages d’eftime ôé 
„ de refpei^ tju’on lui rendoit alors. Le Car- 
», dinâl prénoit plaifir de fe montrer fouvent 
>,’• à là' fenêtre & de jetter quantité de pièces 
»» d’argent,' qui ét^ent ramafleea avec un in- 
» 5 'crôïiaible aplaudiuement. *■ On but à fa fan- 

^ .té de tous Cotez parmi cé Peuple j & il en» . 
i» reçut tous les honneurs dont on fe piit làvi- » 

,> fér-pour régaler lin Premier Miniffre. La ' • 

», fale -où* il mangea étoit remplie de Dames 
' T\>m. -lié ^art. /. .* H - ■> dp 

• La mime s«i fia mariée au Cmnftahli Ctlerme, 

-f- Le aj. de Mare. , ... ^ 

f GuJldo Prieua» , Ifi, del Miriffi, dtl Cardinaii 
itarin, ' 
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»f de la Ville i qui 7 étoient* venues enfoui 
' " ■ M le pour le voir. Il leur fit toutes les civili- 
f, tel qu’elles en pouvoicnt cfpérer , & 4 
M les regalavde toute force de confitures. £n 
,, forçant fl eut foin de s’arrêter de tetns ei^ 
fi tetns & de parler familièretneac à tous ceux 
*, qui fe préiêocoient fur les degrez. Bien 
/ qu’il fût en vue de toute cçtte populaée 
dont la Grève étoit pleine , & qqi 4 ’prdi- 
naire n’cftpas trop»retenuë. pas un neper- 
,1 dit le refpeâ: , & l’on n’entendit . pas - Je 
„ moindre root qui pût lui déplaire. Ce 
•'w toit au contraire qu’acclaroations &’que 
V, vœux dont on le combloit.de toutes parts. 
» Telleroent même que parmi la foule qui 
,, l’accoropagnoit à fon carolTe j un hom- 
M me s’avança pour lui dire : ma foi g Mttt- 
feur t youf n’étes pas un Masc^ria » mais un 
fort hônahe hor?me. En un mot tout le 
ii inonde s’emprefloit pour le voir & pour en 
. , ' être vu^ôc l’on peut dire que rien ne fut 
' », de meilleur augure que cette fête. Enef- 
fec la fortune acompagna toûjoura deibr* 

. mais le Cardinal > fie autant qu’elle avoir paru 
l’abandonner auparavant, autant fut-elle con^ 
liante à le combler de lès faveurs dansai» 
fuites. . . i . 

Quelifa- four éviter le reflentiment du Peuple, 
rent fei qy’ji fa voit être > mal diipolé pour lui, il avpit 
eu la précaution , avant que de rentrer dans 
faarecottr, le’Royaurae, de laiûer palier la Vérification 
de trcîzc Edits Burlaux - , que. le Roi avoit 
portez au Parlement *. lis étoient deltiuez 
’ • «a 

* Dit h 31 . Dkmku émùr^ , 

: * • » 
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’ ta payement des Troupes,* dont les fonds é- ?•> 
poieot épuifez depuis long-tems. Il eft vrai"""' ' »; 
qo^tout abfent<ju’il étoit> on ne laiflà pas de \ , 
le croire l’Auteuf de ces nouveaux Impôts 4 
^ais-lcs murmures qu’ils excitèrent étoienc 
“déjà paffez lorfqu’il antiva à Paris , & il prit , ' . 

'foin d’en cfTacer le 'fou venir, par les grâces * 

■<fcnc il fignala Ton retour dans cette Capitale. 

H s’fetnploya‘^^pour le rappel de quelques Con- 
KâUiirs'dli' Parlement qui avoient é.é exilez 
pètld^ lès troubles j ce qui lui attira une Dc- 
'putatiOD folemnelle de cette Compagnie, qui 
n’ecrfaifoit pourtant qu’aux Souverains ou aux • 

Pièces du fang. Ênfin un de fes’principaux 
^’fbins fut de remettre (fans l’obéilFance du 
Rôijes Places'du Royaume qui tenoient le 
parti du Prince de Condé , & de s’opofer en 
^me tems «ux entrepriles que ce Prince 
poutTOir faire fur fa frontière.' Il n’y avoit 
que Bellegarde en Bourgogne , une partie’’ de 
'la Guïenne & quelques autres Villes qui lui 
ftiflèbt encore attachées. Nous verrons dans 
la'H&iite las raefures qu’on prit pour s’en ren- 
■ 'dfèl irtidtre.' " - 

‘‘■fl s’-î^iflbit principalement de réduire Bour- M s'*ppn. 
’deaùx , qui étoit le fiège de 1a rébellion ; & 
on ne pouvoir faire aucun fond fur les progrès ouieu^ 
qu’on feroit dans la Güïenne , tant que cet- 
te Capitale dcmeureroit fidèle au Prince -de ' ' < 
•Condé. Ainfi le Cardinal Mazarin mit tout 
en nfage pour l'en détacher. Il tenta premiè- 
Tcment les voies de douceur, & par des intel- 
ligences fecrètes qu’il entrèttaioit dans Bour- 
-dcaux, il tâcha de ruiner le Parti du Prince. 

Il propofa d’abord aux Bourdelois une Amni- 
ftîe générale j mais ces Peuples pleins des ma- 
H X gni- 
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■ -gni^qyes proraeffes des E^^ols, la rc^èS 

■ l ' iLi ’ — rcnt naurement> & prirent pour des marques 
de fcible{re & de crainte toutes ces avance 
’ gu’on leur faifoiL Ils fe flattoient fans doiy» 
^ue.PAngleterre ne leur refiiferoit .pas do fe» 

' ■ - iqurs, aiant déjà dbnn^ au Roi dEfpagne ùii 

* ' grand nombre d’Irlandois '<jur forrifioiem * le ■ 
parti des Pripces. Mais Cromwel fut fotnd ■ 
à toutes leurs demandes > & à celles que lé 
iPrince de Çondé lui ii^r par- fes ‘ Lcèfres; H 
aima mieux fe ménager avecia Eraocep dotif 
J’amitié pouvjcÿt lui être avantageufe > ;qùe>^ 

. Se déclarervpour PÊ^agae , qui étojt emiètc»- 
inentvépuifée & avec-qui'il ne pouvoir tiea 
gagner. Le Cardinal. Mazarin de fon côté' 

< ne négligeoit rien pour entretenir Cr,<xmwel ‘ 
dans cette. diipoCtion,.^- , 

Bitaiiie L’Anglereire était en guerre avec*’Ja' fio£î 
Navale Jandè, & peu en^éi;at. par confequent de fa-- 
.vorifer les troubles de Bourdeaux- - li'Æ’éttât 
d’ Angle- donné depuis peu une Bataille, Ntvsde' *« en- ' 

& les Hoilapdpiç dans la Mtn^ 
dL 4°'^^ chaque P»ri s-’attribuoit lefuccèa; 

fe» <tecec- mais là France y trouva fon avantage, parla “■ 
raifon que je viens de^raporter; Le Cardi- 
Fn-r*»,! nal,par fes intelligenf^s anima- encore- ^ 

Jfi. dtti deux Nations l’qne contre l’autre, pour.donr 

d’-afiàires au» Anglois. - Voici é pott . 
Ksrim , , près quels furent les inocits de cétie guerre. , 
* -.i^rès que îe Parlement. d’Angleterre .fe>fut; 

anujetii tout ‘ce Royauté avec l’Ecoffè ÔC 
- l’Irlande, il fe trouva que-des Troupes man- 
' ' ^ quèrent d^occupaûqn dans le pars. Peut né 

* ^ ‘ - pas 
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4 jpfc ^e* kiflcr inutfies«'''Cro5nweV ré<blat de ^6^'f. 
.^rter la guerre chez Tes voifirfs'^ T & ce fut 
^Dtre ja Hollande qu’il tourna l’èfFort de (es 
Jtmcs , par l’ad 5 e.fle qu’avoir eue le Cardinal 
Jifiapiarinj dê^' détourner l’orage rdes Cotes de 
■^^nce.; Les Hollandois donnoient beaucoup ,• 

•de jaloufié à» l’:AngleterTe par leur puiffance 
ArrM«r/& cete jaloufie'étoit entretenue 
-par les aquip Couronnes , pour arrétei^ par •. 

.. Ja défunioÎTae ces deux Etaw lés grans pro» • > • 
;grès,qu*ils auraient pu faire s’ils euffent agi 
*,dc concert. Les Anglois commencèrent donc 
^r fe plaindre des- Pêcheurs Hollaâdois, qiH 
•freiioiebt tous les ans aux Qpcades * y pêcher 
■èes'Harangs fansy’awir aucun droit..,Ceux-ei 
au.contraire-foûtenoient qp’ils avoient établi*' 
leur droit par une longue pofTetTion , & que 
jamaitles Anglois .ji’avoient fait de pêche fur - '* 
• eesCôtesi^ Les uns & les 'autres lè mirent ‘ ’ 
en Mer , & commencèrent une guerre qui 
leur fut' très- préjudiciable .par l’imerrapiion 
à leur. commerce. Outre ces raifons d’in- , 
'térêty il s’y en mêla encore d^utres j'. comme 
iofalut du Pavillon, que les Anglois préren-^ ^ 
dokâ^je faire rendre dans la rencontre de 
.•ieurs .VaHTea'ux. Tout cela'donna Ikuà une • 
rppture qui fut fuivie de part & ‘d’autre de ' 
foute forte d’hoftilitez. Enfin les deux Ax-e 
, xnétt s’étaowencontrées , compofées chacu- . 
ne de plus de cent voiles » 'elles le battirent 
avec un avantage prevue égal. Il en coûta 
^urtanr^ux-Hollafldoisla pertede rAinfral 
Tfomp, qui ftit.fort regretté, i'^caufe dc^ fa^ 
gr^de capacité. 
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♦ Le Duc de Savoye» ^rant Ce teirts-ft’* 

— faifoir de' vives inftancesau Roi> pour ot> 
Êîonsacia France lui envoyât du fecour^ ^ 

France a- .OU qu'il traitât d’une Neutralité avec'l’Eipà- '• 
î)ucs d* s craindre qu’âprès la çef^ 

favoye*& Cafal , Ics grans préparatifs qui fe*fai- 

de Man- loient dans le Milanez, où Ton attendoit des 
' '^•'oupes d’Allemagne & de Naples, ne vin^ 
ififi. \e fent' fondre fur fes Etats. On lui igjivoya donc , . 
en diligence’ * 4.5 00. hommes de pié & 

< 1500. chevaux, pour renforcer les Troupe» ‘ 

r ■ du Comte de Quincé , qui commandoir, 

■ ' - cciproe j’ai dit, èn ce pa’is-là , en qualité dé ^ 

Lieutenant Général, en attendant que la Cour 
“• y envoyât un Maréchal, de France. ’ Ccn>' 

' me on favoit que les Efpagnols entretenoknt 
• ■ de leur côté des intelligences à Turin' pour ' 

détacher cette Cour des intérêts de celle de • 

■ ' "France, ou pour la porter du inoins à làNeu- ' 

traiiié,,on y envoya aufli Mr. du Pleflis-Bê- 
iànçon. Lieutenant Général, pour traiter avec 
tous les Princes d Italie fur les* affaires de la 
'CÔnjondture préfente. Etant donc arrivé à' 
Turin ,. il aflura S.' A. 'R.’ de Savoye, que le “ | 

Roi maintiendroit le Traité de. Quieraïque,'. 
qu’il continuel oit fa proteéÜon aux Etats de 
'* ■ "ce Prince, & qu’il y enverroit au-plutôt une 

Armée confidéràble fous des Chefs de répu** 

. jaiion. De là il pafla à Cafal , oû il trouva 
' le Duc de Mantouë , qui le reçut avec tous . 
les honneurs qu’on a coûtume de rendre aux '' 

; ^ . AmbialTadeurs. Sa Négocfaiion avec ce Prin- 

' ''ce roula fur .deux Articles : par le premier, il 
' ' dC' 

• mrnirtmÀ Amm* tamiis/b Mtb * 
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^ nom d\i Roii que Gâfdfût mis ^ 
en état» ou par échange ou autrement,_ 
ne plus tomber au pouvoir des Efpagnots. Pat 

■ Vtecond. il offrit la fomme dont on etoit , • 

‘convenu dans le.Traité de.Quicrafque-, à . ; 

-la décharge de la Maifon de- Savoye , pour 
le Moutferrat qu’elle occupoK , afin de faire 
'cefler les prctexRs que prenoient les Minif- 
V^tres d’Efpajme fous le nom du Duc de Man- 

touë * ’ 

. La répoîife de ce’ Prince » ces deux i^tv 
■ pofitionsVfut « qu’il fe fentok fort oblige au 

R(4 de lui avoir envoyé un Çentilhomme c«iai. 

,» deée' t^rite > & qui pourroit témoigner, 
la nécefliié qqi l’avoit obligé de. rentrer 
dans fes places j qu’on ne devoir .pas dou- • 

i, ter de fon attachement inviolable aux it>- 

.n. térêts de S. M. après les obligations irt- 
• « finies qu’il avok à la France , pour laquel- 
le il étoit prêt de facrifier fes biens & f(» • 
M.fangavec tous fes fujets » plutôt que de 
;/foufl&irquelcs Efpagnols ni aucuns ^cres 
„ étrangers entraflent dans fes Citadelles. 

- Qye bien qu’on en payât les Garnilons de 
f$r&eht du Roi d’Efpagne, ü ne s’infor- 

« mou pas d’où vendit cet argent ,& qu ü ne 

Tmopratncca 


A» cecs cil ICUl aavraw ^ 

^"•clufion du Traité. Que des w on lui au- 
roit rendu cette partie de fes Etats que le 
„ Duc de Savoye lui retenoit, &quil]Oüi- 

" ■ ‘ . t ofirrp'fnis • il 


„ tbic du revenu qu’il en reiirbit auirerc^» u 
,, entreciendroit à fes fraix fes Garnirons » 
fens le fecours de perfonne ; & quainu il 
» faloit que le Roijntcrpoâliba autorité au- 
• B ’4- • » 
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près du Duc de Savôye , poûr l’obliggi! à 

ufiirpok^ A l’égard de la ' 
^ »* lorntTie qu on lui ofÏToit} il ajouta» qu’il ne 
», ‘pouvoit l'accepter, puifqu’il n’avoit jamais -* 

^ confenti'à cetArticle du Traite, & que*., 

” d ailleurs , par la longue joinifance de la 
ii Maifon de Savoye, les feuls intérêts mon^ 

^ V J* toicnt beaucoup plus haur que cette fomV 
• ^ • », me.' Mr*' du Pleffis avoit dga fait enten-^. • 
dre au Duc , qu’il n’y avoir point 3’autre mo- • 

; ■ -I ' yen de donner ratisfaéHôn à la Frànce, qu’en 

■ xemertant les affaires de Gafal &.du Montfer- ’ 

iiirje même.pié où elles étoient , avant 
. qu’il eût employé les Efpagnols pour ea chaf- ^ 
fer les François. Cependant il jugea par les'' 
réponfes quWlui fit, & de bouche & par é- 
«rit, qu’il ne pourroit rien obtenir, & qu’il' 
faudroit fe cpntenter de voir laPlace bien for^ ! 
tifite, & gardée par une Cannfon indépen-’ ' 
dante des Efpagnol* ; c’eft-pourqqoi il ;“pro-' 
pofa, que^pourempêcher ces derniers de 5’en" 
rendre maîtres, la mokic de la Garnifon'fût, - 
des fujets du Duc > & l’autre de Suifles des • 
Cantons Catholiques qui ne dépendroient auffi;'< 
que de luj^ mais qui feroient payez partiçpar. ' 
le Roi T. C.- partie par les aytres Princes 
talie fcs Alliez' qui avoient plus d’intérêt en, 
cette affaire.. - .m ^ 

* 0*7 rew * Le Duc communiqua toutes ces propofî- 
TOu^Gaf- ^ l’Envoyé * que les Impératrices •-] ‘ 
siifon que ^oicot auprcs de lui. Celui-ci reprefcnca *au i 
res prc^ Duc que les Impératrices auroient fujet de le ' ' 

pr«Trou-p]ji,n(jre,'fi, tandis qu’elles avQiem la parole, ' 

. *'■ - ■ 'i -‘1^' I 

* . * •• j 

•..••A,»,»’ 
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3rfRoi Catholique , qu’il laffleroit toujours- 
le dans une entière liberté de difpofer de ■ ' ■ " r! ' 

I td^ites cboïésj'üalloit prendre d’autres enga-' 
goinens pbur l’eniVenen de fes Troupes, mon"* 

■ tràn(' par-là le peu de confiance qu’il- prendroit' 

* en - £*urs MM. qui av;oient d’ai'leurs^tanti 

d’incé-ec la çoniêrvation de fi Maifon & de ^ * 

lès Etau. 'Il ajoûta , qu’il feroit, contre la * - 
bienlêahcé que le Duc, prît aucun argent & * • 

reçût dans^ fes^lâces aucune Garnifon fans le’ . 

çonfentement de l’Eropcreur : dans le tems* • -• •• 
^ocipaleroent qu’il lui demandoit i’invefti-' ' 
ture du Montferrat , & que les deux Impe-* 

*tatrices fc rendoient Cautions de toutes cho- 
ies. ' Le Duc s’arrêta donc enfin à cette feu-^^ 
lè condition, que le Duc deSavoyc eût à lui- 
rendre les Etats qu’il lui retenoit, afin que par\. 
le moyen de leurs revenus il pût entretenir lui- 
méuae fes placés. Il, fit-enfuiie entendre à Mr. ’ 
du Pleflis que c’étoit là le meilleur expédient 
qù’on pût prendre dans la conjondure où lés - 
choies, le trou voient : qu’il attendoit de fes offi- 
ces qu’Û le fîcagréer au Roi fon Maître , en aflii- 
- rt^t Sr M. 'de fa fideütc & de ibm attache-' 
mëni inviolable à fes intérêts.- ■ 

. Çet Envoyé n’efpérant pas de recevoir une' 
répohle plus favorable , partit de.Cafal pour- 
retourner à ’l'urin, d’où il rendit au Roi un •- • 

compte exad de fa négociation. Enfuitc il al- 
la à Gènes* puis à Parme , & à-Modène , 
réuffilîant par tout auffirbien- qu’il pouvoir le 
defirer. Enfin il arriva à Venifele 2 +. Juil- 
let} 6c tâcha de perfuader à cette Républi- 
que , ainfi qu’il l’avoit.faic aux autres Princes 
d’Italie , qu’il étoic de leur intérctrcommun- 
que le Roi fût toujours Maître de Pigperol* 

T.,' - - Hy * - que 
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que le Traité dé Quierafque fût'obfervé, 8c" ■ 
" ue le Duc de. Mantouë donnât fatisfadion à 
. M. au fujet de Cafal. H leur fit apréheci-, 
âtT que le Roi ne portât > fes armes dans la'_ 
Lombardie * & ne troublât par ce moyen la' ^ 
tranquillité de tout le* païs- ' „ ' 

Frfpaf*- D’autre part, la Cour’fit de grans prépara- 
tif* pour la tifs pour la Campagne prochaine. Elle deli- . 

vra dea Ibmmes confidérables aux Officiers des ' 
•ne flc an Vieilles Troupes pour faire leurs lecruës , & ' 
ïïM-bii. aux autres pour de nouvelles levées. Elle en- 
voya le Comité de Nantcuil en Allemagne al 
vcc les Sieurs Millet , Gbnteri , Gravelle & 
quelques autres pour y faire la Cavalerie 
& les Comtes de Grandpré K de Beaujeu fu- 
rent dans le pa’fs de Liège po'ur le même dci- 
fein. .Le Maréchal dé Turenne fut continué ' 
en Flandre pour y^ commander l’Armée du 
Roi contre les Efpa'gnols j & on lui donna 
pour Lieutenans Généraux le Marquis d’U- 
xelles, le Comte dé Beaujeu & Mrs. de CaC- 
■ telnau & de Ste. Maure , qui tous,* par leurs 
fervices, s’étoient acquis beaucoup de répu- 
tation. Le Maréchal d’Hoquincourt fut cha^ ■ 
gé en même tems de fc difpofer à palTèr dans 
le Roulfillon & en Catalogne où il devqit 
mener un renfort de Troupes. 

■ lottrdfïii* Cependant celles des Princes ne laifîbieht 
pas de faire quelques progrès en Guïenne. 
Elles avoient pris Sarlat , Sallagnac , Terrai- 
fon,& quelques autres places du Périgord, & 
avoient fait de erans ravages dans la Provin- 
ce. Mais le Marquis de Pompadour, Lieu- 
tenant Général dans ieLiniouf]n,alla les atta- 
quer, à la tête de quelques Gentilshommesqu’ii 
«voit ramaHez j^ur fortifier ce qu’il avoic 

des 
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■> ..^Troupes du Roi; & les aiant défaites près ,t€fx* 
de S. Robttt en Agenois, il délivra le païs de «■ .n "m 
.ççs Pvd5> qui, étant mal payez par les Priiv • 

-ces, d»erçciieBt par. tout le pillage. ' Monta* 

• gn^ avotc ténu b()p pour le Roi , & l’on a- 
i«oir enlevé le Château de S, Surin &. queU ■ 
w autres Places, aux Rebelles , ce qui en* ^ 
cotô^geoit de plus en plus les Peuples à ren*-' 
trer daos Igir devoir. Il n’y‘ avoir que les- 
Bourdelois qi^ demeuraflènt fermes dans leur 
o^ftination. C’eft-pourqudi- le Cardinal Ma- 

• ïsHfin^XoyaM. que les_^p'ropofitions d’accom- * 
modéRlçnc les edFaroùchoient au'lieu de les; 

■ adoucir , rélblut d’employer contre eux la- 
ft>rce ,2 fans ^urtant négliger la voie de la 
Négociation. Pour>^cet elfe il fie inveftir 
Bourdeaùx dè tous cotez. ^ Il envoya le Duc 
dé' Vendôme avec une Armée Navale pour 
: & fiûfir de la Garonne , afin d’empêcher les 

Êfpagnols , 4’y fiire entrer du fecours de ce 
(tôté^lè^ Èc en même tems il ordonna au Duc 
de Cudale de s’aprochcr de Bourdeaux pat 
terre.':': Le Duc prit en peu de tems le Châ* 
te^ ^ Poujols, les Villes d’ Aiguillon ôc de 
V Mérmante ,~ôç toutes les autres Places que 
ies Troupes dés Princes occupoient près de 
' Bourdeaux ; pendant que le Duc de Vendô* 
me de fon côté fit conftruire des forts fur les . 
bords de la Garonne.^ 

, Les forces du Prince de Condé diminuoient * 
ainfi de plus en plus.. Mais ce qui acheva de 
.porter un rude coup à fon Parti,' fut la dé- gnon*aI » 
feûion du Comte 'du Doignon > gagné par Bandonne 
, rentremife de dé Saintes. Ce Com- * 

te donna là défljKn des Gouvernemens rt^te. 

. ’ , ^ d.; ' ,• _ , qu’Ü 
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: ï<SW- qu’il du Païs ^d’Aunis , des Iles d’Oiè^. 

J T / " - ^ Ré>^j& de la forte place de Broue^ 

. le. moyeDnant la fomme'de cinq cens treu-, 

te mille livres .& le Brevet de Duc & Pair 6s 
' jWaréchal de France que le Roi lui accordaj* 
ta Lieutenance du preniier de ces Gouverne* ,• 
mens fut donnée au Comte d’Eftradcs en re- 
. compenfe de fa fidélité & de ,fes fervices ; , 
celle dè’Brouage à Mr.,de Qiampfleury; ' 

. • ■* celle du fort d’Oleron à Mr.'de St. Léo- , ’ 
‘ ‘ * riardj celle de Ré à Mr. des Ouches, &cel-r- • 

, ' ic.des Tours delà RCchelle à Mr. de St. Au:;^ * 

* nais."^ Toûf quatre étoicnt dans la confiance' 

. ' ’ • étroite ^ Cardinal Mazarin , _qui avançoic ‘ 

, ainfi fes Çjflatures pour fe maiq|enir lui-mô^ 

’ me en ti^vaillant au repos de l’Etat. Le . 

^ Comte d’Ellrades eut ordre de prendre aufïi- 

, > tôt des^Troupes dans toutes les Places vpifir- 
• • nesx pt)ur venir joindre les Ducs,de Yendô- 
^,^roe& de Candalp pr«s de Bourde^ux. ..... 
obftina- Cette Ville étant inveflie dc la manière que 
. tion des ïïous venons de dire , on efpéroit. que les 
Ws'*daM recevrbient plus facilement les pro- 

i«r pofitions qu’on voudroit leur faire , . fç yo'iant 
beUioD. prêts' à manquer de tout. Mais dans les AP 
... 'l'emblées qui fe tinrent pour ce fujet, lesfen'- 
tîmens de ceux quf pouvoient être bien in- 
tentionnez pour la paix, furent moins écou- 
tez que les aunes. En vain on s’efforça de 
faire connoître aux Mutins le peu de fecours 
, * qu’ils avoient à efpérer des étrangers , & l’a- 

vantage qu’ils trouveroient au contraire à fe 
' foûmettre à la clemence du Roi j ils conçu- 
*■ , ,i ' rent de la défiance de tou^ les propoûtionsf 
qu’on put leur &ire,^ 6f)|É|«èrent dans leur^ 
opiui^ticcé. I*es Ôrmip^^s loüi parurent 
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« llrt plus inflexibles. lia appelèrent Traîtres 
tous ceux qui prêtoîent l’oreille à unr acconv 
modement ; ' ils menacèrent hautement qui- 
conqûte oferoit en parler; ôc plils'on sîcfTor- 
^ic de les ramener par des oflTres âvanugcu« 

. 'fcs.'plus ils préfuraoient de leurs propres for*. 

ces', & perfiftoienr-dans le dcffein’de ne rien 
/ly écouter. Ils fe flatoient que Mr. le Prince 
feroit une puiflàate diverfiçn , en entrant en 
France avec les Troupes i3e Flandre i« & que , ^ 
l’Armée du Roi de pourroit plus preflèr Bour- 
deauxi où le Prince de Conti & la Duchef- . 
fe de f Longueville fbrtifioient toûjou/s leur 
Parti par leur prélence. » • *• 

* Durant ce tems^là le Cdmte- de Marfîn - 

Î ui commândoit en Gnienhe les Troupes du die* du ’• 
'rince de Condé voulant leur. donner desComte it 
quàriiersplùs étends & plus comtnMcs, 
taeha le Colonel Bal thalar. avec huit cens Ir- . 
landois, ppur aller furprendre Crraade fur>^ 
la Garonne dans le Comte de Gaurè , parce ’ , 

que cette. Place lui ouVroit un paflage libre , ^ 

^Qs l’Armagnac. Il envoya' auflî quelques 
" Troupes poUr fe faiCr du paflage de-la Riviè- • 

>te de.Ladour., .dpérant.d’en chaflef le Che-' 
valier d’Aubeterre> & de fe rendre maître de 
ce polie qui lui auroit été extrêmement 
avantageux. Mais celui-ci en aiant été aver> 
th» le mit à'ia tête de trois cens Chevaux 
de quelques Moufquetaircs , -& H chargea fi-î 
‘brafdjuement quelques Cavaliers & quekjues ' : 
Fantaflins détachez du gros qui venoit à lui» 
que tous prirent la fuite fans titer l’épée .(" ôc* --.v 


la inoitlé s’étant noyé dans la. Rivière > le re- 
ftê fut fait prUbnnier. ' 

■ ^ -"Hz- ^ 
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Ce fuccès des Troupes du Roi fut luivi <fe, - 
I — la reddition de Sarlat, dont les Habitans ex- 
* trêtnement incoromodex par la Garnifon de»; 
“ l^inccs > firènt favoir au Marquis de Sauvcf ? 

. ' teuf, que s’il vouloit s’aprochcr d’eux, ils le* 

feroient entrer avec fes Troupes par qn ca- , 
nal qui pafToit fous les murailles de leur Vil- 
le. Mais ce dcflTein leur aiant manqué, ils 
.pratiqu^cnt quelques Officiers de la.Garni- 
. Ébn mécontens de leur Général > & d’intc^.- 
. - ligenceavec eux ils avertirent leDucdeCàn- 
-'. dàle de là difpofition où ils éteint de rece- 
: ^ ^ vôir les Troupes du Rw. •'Ce Uuc fit avan- 

’ ^ cer le Comte de Main avec quatrcl:ens hom- 

^ • . ^œes, qui entrèrent heureufement dans la Pla*- 
■ *^ce avant le jour *.* Ils allèrent d’abord at- 
taquer l’Eyéché , où Chmgnac .qui-'^ com- 
mandok pour Mr. le Prince > éveille par Je* 

* bruit, fauta du lit , & voulut fe fauver nud; 

^ -r ^en chem^ ; mais il- fut arrêtd prifcnqier^jar 
lesHabiiân&. Le Corps de Garde de la Pla- 
j' ce fit quelque rcfiftance', jufqu’à ce que le- 
i ^ Sieur de Boifmalé Lieutenant Colonel > trois 
/ ‘ ^ .^Capitaines & quelques Officiers, aiajjt été: 

■ • ' • tuez , les Sieurs de Cbaçnbelloi & de Ja Ro- 
che, l’un Mettre de Camp fle l’autre Maré- 
• chai de Bataille , avec d’autres Officiers qui; 
s’étoient barricadez dans les mailbns , -fe reoj' 
dirent enfin, & prirent parti <fe*«-inême« . 

- dans les Troupes du Roi., 

Le Duc de Vendôme avançoij cependant’^ 
la conttruébon du Fort Cefar ûar la Garon- 
devaxift. ne, fie en faifoit encore: un autre au païs d’en- 

' ore 
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' tt^deüx Mers. Il jugea alors qu’iï étoh im- i^f g. 
portant d’enlever Lormôntaux Princes, pour — ■ ■■ 
otéf aux Ennemis toute commanxeation a- 
• vec Bourdeaux. Le Colonel I>ilon y com- . 

mandoit une Gamifon dé- 500. hommes. Le 
' Chevalier d’Albret , Maréchal de Camp, eut . 
ordre de faire embarquer le Mai les Rcgi- 
, mens dé la Meilleraïe & de Normandie , & ' 

. yinc i la faveur de la rMarée avec quelque» /• ^ 
abtres Troupçs attaquer les Galiotes ^i é ^ 
toîènt I cowert 'dans cette pltte.* Le Cota. !.. 
tede Cominges) Lieutenant Général) debar> -, 
qua au ftoême lito,' avèc le Comte*& le Ba’ ’ 

^ ron de Monteflbn , le Baron de da Croix p. ' ’ 

Maréchal de Camp T A/^lord OuTerct, 

Le dernier wgna'le Colonel Pilon , Gouvér- 
néur dela Place* & lui perfuada,.au lieu de 
le défendre , de prendre parti dans les Trou- 
pes du Roi avec tous Tes Irlandois. Il lê ren- 
dit 'donc moyennant la fomme de 7500. liv. 
dont on étoit convenu, r parce que ces lo* 
landois,, mécontens du ferviçe d’Efpagne , 
diibient qu’on les avoit vendus comme de» • 
ticlaves aux Efparâols , & qu’ils étoient par * ^ ' 

. confèquentdrfpcnrez de tous leurs fermens ♦ 
envers eux.*^' Tout ce qui rettoit de Troupes 
de cette Nation iuroit fans doute fuivi cet 
exemple, fi Marfin ne les eût prévenus, en 
'* obligeant tous les Officiers de lui mettre de» 
otages, ehtre les mains pour garants de leur 
■fidÆté! La perte de Lormont fut d’autant 
plus fenfible aux Bourddois , qu’il» perdirent . , 

.par- là la communication de la Rivière, par ■ 
où iis pouvoient encore efpérer quelque fê- 
cours. ' 

Cet 
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ilfçjt • Ges' avantages des Troupes du Roi'n’cffl-» ' 

. ' *■■ — ' ■ pêchèrent pas que l’on ne continuât les Né-' . • 
^^^® ,*gociationsfecrèteS> pour Tatncnjer les Bour-^ 

‘ offerte «u»delois par lï^douceur.'" Dans ‘cette vüë la-** 
BoDrdeiois Cour lcur fit 'offHf .encorc au. mois de Mai 
' Amniftie générale , . par laquelle on leurt 
déclâroit que-le -Roi ctoit plus difpole à leur- j 
’ faire grâce qu’à les punir.* On délibéra à l’Hô- » :> 

, • . tel de Ville fur cette propofition. On y naît-- 
en balance l’avantage d’arrêter par là le cours 
^ .. des rhiferes publiques en- le ■ foûmettant 3u* 

' légitimé Souverain, avec la faufle' apparence- , ' 
V de liberté qui accompignoit la révolte. -La"- 
tt crainte des Ormjles empêchoit les plus fenfez 
■ . .rde prendre le bon parti, * Quelques-uns n^ê- 

me de cette talion raifonnoient aflez' fa|e-. 

• ment en particulier fur l’état pré/ênt de leurs* 
affaires, tpaU ea publie ils n’ofoient fe dêcla-^ 
t, rer. Enfin- l’opiniâtreté de* la populace pré— 

- valut encore ert'’ cette octafion. Ils.a-élolu- 
' rent de refufer*obftinémcnt rAmniftie , à.' 

* 'moins que Mr. le Prince n’y confentît. Com- 
:■ ^ me, ils n’avoient entrepris cette guerre qu’à fà,,.^ 

» confideration , ils déclarèrent ^qu’il .faloitjét-' , 
ter dans la Rivière tous ceux ' qui étoienn’, 
d’un fentiment contraire au fien. ' Ce fut-a-- 
lors qu’on réfolut au Confcil 'du Roi 'de rel^, 

. lèrrer les Bourdelois de plus en plus.,''’& de. 
ks tenir ainfi bloquez julqu’après les vendan-. 
ges, pour les punir plus lenfibJement par la 
. * • ' pene de leurs vins , dont le commerce eft,;. ! 

... comme on- lait j leur principal revenu. - 
Meftres Go jugea auffi qu’il etoit néceffaixede pour- 

^ la Jlireté des frontières de Flaixire, oû 
lürMr.ie l’Armée du Prince jointe à. celle des" Elpa.-,’^ 
gaois fjûfoit degrans préparatife» 6c menaçoit 

de 
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jufqu’à-Ei^ls.- ■ Lô' Cardinal Maza- i^5V< 
tr prévenir Tprage jr.cmt que fie plos 
iuiiiîoit de réunir les forces de l’Etat, *^'^aeTavM* 

, dftvp’àvoir .pas en mêoie tems les Ennemis é> net tbai»- 
3 gers fité^don^ftiques à combattre. Com-^°“M 
ï il ne pouvok le promettre de ramener * 

E^ce de Coodé , que les Efpî^nols amu- ie 
|b}pnt par les plus grandes eljsérances > il en- 
4aprit au moins de lui faire perdre fen France / 
jjtftlbn crédit ; prévoyant bien que fi les .’ *• 
Efpagnols étoient forcez de l’entretenir felOa 
ft^.qualSté i|ç de le récompenfer de fes pertes ^ - *■> T 

lii fçùl Ijfdf couterpit plus, de dépenfa-qulune , .* 

Atmée entière. U tacha donc dans eçtte ppqr, ^ ■. 

t de luj enlever toutes les Places xju’ii oc-*, 
i^t cnçpj;^ dans Ip Roïautne >■ de de 'lui 
auchèr^^ies amis.' Poqr cet effet l’pn .. 
publier une ^Amniftie générale -pour -tous * ,• , 

ceux qui voudfoieat abandonner le Parti du 
JPîipce &i rentrer fous, robéiflànce ‘du Roi, / .. 

Ge qui fit que. le Comtelde Tavannes j" qui- '* . 
s’ptoit/ déclaré avec le plus^. d’ardeur ..pour- le 
PfÿijC de)Copdé, le retira avec plufieufs^au- 
tÜBs. id y , avoir déjà long- tems ^e ce Corn- 
' ^^tôic fortement follicicé par le Duc deTref- 
tn^ fon Beaupère de revenir à la Cour , &< 
ÇomtelTede.Tigery> d’intelligence a- 
veçvjce tjuc, lui aveit fait' donner des afiu- • 
rances d’y être bien reçu & meme employé; ' 
a,yec des naarques d’eftime pour fa perfonne- 
& pour fa valeur, de Ig part du Cardinal Mà- 
Za|^ ^ Mais, ce qui contribua le plus à fa re- 
traite , dut un mécontentement que lui don- 
na Mr. le Prince, qui, aiant reçu du Prince’ 
dq Tarçhte ion Cpu^n dn renfort de cinq ou >' 
ux OîiUgihpgMhes quïl avoit levez à fes frais* 

.V a, ne 
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1^53. ne crut pas pouvoir mieuV reconnoîïrecefêï^ 

' ince , que de donner à ce Prin.ce le Cooa- 
. • mandement général de toutes Tes Troupe* 

. ^ que le Comte de Tavannes avoir eu jufques- , • 

- là. Il eft vrai que pour fetisfaire en* quelque 

* façon ce dernier , le Prince de Condé offi;it 
« .de lui donner ce Commandement alternati- 

. . vement avec le Prince de Tarente i mais le 

Comte n’aiant pu s’accommoder de ce parta» 

* ge> fe retira dans fes Terres fans vouloir pren» 
dre aucun Emploi. - • 

Ka; i* On l’appeloit à Paris le bras droit de MrJ^ 
îî^iDcea- Prince, & il en étoit en efiet regardé com» 

^ »ee ''me tei ; mais quelque grande.que fût la per- 
' ^fnok.te que le Prince fit en lui , auffi-bicn que^^ 
rous les autres Seigneurs, qui abandonné»^ 

* ' Ibn Parti, il aflfcéta d’en paroîtré peu touchée 

'Cependant ceux qui le fuivpient perdoienc 
leurs biens en France , & il ne TOUvoit le* 
en dédommager, puifquc'le peu d’argent qu’il - 
lecevoit d’Erpagne,.fufifoit à peine pour fpo 
» - ^ propre entretien. Il y a aparence que fi dans 
•• : * . le Confeil du Roi 1 -on eût voulu alors lui^- 
cçrder quelques-unes de fes prétentions, qu’it . 
avoic même forr modérées , il aüroit donné . 

' T les mains fans peine à un accommodement! . 
Mais comme on l’auroir reçu à bras ouverts 
. dans le tems qu’il étoit apuyé d’un grand 

- nombre de mécontens, maintenant qu’on le 
■' vit abandonné de tout le- monde, on ne ie 

mit plus en peine de le rechercher. On crut 
qu’il feroit bicn-iot plus à chargeaux Efpagnols 

? u’il ne leur feroit utile , & qu’étant hors de 
‘rance, il nuiroit bien raoin^à l’Etat que s’il^ 

. y revenoit. Cétoit du moins le penlée da* 

. Cardûuü , qui« connoiûànt i’efpric dtt Frin- 
-• . 
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c««.,|i|ttinreilen)ent'jx>rcé à iè faire une giende ' 

réputMiop* jugea qu’il ne pourroit pas long» 
teins s’accommoder de l’humeur fière & or- 
• . giteiUcufedes Efpagnttls , qui de leur côté 
auroient pçinCjà s’iiccoûtumer 'aux tnanières 
ailces & libres de la Nation Françoilê. D’ail* • 
leurs le Prince avoit un air impérieux & tné- 

E ifant qui ne pouvoit manquer de rebuter '• 

J Officiers des Troupes d’Éfpa^e , extrê« 
inemeQC pointilleux & délicats fur le point 
d’honneur. Ajoûtez à cela l’antipathie des 
NatipOa ik la diverfité de leur langage . qui • • •■ 
lendgient^le comnuuidement extrêmement « 
difficile dans une Armée corapoiée de tant ' 
^Peuples diffierenfc. De quelque côté que 
tfSqfffio^loDrnaffirnt, il femble que le Prin* ‘ . 

ce n’y pouvoit avoir que du défagrément. Si • 

iâ valeur le fiûfoit réuffir dant^ quelque entre* * ‘ 
prile importante « fa gloire ne pouvoit man- 
.quer de lui faire.des jaloux. Si au contraire 
'il n’étoic-pas heureux * il étoit indubitable 
qw ù. dtfgrace le jetteroit dans le mépris >ôc - 
qittiplus on ffirpit de dépenfes pour fon en* 
trètien,- plus elles lui attireroient de reproches ' . 

, la Iqite. La France ne pouvoit que ti- 
avantage de ces évenemens ; puifqu’en 
cài ^’il fe vît brouillé avec l’Efpagne* il fa- 
lote, que les Efpagnols le perdiUent , ou qu’il 
perdît lui-même les Efpagnols. " Ainû il ienv- - 
ble qu’on avoit ration de laillèr le Prince en- 
tre les mains des Ennemis , comme un far* 
diaitf plus propre k les accabler qu’à leur être 
Utile. « 

<Sur ces entrefaites on eut avis que le Com- ^ 

^ teie C^gni ,^ayec Ifs Troupes du Prince, 

' avoir voèitt' Surprendre Coqvin^ petite place Troupe* 

X , £ur 
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. fur- f* Rivière de Noiraü ; mais que ;les Troti» 

^ ps® aNmient été défaites dans une embufcadd 
f ' que le Gotute de Beaujeu *leur avoit dreliée ^ 

^ en forte que le Comte de Coiigni étoit refté 
' î* lui-même prifonnier avecfes principaux- Of- 
* ficiers. Cette nouvelle fit relbudre la Coue 
dpfongeràune plus grande entreprife : elle 

• . lît.affîèger Belîegarde par le Duc d’Eptornom 

. ’ - X^a Garnilbn de cette place , par /es cqurlês 

■ continuelles , incoramodoit extrèmeinenc la * 

Bourgogne. Le Duc d^Epernon , qui en é* 

• ■T' toit Gouverneur, avoit mis dans le,;Châteaiî 

de ,Pagny une autre Garnifon» pour défendra, 

J pais ^ majs ces Troupes n’étant pas' fuiH-h. 

^ ■- * iânics, ^ le Duc n^aiantpas adèz de for^^. ' 
•i..-’’: attaquer Belîegarde ouvertement, il-ef- 

V premièrement de l’avoir par la^voyo 

V de la Négociation. Pour cet eflèt il prêta 
■ ,1 oreille aux propolitions que lui firent ceux 

, du Parti de^Adr. le Prince » de lui remettre. 

-V cçtte Place, qu’ils ne pou voient garder 
^ . Jant trojp enclavée dans les Terres du -Roi, 

- choie neanmoins ne put réuffip ,- à caufe 
7 des ^trop grandes prétentions, du Comte. de 
Jff?^Boùteville*Oouverneur delaPlace.AinÜ rqa‘ , 
0ctm6tnr^: Contraint de penlêr tout de bon à. 

fièger. Quoique les Francs-Comtois fùflent 
. , neutres, on avoit fujet de craindre qu’ils, ne 
dpnnafiènt du fecours à Belîegarde. C’e'ft- 
pourquoi. le Duc ‘d’BpcrBon s’aflbra avant 

• toute chofe du Marquis de St. Martin. & du* 

, Baron de Cé, qui gouvernoient tout èe*pü 

pour le Roi d’Efpagne j enfuite dequoi U 

• 'pafTa la Saône à St. Jean,, de L^one pour l’al- 

^ ' *ler invertir. Le Marquis c^JQxeUes 4 ui amer- - 
V x)a alprgde Châloos, à 'Verdun toutcc qn’iQ 

' . ayoitL 




-T 




- 





' . ' " LOU I s L xv.' iir: i gy 

«Voit pu "lever de Soldats dans lepaïs voifin; 

toutes ces Troupes rsunaflees fiûfant un ' ‘ 
cof^. d’envif'pn ^atre mille (hotntnes'' côn» 

'diôts .parJcs' Marquis d’Uxelles ôede Ron- 
cieroüesÿ le Duc (é mit à leur 'tête le '<>. de 
fe repdit Nlaître-jde Chambjanc & de 
Pj»vy/ toit èfttelquêsTroupcs dans Cafelles ôc 
'dSBSJ^a^.Georgei de ouvrit enfaite la tran« 
xKâgjî4^ant <«E^tegar.de- H poufla fts' tra- 
faveur. de 'fon artillerie qui bat« 
.toic-la'piacd par deux endroifii, & la fit en- 
i(îàre Attaquer 'Outre cela du côté de la SaonC: 
4j»Ckÿntq>deBouteville, qui y*commandoif# 

, ^ défendit couragerfetnent & fit de frequen- 
.tçf*'fortics pour empêcher Jesaproches. Mais 
enfin réduit à^rextrêmité & fans ’elpérancc 
de»rç6©ur|!,"il demanda à capituler \\ & for- 
•7tii4e 8. de Juin avec 700. hommes (jje l’on 
xfco|ta’’jy^u’V Stenay. ' ‘ J, •./ ' 

iqucte.aiant a0ùré le repos de 
rlesTroupes qui y avoientétéem- parieMa- 
^ furt^t commandées pour aller enco- 
vjj» , ^partie fous le Maréchal de* iTuren- • 
jpe^i;^ ;étoit prêt ‘d’entrer en' Camp^ne, 

* Maréchal delà Ferté,' qui ca'mpoîc • 

t^ôn^res ‘des Lorrains. Cclùi-ci:,a« • ' 
ji'petite Armée y remporta quelques a- ' > • 
jpwmtagtfs. Æaraianrèu ayis qu’un Corps des 
Troupes dc--Mr.‘ le Prince étoit près do Va^ 
jTenfios'^V-il- l’alla attaquer & le défît entière- . 
'ment. 'Ce Maréchal inveftit enfuite l^Châ- 
tfatl d*Orne dans le Verdunois , qui’lbïeiï- ' 
^it-rVd’aproche^du-jCanbn. Sorbec fe ren- 
^ ditauffi ; mais Je Gouverneur n’aiant voulu ^ 
' çarletilAiter qu’aprèsavoirvule Canon devant 
i* le Maréchal deJajiFerté le fit 

pen» 
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1^5 3» P^odré à la porte. Cet exemple intimida le» 
» ... Gouverneurs de quelques autres petites p>la- 

, ces* 'qui'fe fournirent fans attendre le fiè- 
#■ ge. ^ ’ . * V' ' 

So^diî environ dans le même tems , ^e 

Ctomte** " Comte Broglio, Gouverneur de la BaflKe, 
* . Srogiio (Couronna ces heureux fuccès par une encre- 
** prife des plus hardies. On Tavoit av«iif qûe 
les Troupes qui avoient leurs quartiefsiVÉr 
^ terre', & aux environs , & qui (tevoiché 

■ ' .* lêrvir dans l’Armée'de Monfieur le Prince^ 

• - étoient décampées la plupart pour aller à un 

' Rendes- vous général j de forte qu’il n’y refë 

,. toit plus que le Colonel Morphi avec 700.. 

• . « IrJandois & quelques 70. Chevaux commaii- 

dez par le Baron de Lambech. Le Comte 
Broglio fortit , fur cet avis, de la Balfée à la 
, ' ’ tête de 200. Chevaux & de 400. FuLliersi'' 

' & jetrant un pont de bateaux fur, k Lii# en- 
•' ^ ■> ' . treEterreÔc Armèntieres , il fit pafler.cet- 
' te Rivière au Comte d’Avogradé, Maréch^' 
de Camp Piémontôis , avec quelques Fuze» 

'■ ; liers i & demeura de l’autre côté avèc le re- 
'fte de fès Troupes, pour fe tenir prêt à 
' ■ ' fecourir les autres. Tout étant ainfi difpofé, 

: de la Troyc Sergent Major de la Baflee, s’a- 

„ ' vança la nuit du 13. Juin vers Eterre, a- • 
* ^ vcc cent Fuzeliers, & entra dan^ la place a- 
vec tant de réfolution , qu’aiant donné mo- 
yen aux Troupes du Roi de fe rendre maî- 
tres de la porte , il pouflà la Garnifon jui^ 

4 qu^ l’Eglile. Là après un combat qui du- 
ra plus de deux heures , les Irlandois au nora- 
< bie de '700. Soldats & de fept Capitaines , 

fe rendirent tous prifonniers de guerre, & Mor- 
phi le fauva à la~ iaveur de la nuit. De là le 

Cotn- 
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s’av;^)ça vers^Gorugea qu’il 16^ * 

Và^a^^nnéj & retourna enfUite a la -- • 

V» wrgé du butin qu’il avoit fait dans * ‘ * 

te •• , .-f . * ■ 

pais; - ^ 

peodant le Cardinal de -Retz étoic tou-Staidn ' 
au Ch^au de Yincennes , gardé 
t , &'traicé tnême allez durement : cn&pnibn. 
fans la Préfidente de Pommereuil,^^^'’* 

, ^ . eu de la peine à avoir ^e fcs nou-*^** 

It^lél^ftiais par le mbïen de deux iatelli- * •' - 

g^es que cette Dapoe' pratiqua dès les pre- « ^ 
DEi^rs jours de (â prifon > il eut la comtnodi- 

fie de recevoir aflez foiivent des' • * ^ 
Elle pouda la généroûié julqu’à en* 
pn^ &» pieirtrencs ôc fes. bijoux pour Ion \ 
î^ice i; pendant que parens refufbienide . * . 

faire leolcm«it une démarche poyr Je foula- 
gÈfc> La DuclioJIe de ' Lelcligutcres 6t auûS 
pour, lüi»jà bbonè' intention , une choie qui 
penfir^’^exdre j car s’étant imaginée qu’il 
pouîj^l^avoir befoin de contrepoifon , elle 
'en dohiiâ deux petites boë.es au Marquis de 
: Ville^ttiier / qui l’avoit arrêté , pour les lui 
Êiire i^çnir,' Mais le Marquis les aiant aulS- 
tôt fétnrfo entre les mains de la Reine, S. 

p<ÿta la. chofe au Confeil. Servien fut 
<^avis d’en ôter le contrepolfon , & rfy mec- 
&e.du poübn véritable « pour être enfuite 
enyoïç.au Prîlonnier. " Lâche confeil ! digne * 
du taraétère' que nous avons jufqu’ici remar- 
qué dans ce Miniftre. Mais le Tellier fut 
d’une autre opinion , ôc dit qu’il n’y avoit qu’à 
ô:er les boëces 6c à n’en plus parler. La Rei- 
ne fuivit cet avis>forc irritée contre la Duchef- ' 
fe de-Lddiguières, de ce qu’elle l’a voit prile 
^ur une empoifooueu^e. Dans la fuite néaa- 
. ' ' “ moins 
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* moins la colère de S. M. s’apaifa , la Dü^ 

• cheflè s’étant chaînée de porter le Cardinalde 
^ l Retx,à faire tout ce que la Cour louhaite- 

roit. Elle fouhaitoit fur "tout qu’il fe démît 
'"“i *'• de l’Archevêché de Paris , & qü’il' achetât 
ce prix la liberté qu’on lui faifoit efpérer. _Cè* 

•• •. fut pour l’y difpoier", que Servien le fit gâr^ 

•, der par Pradelle , après en avoir 6 te la char- 
. ' . .."ge à Du Croifat 3 qui s’éfoit laifle corrom^ •• 

- pre par les .. amis du prifonnier. , Il prêta'I’ôa 

. > • , ■* reille pendant long-tetns aux propoütioof- 
qu’on lui fit pour fa démiflfÎOT » flatté par -le» 

• , conditions avantâgeufes que la Cour‘y atta* 
choit^. Mais comme il en étoit détourné par 
' , fes meilleurs amis 3 il demeura plus d un aii 
;• dans des Irrélolutions, perpétuelles , fans rièn ' 
conclure. Il s’en faloit bien qu’il'fût dans fàt 
prifon tel qu’il avoit été dans l’embarras- d 0 - 
4ès plus grandes affaires. • On ne remarquoif 
' . ' ’ plus erf'lui cétte fermeté , cette préfence d’ef* 

' ,• prit, qu’il avoit fait paroître en diverfes-’ oc» 
cafions.% Il étoit au contra^e daiis un abate^ 

• ment qui fit échouer plufieurs entfeprifes' qu^ 

fes amis formèrent pour fa liberté, bon c^- 
grin & fa fôibléfle parurent dans toutes les . 
Lettres qu’il leur'écrivit J & fi' 'quelquefois'' 4 
marquoit plus de réfolution'’, il retomboit ' 
bientôt après dans fon pfèmier'état. ■ ‘ 

7*'”*dVia * Dès que la Cour' de Rome fut informée de 
*fon emprüorneraent, elle en témoigna un Vif 
Roneen reflèmirhent, comme d’une injure faite enià 
fi faveur, perfonne à tout le Sacré Collège. Le Pape 
. en parut d’autant -plus irrité , qu’il D’aimoic 
point le Cardinal Mazarin, & il ne le mena3 
çoitde rien moins, que de le citer h Rome^ 

& de lui ôter le Chapeau. ^La chofe aiahf^t^ 

' • . exa-! 
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c^nifiée en divmŒD^régatiomp * 

bftbiles Cardinaux , l’avisr des plus fênfez fut ■ ^ 

devoir fe conduire avec beaucoup de ^ ‘ * 

prrfonfj^eâion dans une’conjondure fi déli- 
cate. On avoir déjà fait . diverfcs inftanccs *' • 
pour obtenirjia liberté du Prifonnier & le Pa- . 

. B» avpit envoyé un Nonce * en France, cx- 
jprj^^ur la folliciter. Mais comme fes lol- 
- vdlations n’avoieht encore rien produit , on 
réfoiof^’y envoyer l’Archevêque d’Avignon , ' 

pour demander ^ue la connoifïance de cette ' • 

afl^fe fût refervee au St. Siège. Ce'ttc pro- 
^fitioikné pouvoir être que rrès-mal reçue ' ^ 
de"^ Cour Vr qui lit fi bien par” le moyen de ‘ - 
loBi^mbaflweoif à RomeJ que l’on défendit 
l^Arehewquc d’Avignon f d’entrer en Fran- , •• ' 
eey & d’éxécuter fa commiffion. On trou- 
.jW^rrange que la Cour de Rome fit tant'dc 
wHiit pour l’emprifonnement d’un fujet de S. 

M. dont clle^le plaignoit comme d’un per- ' 

Utfbateur du repos public , & qu’elle ne fc ’ 

^ pas. émue des mauvais traitemens faits au 
Ordinal' 'Mazarin, jufqu’à mettre fa tête à . 
prix, epntrclavolorttédu Roi. ,Il^toitcer-‘ 
^taio'd’aÂleuTs qu’en empHfonnant le Cardi- 
*iMl de Retz, le Roi nefaifoit qu’arrêter les 
entrepriles d’un Faâieuz , fans lui faire au- 
' cun'autre mal , ftu lieu que par le procédé 
qu’on ayoit tenu contre le Cardinal Mazarin 
; le Parlement avoir ufurpé une autorité que le ‘ 

St.^ Siège prétend lui ‘devoir être réfervée. 
j ■ Oa raportoit l’^emple de Louis XI. quf tint > ’ ' ' 

) " Sonr. IL Bifrt. I. A ' long- 

i ^ ' . * . * ' ' 

• Lt Nontt Ctrjtni. 

j irùirii^ ^ • . ... 4. 
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KÎ53. long-tems le Cardinal de Baliuë en prifon pout 
les intelligences qu’il avoit eues avec le Duc 
■- . <•' de Guïenne Frère du Roi , & avec le 

de Bourgoghe J & pour lequel le Pape ne fit 
que de (impies remontrances, quoi-que Içi 
chefs d’accufation formez contre Baliuë 

g rochalTent pas de ceux dont le Cardin^ 'de 
Letz étoit atteint. On ajoutoit que S. M.' 

. en nommant ce dernier au Cardinalat , n’a?: 
voit pas prétendu que pour reconnoiflance ü 
V • ’ dût s’en prévaloir contre les intérêts de fa 
' Couronne. Que les Souverains font les aia 2 > 
très chez eux, pour maintenir la tranquillité, 
■> dans leurs Etats , 6c que fi les Rois Trcs-*- 
. Chrétiens doivent beaucoup'de refpeét au 

Siège par leur qualité de Fils aïnez de l’E- 
glife, ils ne doivent pas moins d’attention aii* 
maintien de leur autorité & à la défcnfe de leurs‘ 

, , droits. Telles étoient les raifons qu’on fat ' 

. foit valoif'en France contre la Cour de Ro- 
me, qui vrailcmblablement ne s’en feroit pla^ 
beaucoup embaralîée , fi elle fe fût trouvée.' 
en état de pouffer fon reffëntimënt. Mais 
. ' ion impuiffance ne Kif permettant pas d’agir_^ ^ 
le Pape fè contenta de donner au moins .au' 
Cardinal de Retz des 'marqués ftériles de 
bienveillance. Il dit plufieurs fois à l’Abbé j. 
Charrier, que fi Tes amis pouvôient feulement ’ 
. mettre aooo. 'hommes fur pié , il enverroic'* 

auffî-tôt un Légat à leur tête, 6c qu’il agiroic * 
de concert pour les foûtenir. " ‘ * 

Divers «Mais (Ha Cour n’avoic rien à craindre 'ni'* 
* du côté de Rome , ni du côté des amis 6c 
qui n'ont dcs parens du nouveau Cardinal , elle devoit 
pas un du nioins imrehendcr leur jondion avec ceux 
Priuce , auprès de qui ils firent di- 
' ' ' 'ver- 
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ves pour ce fujet. Joli alla en Bre- i(f 

ver le Duc de Rera , pour l’engager , 

‘re au Prince de Cônti & au Com- 
ignon , qui teiioient encore alors 
_leaux & dans Brouage pour Mr.,le 
(.' Le Duc de Brilïàc « joignit à lui ' 
"àpuïer les propofitions. L’Abbé de 
Jfe . rendit à Mezières & à Charleville 
le Vicomte de Suffi & le Duc 
ÏDOutier, Gouverneurs de ces deux . 

>:ji fe déclarer en faveur du Cardinal de 
traitant avec Mr. le Prince , & mê- 
les, Efpagnols s’il en étoit befoin. ' 
Bce envoya un Gentilhomme * au. . 
de Pietz pour lui faire les offres les plus 
i^^tageufes ) ôc le Prince de Conti lui en 
d^^ha un autre f pour l’aflurer de les bon- 
^ i^rpofirtons. .Mais le Duc répondit aux 
«i^ovoï^ d’une inanière G ambiguë , & 
le^Ouc de Brilfac même aiant été confulté* 
long tëms à former Ibn avis, & le don- 
ittjenfijice avec tant de froideur & de non- 
d^ance ^ qu’il étoit aifé de juger qu’ils n’a-' 
voient -^s deflèin d’agir. Il n’y eut que le 
ÛufcileNoirmouticr qui fit bonne contenan-, 

C^, & qui parut être dans la réfolution de le 
déclarer.. Cependant les autres s’en étant ex- 
cttfe^ fur divers prétextes , il s’en défendit 
auflij') leur exemple, avec plus de fonde- - 
mène.'- • La Cour fut informée de toutes ces . ’ 
menées i dont l’exécution n’auroit pas laülé 
dé^ui faire quelque peine j mais les efpions 

v: . r . I 2 . . 
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qu’eile mit de tous cotez pour o1>ferv«# ,y; 
démarchés des uns 8c des autres V 8c le i 
qu’elle prit de prévenir cet inconvénient < 
enfin évanouir ces projets dont les aoaiS'' 

_ Cardinal de Retz avoient conçu de gra 
' élpérances. Il arriva cependant que cettte < 
te du Chef des Fadlieux entraîna avêç 
tous les Frondeurs qui ne fubfivboient plUsîj 
par lui ; 8c tout ce que put faire apr^ 
ce Parti mourant, ne fit qu’établir de pitj 
plus ràutôrîté Royale , qui fe fortifioitv 
les jours davantage. • ' 

Le Maréchal de Turenne entra enâSfUoàtL 
tems-là , 8c aiant fait . 

^aux de Troupcs du côté de Reims , il s’aboilÀd 
j.prcs de Silleri avec le Maréchal deîfa^'f^ri^ 
pour concerter avec lui les operations de^fÿ 
Armées. Il fut réfolu ë’affiègerRhetéli'pqür 
arrêter le progrès des ennemis de ce côté-Ûr; 
Le Maréchal de Turenne s’avança vers 
. ,teau-Popcien , Sx. fç vint pofter entre Rfietel , 
'■ J, 8c Chaumont. ' Les Efpagnols avoient dans 
' ce’ dernier Château un Régiment d’Iofanterfe 
>,dont ils faifoient des recrues, 8c fixcensClir* 
vaux "en quartier , qui.fe rendirent tous. 
fonniers de guerre à 'là vue des Troupes ijii 
Roi. ’ Le Maréchal de la Ferré Vint de falô» 

- ire côté de la Rivière d’Aîqc par la valée-^» 
Bourgh J 8c. leurs Armées s’étant airïfî raâes»> 
blées dans la Campagne de Chaumont ; ’elleg 
inveftirent Rhetel des deux cotez. 
même nuit les Régimens dé Picardie, de'ÏV 
, renne 8c de Palluau fe faifirent dîe tous les de- 
. hors, 8c dfeflèrent deux Batteries , l’une i* la 
porte de Rocroi, où étoit le quartier deTM- 
. renne, & l’autre à la porte de la RiŸiére,oû 

étoic 
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8t \de 

gimmes ^.i^rmlooi Marquis .». . 
r, qui y'coBithaodoîtf Æi^uà 
nibanier k nuit ^œe que les ' * •; 

M -Roi sW aprochèrqiit.^ En dent 
r fit de grandes brêcl^'i ôc l’on é- . ' 
donner, ^alkuc * ks 

ndérent à c^tulpr. Ilà furirnt rrf- 
ïpofitionj^ coaidbks.à Scenafivec 

Mgnols » ‘qtfi'''n;avéjen( pu entrfcrLe»Erpi- 
Ca m’pagne; faute de- çbpvaux j 
t'durant cefiège^^s d’Avelnes, cnip“ Ar- 
due les Troupes de Lorraine &:^e ■Sc 
lûtres. venant de Flandre les eufîent 
n d’enfer enfoife en France. Le» conffîii. 
eiMi François avertis de .cette dirpo(îtion,^'*'»fV« 
:hèrcnt droit au Prince de Conde , pour^'"Jj”^ 
Fâttaquer avant qu’il eût raûTemblé toutes fe:„/y?. 
■ÜQfS^i ^ Mais l’aiant trouvé retrancl.c entre^'"’^"»"^ 
'derrière uq défilé , iis ne jugèrent'^'**'"’*'*' 

. ‘lUf^'prOpos de s’expofer au fort douteux d’un 
•ifombat , dont les fuites, pouvoient iBtre d’une'- ‘ "T- 
filbjÈs-^^jlflgeïQufe '^c.çnfequcnce.'''lls fetournè- n * 
;kurs prediicrs poRes« & tnar> . 
œfiiit&du cô.c.de Vervins., dç Proulfy 
allèrent , .camper. 4 ’Rible- 
'^QSÿ pDùr-oÛierver les enneniis. Le but de 
>tt£ourj^ France n’étdit que de traîner les 
^^Breà «ijrlonstueur > de tâcher de ' ramener ^ 
w^ou^eldiSj & de ruïnef les intrigues du 
kiMliPce d^ Cpndé dans le Roïaume , en l’em- . ; . 
S^^fhanÿ^’y, de nouveaux 'troubles.. 

Q^s du.Çonfeil Efpagnol de leur côté* ‘ ’ 

^ % 4 ?^pP^kiDeat le Comte de Fuenfalda^e*y^ s , 
qu’il éioit à propos ^.d’edçreprendre^' 

I .J . f.'- U. 
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' 1 ^ 53 . la,çonquére de quelque place importante 
^ France , pour ie faciliter une entrée pUis_ 
re dans le coeur du Roïaume, & y porte^ 
guerre fans péril. Il y. en eut qui ‘ 
faire embarquer cinq ou fix mille bômme^ 
leurs meilleures Troupes j,pour entrete: 
guerre dans cette Province » en obligeant -3 
Troupes du Roi à une diverfion. On 
pofa dans ce deHèin le liège de Bayonn 
tant plus facile J difoit on , que le 
Balthafar s’étoit déjà rendu maître dé 
Ma7s comme on n’aveit point d’ordre’j 
roembrer l’Armée de Flandre j qu’l 
V tendqit le fecours d’Efpagne > qu’on 

ne devoir pas manquer , cette propolitiçip 
. . , •ii’eut aucun effet. On propofa emuite% d’aï- 

fièger Arras avec .cette Armée floriflàntc,^ 

> laquelle on attendoit de lî grans^ fuccès , &’ 
pour y faire confemir le Prince .de Condé > 

' on prétend qu’on lui ofifit même de lui céder 

• * ‘ Mouzon. Tel fut l’avis du Comte de Fuen- 
faldagne.'" ' ; ' ^ ■ 

Wne^ae ' contraire infifta à réunir 

.Coadrf, toutes les Troupes, à leur faire pa0èr la Soin-' 
me , & à les mener droit à Paris où il^ïê 
flattoit d’avoir alTez d’intelligences ,' pour ep 
^ , faire encore foûlever les Habitans. t II 

que la Cour ne manqueroit point d’abapdon- 
nef auffi-tôt cette Capital^,^ dont -elle fqup-"’ 
. içpnnoit avec raifon la Bdélité : ' qu’on’^ 

: \ Toit aifément s’emparer de Mante, jje Pd»? 
toife , de Seolis , ôc des autres places des ep» . 
virons , & que le Parti dés Mecon^^ .vef, 

’ nant en fuite à fe relever , là guerre ■d^e'fè 
. rallumièroit plus fort que jamais. 'Gètav|| J 
n’étdt point iâns aparcncc St il fut C gèaéi “ 

. . ^ • ' «.t- * ra- 
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.aprouvé , que tout Te Confeil Efpa- 
léndit. Deux chofes néanmoins en ' 
rent Texécution : Tune qu’après la - 
*ftli^ardc & de Rhetel les plus c- 
commençoient à le refroidir , vo- 
les Troupes du Roi battoient fi aifé- 
ïülles du Prince -, & qu’il avoir laifle ■ 

' milërablemcnt deux places^impoç- 
us les yeux , fans avoir pu leur doi^ 
moindre fecours. X-|^rre , que TAr- 
‘de France s’étant mife en Campagne, 
ieilleur état qu’on ne le s’étoit içnaginé , 

'toit pas bien fûr de pailèr des Riviè- ^ . 

de s’engager fi avant 'dans un païs en- 
I fans s’aflurer auparavant de quelque 
oû l’on pût faire retraite en cas de 
foÜL ^ 

Malgré CCS conlidérations , qui méritoientilformeh 
"d’être foigneufement balancées, Mr. le j-en'è'r* 
*cc s’entêta fi fort du crédit qu’il croïoit avoir coFanca, ‘ 
acquis dans Tefprit des Peuples, qu’il crut que . * 

' ce*^ créïfit' le feroî’t vaincre fans donner même • ‘ 
lùcun' combat. Fuenfaldagne s’y oppofa de 
f6ut fon pouvoir i ‘jugeant bien que des defr , 

■«in» fondez fur des efperances fi vagues & 
^^iàcierta^s , ne pouvoient avoir un bon ' ' 

*%ccès: , Il ftvoit d’ailleurs^ , qu’il n’étoit pas 
<fe'^htérèt*de l’EÜpagne dé les apuyef, parce ' . 
'qq’én preflTarit trop le Cardinal Mazarin ,‘ oa 
Tobligeroit.à s’accommoder à quelque prix • 
que ce fut avec'Mr. le Prince , qui pouvoir 
ehfuite 'devenir. 'leur ennemi.’- néanmoins . 

-l’avis "CC^tVaire' prévalut. L’Armée d’Elpa-^ 

g lé s’avança donc J>ar le Cambrefis julqu’à 
fevicoéur & au Catdet « d’où fans aucun. 
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1 ^ 53 * obftacle elle vint à FonNSoaMne* 

V , lieues de 1 Armee du Roi. La premâ^ 

J. comptoit plus de 50000. hommes cffedtifsj^. 
comprenant les Troupes du Prince de 
dé & duDuc.de Lorraine. Elle étoit coil^ * 
pofée d^’l^pagnols , d’Italiens , de Walopi 
• d’AlIemaiis, de Bourguignons, de Flamànf>’ 
d’Irlandois, en' un mot de tant de NatioeS' 
differentes, que Ja,diverficé de leurs langa- 
ges & de leurs. jmanières y caufoicnt ftiçaiïi 
coup de défordre & de confufiqn, , outïe.lç 
, grand ^rain d’artillerie r de munitions & de bft» 

' gage dont elie^étoit'iuirie. • • 

A**J*/”" Les deux Armées furent quelque tcms^eil* 
fenctn* picfence , &. celle de Mr. le Prince fît. ate 
prrffence durant plufieurs jours à la vue de celle ^dli 
entr*p«n- deffcin étoit d’en venir à- UM bfia- 

4tr. taillç'^ parce qu’il fè Tentoit fijperiew de beau- 

< • i. coup 5 mai» les François par la naêrij* raifc» 

• ne^chcrçhèrent que des-poftes avantageuse , 

•* ^ pour fermer le paffage à j’eçnetni ^ rendre 

• . par- ces longueurs tous fes projets inutiles. Ce 

n’eff pas que le Maréchal de Turénne.n’eû* 

- été bien aifë de fe %Bsdêr dans ^ne occafks^ . 
^ toute la gloire du'; fuccès n’auroit été dyi^'* 
~ qu’à fa valeur^ mais il modéra fagemeot cetçé 
ardeur genereulê, par cette mûre expérience' 
que vin^-deux Campagnes lui avoient adqtà- 
le , quoique, dans un âge peu âvapçé. - Ainfi, 

: luivant la maxime do ce fàge & fameux Ilo- 
inainïquitroûvalefecretdedéfaire.lesTrou- 
* pes .des Carthaginois . en les arnufânt., il (c 

contenta dé détacher feulement quelques P.aiv 
- " • 1 * : r.. • *. t -= tis 
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tems > pWr héiféeler-Iés en ne* 
prenoif tatftôt de front , tantôt-—*-' 
èç tantôt en queuë. Quelquefois 
, il I j tegfe t^oir'à & reficârer dans leurs loge:- 
; qiidquefoiî à s’y mettre au largèi 

• Ij^'étant oti avançant leur marche ^ en leuD 

*j|M vivres ,- en on 'mot en' rompant . * 

pÉBs' leurs ' mefures' & èn ' fâifaiit échouer 
jN^^eurs defleins. ‘ '' '*> 

’ wut Ce flegcqe du Maréçharn’empôchoit te Mar^- 

filfqu’il ne cherchât l’occafion d’acquérir de «haï de 
Jl’jMii«> lorfau’H le pouvoir frire lâns' ha- 
le falut cie l’&at. IhpafTa donc un jour 
'WlUvière d’Oife 4 la tête de fept on huit 
^d&t Chevaux , '6c étant allé joindre fr gran- 
•iir t5arde qui Âoit de l’autre côté’ , il ' char- 
ma en queue celle des ennemis, 'jx)ftée à la 
tête du Marais de Font-Somme. ’ Il la pouf- ^ 

‘ £i.jitlqu’au gros de l’Armée Efpagnolç, fit ’ ' „ 

qeantké*de prifonniers 6c revint à foh quar-' -• • 
dèT' chargé, de gloiré.' . ' * ‘ ’ 

■'•■Elle fut d’autant plus ^ande , qu^l en re LeRbîapt 
^‘dea éloges de’ la bouche même du Roi. "''* ’"*• 
^ Mijeftér'avec toute la Cour, arriva à 

* juftement dans ce tcms-la *. Elle 
T fut rèçûë avec un aplaudiOTement général 
M toutes les Troupes rangées en bataille. Ce- 
jeUnc'Monarque trouva fous les Armes cefic 
Efeadrons de Cavalerie ÔC dix-huit Bataillons 
d’Infanferie , faifant en tour feiie mille hom- 
mes , tous vieux 'foldats 6c aguerris , avec 
quantité de braves Officiers 6c de volontaii- " * 
rcs. : Comme le Roi témoigna qu’il verroit 

... . .ju If vo- 
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1^53. volonriers quelque combat:, 'le Maréchal jdc 
■I Turenne, pour lui donner fatisfadüon , 

. i’Oife une fécondé fois à la tête^de fes Gan; 
des , de fês Chevaulèfçers , des^ Gendarn?^,^ 
& d’environ mille Chevaux d’élite, &, retour- 
na encore à la charge fur la même Garde des • 
Ennemis. Le Prince de Condé ne doütOi^* 

• • pas que les Généraux François^ne lui préféré 

taflent la bataille à l’arrivée dû Roi. C eft- 
pourquoi il rangea promtement fes' Trou- 
pes , "parcourut les , rangs , & Ce tint 
' toujours prêt, jufqu’à-ce qu’il connut par le’ 
^retour de S. M. que l’efcarmouche dont elle 
' ^ avoir été témoin , n’étoit qu’un Parti détaché 
qui n’étoit pas fuivi du refte de l’Armée i 
Comme il' n’étoit pas moins avide de g'Ioirc 
que le Maréchal , il témoigna du chagrin de - 
ne s’être pas avancé pour tenter ffertune. 

* ' Le Roi <lemeura todt le jour dans le Camp,. 

aoimant tous les Soldats par fa préfence. Il' 
dîna dans la Tente du Maréchal de Turenne, 
& fit l’honneur aux Chefs les plus qualifiez de 
l’Armée de les faire manger a fa table. Le 
fbir il foupa de la même manière dans celle 
du Maréchal de la Fercé & il vint coucher^, 
au quartier du Turètrne dans le Centre de: 
l’Armé-'. Enfuite le Cardinal Mazarin aiant 
«bnné aux (généraux tops les ordres & les inf-' 
truélions néceffaires pour le refte de laCam- 
pagne, il reprit avec toute la Cour le chemita- 
de Paris. 

***'»»♦' Deux ou trois jours après le départ du Roi, 

' d’Efpagne quitta fes portes, & mar- 

mt*. cha droit à St. Simon & à Seraucourt fur i& 
Somme Celle de France la fuivit , & pre- 
«ant fa route prs la Eere elle iuc loger à 

Chcr^ 







LOUIS XIV. Li^. Hf. ^ 

: 6c à Màjou j puis aiant FOife à 
Joeil , elle fe mk en bataine un peu au- 
! <îç. xTraverfi. Etant enfuite arrivée à 
elte campa , obfervant toujours 
)emi,j pour l’empêcher de faire aucun 
j:' Cependant Mr. le Prince > craignant 
tfitre jliirpris par le Maréchal de Tiirenne- 
le déhlé de St. Simon , le palHi en di- . 
^nce > & vint fe porter à une licuë de’ 
ratn;’ Ce mouvement fit craindre qu’il n’eût 
^Ique deflein fur cette place , qui eft allez: 
Cd^fidérable, étant fituée fùr la Somme entre 
St (Quentin & Peronne , & c’eft ce qui o- • 
hll|éii les Généraux François à s’avancer jufqu’5 
Qiauny fur l’Oife , & de-là près de Noyoïv 
for la même^.Rivière. Cette dernière ville' 
cft Capitale'^ d’une Comté-Pairie , & outre 
qu’éfle étoit ,bien fortifiçe , elle avoir encore 
bonnc'Garnifon. L’Armée y fit alte du- 
rant quelques jours , & les Efpagnols lui faf- 
fam tête > le Prince de Condé parta avec fix 
mille hommes ï Magny, d’où il vint forcer 
Roye à fc rendre , l’aiant attaquée de trois 
CÔtez. ^ Le Maréchal de Turenne en étant a- 
vtrti s’aprocha aurtî jufqu^ Magny pouf 
veillçr '^refte des Places qui font fiir la Som- 
mé. -“Alors Mr. le Prince .voulant flirpren- 
drê Cofbie, 6t fembla^it de marcher du côté ‘ 
de Beauvais a^cc une partie de fon^ Armée y 
â deflein de donner^ le change aux François^ 

& de leur faire quitter leurs portes. Mais le 
Vicomte de Tûrenne quifavoit parexpérien* - 
ce toutés les rufes de la guerre » & fur tout 
celles du Prince de Condé, jugea bien qu’il 
n’ifoit pas s’engager témérairement en Fran- ^ 
ce, pour fe tnetere à dos tant de Villes confi-' , 
* - “ X de^ 










derables * tandis qu’il fe voyoit nbe puKSulté ■ 
' ' '“ ^ Armée en flanc. Ainfij àu lieu de UfuiwB^, 

’ .. , comme il femble qu’il auroit dû faire ' 

1 ■" les apparences ordinaires » il demeura à JV^ 
gny., d’où il détacha* le^ Comte dé Schom^ 
•berg avec 400. Chevaux, & aoo. Fantaflîa» 
pour aller renforcer Corbie > ôc faire ainû 
. < f .. échouer le deffein du Prince. ^ 


-.Leïihr^ Toute l’Armée s’avança en même ,tems jfür j 
* ciMideTu-j^ route de Ham , paflà la Rivière durant la ! 
furprcn- ’ nuit & fe logea de 1 autre cote. Là on a- 
dreun prit que le Comte de Meilie étoit parti .de 
dw^Enne- ^^nabrai avec un grand Convoi de Muniras ' 
. mit. ^ pour l’Armée Efpagnole, qui devoit a^é^r | 
- Coîbie aufli-tôt. Sur cet avis , le Général ' j 
. • François prit , la meilleure partie de là Cavale- | 

rie ) avec un Corps de Fantaffins choifia» ôe 
'-'dès le point du jour fuivant il alla attendK le | 
^ Convoi fur fa route. Le Prince qui Te dou- 

4 , ta de fon deffein , envoya promtement ton . 
Valet de Chambre au Comte de Meilie • l’a- 


vertir de retourner fur fes pa§ , & tournant 
lui-même tout court avec fa Cavalerie légère, 
il s’avança en toute diligence . dû côté de la 
* Somme* Ce .Valet de Chambre fut fait pri-‘ 
'fonnier le mçme jour , comme il fçyenpir» 
par un Parti de l’Armée du Roi ÿ ôc l’ôH a- 

Î irit de lui que le Convoi s’étoit retiré,.; que 
e Prince avoit paffé la Somihe fur deux 
Ponts de bateau»*, & qu’il s’étoit lo^-fiitles 
" bords dexette Rivière entre Bray ôç Corbie. 
Ce raport fut confirmé peu après par les 
Coureurs , qui s’étoient avancez jalqy’aux 
* portes de Cambray. Sur quoi le ‘Vicomte 
de Turenne étant auflî-tôt venu rejoindre ton . 
, Armée , il alla , avec le Majiéch J de lâFcr- 
■ Z ■ lé. 
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•ihjlv-iJaiidwre le bag^ fous les* murailles de 
«^Beronoe» T Ils k çampèreot eofiiite dans un 




,;^yjUage proche de. cetee Villes non loin du 
Camp des Efpagnols , & s'y pesèrent fi a- 
Wit^euiêmeat • qu’ils pouvoient s’y défèn- 
dte fans* péril > fi les ennemis fuflent venus les ' 
y attaquer. . ^ « • ", *’ 

, Ce fut alors que Mr. le Prince crut enfin ' 

. avcâr . furpris le Maréchal deTurenne 'i 
îl’avoir.mis hors d’état de pouvoir refiilcr 
'tombât. Dans cette peniée * il s’avança rame. 

' toute la nuit avec tant de diligence, que ie. '' 
.^miKin.iè trouvant à la vuë de Peronne , il 
^treti^ntra le bagage dés François qui ne s’at-, • •«. 

• ‘teodoient pas de le voir fi* près. Cependant 

* les TroupcaçÆ trouvèrent fi fatiguéesde leur. • 

' -mttche «..qu’elles ne purent rien entrepren-. 

daeceiour-Ià. Il trouva d’aillcuis le Maté- , 

. chai dé Turenne.pofié fi avant^eufement 
qu’il nepDuyoit prétendre de le forcer. Il 
fe rinc là. néanmoins, voulant faire croire 
s qu’il,n’y ‘étoit venu que p®ur,y retenir le Ma- 
réchal >, en Ktendant qu’il put être renforcé 
. du Convoi de Cambrai, fans lequel il ne pou- 
‘Voit entreprendre le moindre fièg*. • Ainfi 
•* tandis c^e par de Itères Efcatxnouches ,11 
^«tlcboit d’entretenir les François dans cette 
^Çréance il fit marcher Ibn Avantgarde droit . * - ■ . 

^St. Quentin , lailTant fur la droite l’Armée ■ 

(. dû Roi , qu’un grand bois feparoit de la * ‘ " 
GénCTal François, qui étqittoû- 
' joiirs fur fes gardes ," ne laiflà point prendre ' • 
' cqj^vÿntage à Mf. le Prince ; mais s’étant “ 

: rçndu jnaître d’un ppfte que celui-ci précen* ! 

- (Êit aller occuper , il le contraignit de s’ar- 
rêKr. Par cc moyen les deux Aimées fé trou-. 

\ l 7'“ ' " • , 
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Tércnt encore en préface , n’étant lépàréôr 
I ." ■' « '> que par un petit valon. Elles ydemeurèrent - 
quatre jours à s’obferver, fans rien emrepren^ - 
dre de 'part ni d’autre. • ■ ^ 

Entrevue ' voifinage des deux Armées & l’inaéHorx 
4g plu- des Troupes > donna lieu à plufieurs perfon-* 
fieurioffi- nés de marque , qui étoient à la garde avan- 
cce de Mr. le Prince , de fàtisfàire la curio-' 
ib. fité qüHs avoient de voir le Maréchal deTtf-- 
renne. ..De' ce nombre étoient le Prince, dè^ 
■Tarante, le Marquis de Boutreville le'- 
Comte de Duras ; & comme le Maréchal * 
V • a^étoit auffi avancé jufqu’à fa grande Garde , 

' ’ ils lui firent demander par un Trompette la*’''’ 
4, , permiflîon’de l’y venir voir. Elle leur fur* 

•accordée fans peine, & le Maréchal les reçut ' 

' ‘ avec toutfrforte de civilitez. •Quelques Geta-^ 

tilhommes du Camp du Roi allèrent en tué* .■ 

. me tems faluer Mr. le Prince , qui* s’avanç». '• 
lui même à deux .cens pas du Général Fran- 
çois. Mars celui'ci s’en étant aperçu & vou- 
lant éviter une conférence particulière à la^ • 
quelle il lembloit que Mr. lePrince avoitdefi^'^ 
fein de l’attirer , feignit d’avoir affiûre ailleurs-- • 
' & , évifa fa rencontre. ‘ F ' < 

j>dfan de Armées demeurèrent en cet état 

Mr. le julqu’au 25. Août que le -Prince de Goïidé'* 
^nce fur décampa è; deux heures du matin , &'prit ht* 
efci*’ *route die St. Quentin. Le Maréchal de Tu- f 
renne l’aiant apris , & ctaknant, qu’il n’eûF'i 
dcflein de former quelque nège , fit palïèft la 
. Somme en diligence au Comte de Beaujcu. 
îTvec, 1200. Chevaux de 600. FannsiEn» ,** 
lui ordonnant de ne s’élo^er ni de Hatn ni de 
St. Quentin , pour être a portée de fecourtr 
Cille <k ces deux places qui.rerott attaquée^.' 
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lüps Généraux François repaflèrent cnfiilte la .. 

'Rivière^ Peronne ; marchant toute la nuit 
êo jour fiiivant droit à Ham. Le Com- 
te deReaujeu aprit à fon arrivée à St. Quen- . 
tin ."^que le •Comte de Duras étoit allé 'avec 
un détachement de 2000. 'Chevaux du côté ' " 
de Gùife pour rinveftir. *11 y accourut par. 
l»Fereavec tant de diligence , qu’il eut lo ‘ 
tems dejetter dans la p! ace . un renfort' con-* . « 
fidérabte -ce qui obligea Mr.' le Prince de 
rappeler le Comte de Diiras qui étoit devant ' 

Oude depuis douze heures. 

Le Prince de Condé voyant ainG toutes (ês€e* émit 
mefùres rompues t>ar les GénéraaSl des Trou- -Armrfefie . 
pes du Roi « reiohit de faire encore une ten«’encoreik h 
tative. D s’avança ii une Keuë de Ham i éten- Toë l'oue 
dant fon Armée le long de la petite Rivière '*'**“*“*’■ 
qui entre en ce lien là dans.la Somme. 11 pré- 
tendoit attaquer cette place *, & en cas que- t 
les Trompes du Roi vinflènt la fecourir > il 
efperoit'de les furprendre & de les invertir,. 
pouf vuider l’épée à la < main dans ces vartes^ ' 
Cantpagnes tout le différend par une batail- 
le. |t trouva néanmoins qu’étant à peiné dans' 
fes logemens, toute l’Amiée du Roi étoit à • 
fes* flancs de l’autre côté , & qu’il avoit à dos- . 

lit Gomte'de Beaujeu, qui, après avoir re- * • 

paifé rOiïè , s’ctoit venu loger à' Fargny , • ' , 

pour ' être prêt à tout événement. De cetfe- \.-a. 
forte les deux Armées turent encore trois fe- 
maines à s’entre-regarder fans rien entrepren-' 
dre : & le Prince de Condé , auflî-bien que 
la» Généraux d'S^gne , iè vit alors fans ef- 
pérance de pouvoir entrer plus avant dans 
fo RiOtaùme> comme 'il s’en étoit fiaté. ' • 

. -. Tan-' -a 


‘ Digilized by Google 


aoÿ HISTOIRE ÛE 

Tandis que le Prince de Condé érôi^ akiff 
' J '■ arrêté fur les frontières du RoïauBie»,le.Çoâ- 
c^dac^‘ lèil du Roi ne fongeoit qu-’à fe rendre iqaîtrç- 
dinîd Ma- Bourdcaux, efjpérant que cette affaire étantv • 

ttrin dani une fois termina , il ne feroit pas difl5ciled«' 

T venir à bout' des autres. Elle érbk «i boii" 

; train , tant par les intelligences que le Gardi» 

* nal MaTarin entretenoit toîi jours dans la- Vil» 

, ■' le , que par la divifion de quelques Oificiè]^ 

du Parti» dont il eflàya de fe prévaK^-Sr fctf 
^latquisde Theobon • étpit piqtié a»itre tet 
Comte "de Marfin de ce qu’il voulbit lui raV' 
y 4. - J vif la gloire d’avoir défendu Villeneuve d’ A- . 

génois contre le Comte d.’Hârcourt. Le d^,, 

^ pit qu’il «M conçut, joint à quelqu’^utre fiiiL.. 
- jet de mécontentement, le porta à envoyer 

• fecrettement à Blaye, pour ttaitefr avec le» 

, * • Pues de Vendôme & de St. Simon. Ceux- 

, ci en avertirent lé Cardinal , qui les chargèa.- 
de ne rien épargner pouf l’attirer au parti du'' 
'Roi. ^ On vouloit qu’il reliât dans Bourdeaux, 

. ' pour’y fervir la Cour d’une manière plus ar' 

• vantageufe ; mais fevoïant obtervé dé trt>p 
près J îl.en Ibrtit , après s’y être' afluré de» 
amis ôc des intelligences. Il concerta albr» 
avec le Duc de Candalê de faire avancer' à. 

• • Lormont l’Armée Navale de France , danc 
le deffein de l’introduire à Bourdeaux j‘ par' 
le -moyen de quelques perfonnes méconten- 
tes du Prince de Conti. ' Mais celui • qui- - 
. ponoit les Lettres de part êc d’autre aiant été’ 

. , arrête & pendu, l’entreprife manqua. Theo- 

» . - : ..bctt' 
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«,pUIS?Xï\fi Itv, HL' ao 9 ^ ' 
rebuta point poar cela ^ il prati* 
'q^i^.couTelles'Çtdligençes avec tous ceut . J, 

‘ «^<çrut proprél è-Je îervir dans fbn deJQTcin. , . 
tSntf^ ceCK qu’U; choific« comme 'les plut- i- 

dctcoodutfe cette affaire , fut un . 
*Jieél<4kt‘,tle Frar>ce, nommé Frliotj quia- * *. 
▼ôà; une entière liberté d’entrer & de for tir de ' * 

hiVijyi^ & qui. par là pou voit "entretenir le • 
otmtteirce de Xheobon avec le Confëiller dq 
$m1c« fils de l’Avocat Général. Ce dernier 
np pouvoit foufirir.que. la faéüon de tOrmée^ 
néprifàt avec, tant d’infolence l’autôrité du . . 

. Roia & s’étant jette dans le parti des Con» , j,. 

■ f^ez » il avoit rcfolu d’ouvrir, la porte de là ’ * 

•ÿiüe ans* Troupes de S. M. à la tftè de ' ^ 
quelques Habitans qu’il avoit gagnez. ' L’in- * * •• 

trigue avoit été conduite avec beaucoup d’a- 
drefle, par de% gens extrêmement accréditez 
pafmi le Peuple > ât le fts^ès en paroifToit 
ûqmaaquj^le. Mais le fecrêtaiant été éven- 
té par Himprudeace de l’qades conjurez 
lùlioc 6c du Saùlt furent arrêtez 6c mis en pri- ■* 

' Cependant Je J^uc de Candale avoit fait , 
«vlyucer Tes Troupes avec tant de diligence i 
qiâ^ quoi-qpe lâ confpiration fût (^couverte* 
kHes ai’auroicnt p*as laiffc â’critrer dans Bout; '' ; 

A faveur du . mouvement *^é cette * • > < 
*^«wvGle y;c»^a , fi le Prince de Conti ne ,, 
èdût tJ^vé en perfonne à la porte. * 
fi; ' Cette aprochc du Duc de Candale confir- 
XBà tclletneot l’avis que l’on avoit donné de tes, &Im 
la cbnlpiratTori,, 6c irrita fi fort ks Ormiftef, Bourdeim» 

J.V' •. t % ^ qU on yjtncenc 

1 C - -V J,-...- .'' , V .. ' ■ • , queplu* 

mmmùt Clufi^ t il tH.ft tu^ijut à. 1m 
ihn( U ftmt Dnt fiEt%kitn (toit ommrcux, /_ 


' aw) HISTOIRE ‘DE 
KÏ55. qu’on les ^voïoit coarir en armes par tcmHAi 
— 4es, rues comme des furieux, criant à pleiïle 
tête , qu’ils mourroient mille fois les armes ' 

. .à la main plutôt que de ibufîfir qu’on’ les 
trahît impunément. Ils firent faire une Prd- 

• ' cefEon générale -pour rendre folemh^mënt 

’ grâces à Dieu de leur délivrance , & char* 

^ gèrent un Père Recollet de prêcher poure*- 

• horterle Peuple à l^nion & la fidelité 
qu’ils dévoient à la Patrie. Ce Prédicateuîr 
étoit , dit-onv, un grand Frondeur , & s’étoit 

' . . ' préparé à écbaufer Ses Auditeurs en faveiff 

,<iu Parti. Cependant , fi l’on en croit J’Au^. 

■ . "te'ur que je cite *, il atrriva tout à coupqu^ ' 

* fe fentit comme faifi du S, Efprit qui 16 

* - .força d’exhorter librement le Prince les 

. . Princeflès, ceux de la Fronde, ceux de l’Or*-' 
mée ôc tous fes Auditeurs enhn .à rentrer 
" * - dans-leur devoir..^ Ils fertifent du Sermpa * 

^ tous confus & conftemex, & n’en prirent- pas _ 
moins la réfblution de fe deffèndre.'^ On fit'^ 
enfuite le procès.à Filiot , qui fût apiiqûé'ft.' ' 
la queftion«.po'ur l’obliger àjeveler lésCQa> 

. plices J & fl le Conleiller 4ù Sault'en écha»-‘* 
. ■ pa , ce né fut qu’à la confidération des lar- 

' •'"mes de fon père, & des gràns fêrvices qu’â 
• avoit rendus au Parti. . ' . 

«èeeie intelligences aiant donc, manqué , te 

Çonfeil du Roi relbluc de réduire fiourde^x 
fccoMte à force ouverte. Pour cet. effet , Je Comte 
,*®*“‘*”*4’Eftrades eut ordre d’aflièger Rourg, dont al 
' s’écoit aprocHé à la. tête d’un Corps -confidé^ 

, ra- 

- ■ ■ • • 
.... ■ * Guul4» Fritrat», fit» élMuùàx dU Cofdinol 

tih. ïr. . " k -r* 
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de Troupes. Boui^ eft une ploce'dbnt 
important de s’aflurer • pour pouvoir 
lÆffndie.' équité «Bourdeaux. On^en forma 
fiège du confentement des • Ducs de 
îwpdôpoe & de Candale» & l’on 6t trois a^:. 

•Sue$ÿ commandées par ces trois Generaux. . 
^^rapchée fut ouverte de trois côteT, à Ik 
li^le 29. 'de Juin; 6c le.Comte d’Eftrades 
I^^OTa ii vigoureufement Tes travaux, que dans 
jours il fit un logement fur le bord dtt 
&ïïé. Don Jofeph OforiOi Gouverneur de ' 
'&^lace étonné 'de cette hardieffe , demanda 
j^pituler auffi-'tôc , & fortic le lendemaiti 
‘#^e Juillet avec huit cens hommes. Tes - 

• » fon bagage , & deux pièces de Ca- 
|îf)n. ‘'Les Efpagnols furent fort fenûbles à 
■j* perte* de cette Place. Us étoient outrez 

de voir » qu’après avoir fait de grandes dé- •' ^ • 

• gepfes pour la fortifier , elle n’eik tenu que * 

cinq jours. .Le. Roi d'Efpagoe’jden prifaa , .. ^ 

‘^-Qouvernéttrÿiqui n’avoitpas èu léleourage dé 
' fe(défendre plus loOg-tems^ & pour le puniir ‘** 
•lâcheté ,'" il le fit arrêter prifonnier. * j, ' 

/' aijki.es,François au contraire, enflez de cepntcn 
^«:,ès>,s’en promirent toujours déplus avan-^^®"^j^'* 
làgeux , £c réfolurent fans perdre de tems^Cén^' 

• r&tt}q^er>aufli-tôt Libourne. Le Comte raU 

• aÆ^f^éà:- fut encore chargé de cette expét, * . - 

tandis que le Duc de Vendôme 
lava*^ Bourg , pour y donner les ordres ^ . 

kçce^res > il marcha vers Lfoourriê avec ' 

2200-. tEantâflins & 400. Chevaux, prit 
fiir fa route les Châteaux de-Chavagnàc & 
de Laubardemont. Il fit enfuite pafler la' 

. Rivière de 'l’Ile à ilôn Infanterie fur un Pont 
de bateaux > tandis que ü Cayaderie allacha>- 

• ' ' . J ' ch« 
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cher le gué une lieuë plus haut (oui le 
ri~~“ teau de Gouftres qui;appartenoit‘,à la-j 
çeflè de Conti. Il arriva devant Lib’oi 
k 9. Juillet, & la Place aiant été reD . 

1« deux jours fuivans,ies quartiers furent‘-| 

f ’ nez aux Troupes la nuit de ronzième.*^ 

)uc de Vendôme fe rendit au Camp 
même tems , & y amena du Canon ôg 
munitions par la Rivière de Dordonné® 

■I .’' travers du feu des ennemis qui tîroient fi 
. . à la portée du piftolet. Il étoit efcorté 
^ , palères, que commandoit le Sieur 

Monnerie Commifîairc Général de-^ ^ 

• ' ne, ^ La Tranchée fut ouverte devant;|^\| 
ce du côté de la Rivière, où étoit* le; 
lier du Duc de Vendôme, rattaqtjfc ,, 
commandée par le Comte de 
. . , Maréchal do Camp , avec le R^imcnt. 

' Bretagne & une batterie de deux pièces 
Canpn. ’»LeÇomte‘d’Eftradcs avok*prisfi& 
quartier aq delà de la Rivière de l’Ile , & ' s|^ 
Br. de., St. Romaio fiûfov^les aproches 
J ^ cçmmandoit une autre battèrie avec le “ 
girôentde Douglas. Les Affiègez firent, ùi 
.grande fortie de ce côté>là’, ' mais ils 
repouflczfi vigoureulêment qu’ils,' jn’osèregK 
depuis y revenir- •> Cependant les deux 
ues s’avancèrent fi promtement qu^a» 


t 

■ dans 
■On 

Duc , & l’on étoit prêt d’attacher le'mîneiihr ' 
du côté du Comte' d’Eftrades ,• Jorfqu^'ite 
'matin du 17. Juillet Ici Affiègez demahdV' 
rent à parlémenter , offrant de fe rendre aiix 
mêmes condidoo» qu’on avoit accordées à 
T/ *■ , , ceux. 
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î^dÉa^.-ïÿ plac^ fer gierit • piijbnniers dç 
jrrei Sè ouelcs P^Sçfers aiiroiénc la'liber- 

j. ‘''iii <1*- _ L- VT' • 


8ooJpriren^ g^t^d.^eux-mâiijcs 
Js^lesTrôupes'da Roi. . 

liy'i dette place jecta Iqs Bourde* Anarmef 

|B|Kdaqs]^é grande confternation.' ‘ ' Etonheî çurent”^* 
^P^x^tinuels progrès, {de l’Armée dü Roi , uourdeioî» 
.©SîôinJTaentcrent à craindre que les 

QC ftifîent guère en état de les iccou-i-jmpDir- 
^y^^jullsfe laiflbicnt ainû prendre leur? t-»nce oà 
^^üfeùrs-poftes*. L’intprêt qu’ils avoienc Ifè^uioic 
(^ dernier, d’où dépeiidoitd* les fe-, 

. de Boprdpaux , le leur avoir 

qui pouvoit le mettre eh . . » 

j^cidè d^iife. de Marfm fe 

Æ^Jpit «ÿ ènvoïer du fccours , & l’onfur- 
jTO -'dés iittrés^deluj, par lefquelles on aprit 
'M^l'àiiqit avancer dés Troupes par le Péri- 7 ^ 
& par le Quérçi pour faire lever le fié- ’ - 
.pffdp-cÆtté'pIade. Mais les Partis détachez ' 
de'rArmée du Roi pour ' 
4TO^fo ^ ce defleinV rempêchèrent de l’c- 
.^utef |veç la ■ dil^encc néceïTaire. Les 
jwupiadè Bourdeaux commencèrent à s’en 
, prevoïant les fuites fàchèufes dont 
.wïtcSeiît mèriacez. Ils firent fur ce fujet 
^;^quehtes aflemolées . & reconnurent; 
jWîypurs xqjcux 'le peu d’efpérance qu’ils a- 
; ViMèat d’étre fecourus. L’Efpagne & l*An- 
, gleterre lëmbloient leur tendre encore les bras; 

•«»'' ' - II* 
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Ils reovoïèrent aux Généraux dtf Roi 
' I ■■■ lique de nouvelles Députatiwis » 6c conjuf^ 
rent^en même tems Cromwel dé leuf jail^ 
ouvrir les paffages<ie la Rivière, pour (êçou- 
- Tir une Ville qui pourroit un jour être 
^ ", tat de Ibûtenir puiflamment les intérêts’ QM. 

». , Anglois. Mats Cromwel qui menâgeoft 
- la France pour fe maintenir dans le poftè oür 
il s’étoit élevé , préfera les avantages quê te 
Cardinal Mazarin lui failbit efpérer , à' td'^' 
ceux qu’il pouvoir attendre des Rebelle*./' Ir^ 

% - erriva aulB que l’Efpagne n’eut pas des/ferjc^ 
propprtionées à l’intérêt qu’elle -avbit". de U^.* 
apuycTi Tous les revenus du Roi 
lique ne fuflSfoient ^s pour fubvenir' en'tant ' 
d’endroits diflferens aux firaix de ,1a -gtwrtjé/^’ 
Les Etats de ce Monarque étoicnt d’ailléuirï'^ 

' épuilèz de Soldats, & l’on; n’y «puvoit plo^^ 
à taire de levées^ de forte qôf i| avoir été 'obU?/ 
gé.de prendre des Irlandois ,'^ que les AngIdii'J 
‘ lui fournirent d’autant plu» Volontiers qdH* 
furent bien aifes de fe défaire par-là des Ci- , 

-■ tholiques Romains & des autres méconteus^ 
qui ne pouvoient s’accommoder de fcur nou-‘ 
velle République. On en envoya donc {dus . . 
de deux mille à-diverfes fois pour renfbrcer’lô-' 
Parti des Princes. Le. Marquis de Ste. Croüt 
eut ordre outre cela d’équiper l’Armée ‘ Na- 
vale aux côtes de Bifcaye, & le Baron dé'*. 
Batevillede ramaffer des Troupes & de fiii-' 
re des provifions pour revenir à l’embou-*' 
chure de ia. Gartmne. On retnit aufli dèî'"'. 
fommes confidérables 8c en Guïenne ôc.eil ■* 
Flandre pour de nouvelles levées .defliitées 
à faire à Boûrdeaux une puiflànte j^iverûon.^’ 
Mais ceux qui touchèrent ceç argent ea'.di- ' > 
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à leurs .ufages ‘ partiadiofs « beau-, 
i^fp plus qu’ils n’en employèrent aux be- — 
de la caufe cotnmuQe.«' Par-là toutes, ' 

1 & teefures de l’Efpagne fe trouvèrent roo 

& lès projets fans aucun fruit. *" ■ , . 

*.>iCette Cour.fe laiObit d’ailleurs amufer par Eabimv 
Iç feux avis qüe lui donnoient <te teros en 
t^s les François qu’elle avoit gagnez r qui, 
exagérant les forces ôc les intelligences de* ' 
leur Parti, Scméprifent la.fbibleife de celui* 
dq ÇLoi, rempliitoicnc de . belles *efpérances' 

Im^us habiles de fon Çonfeil. Sur de tela 
fondemens ils’ prirent de feufles mefures , & , ■ 
s^eng^èrént eaiqite dans des embarras d’oû 
ils eurent bien de la peine à’ le tirer. ' Une 
dcfcbôfês. qui les. inquiéta le plus, futladé-- 
fêâton (du Comte du. Doignon , q[Ui leran-' 
geav- comme je l’ai-dit, au Parti du Roi.’ 
■USsiErp^nols failbient grand fond' fur loi" 
pour eiÿretenir les troubles de Guïeqne ,' & * 
vÔMi|t qu’il l^iavoic échapé, ils connurent . 
le pèih de (plidKé de toutes les promelTes des 
FrançEûs en cette occalîon. 3 Aiali le Parti 
d^ .Çrirtccs alloit toûjours s’afïbibliOànt , & 
cej^i da Roi prenoit au contraire de nouvel- 
let^fb^ces. Le Confeil d’Efpagne ne négli-- 
rien pour’le ruïoer par lès intrigues ,ôc • 

f >ar fon argent , autant que fon état prélent 
c lui pouvoit permettre» ' Le Baron de Ba- 
tevillefe trouva trop fbiblépour entrerdans 
la Garonne avec tes.Vaifleaux qu’on lui ‘a- J 
vok donnez» Il «n avertit la Cour* de Ma-'^ 
drid & demanda qu’elle en accrût le nombre. . 

On lui fit d’abord tenir vingt mille écus , a-' 
vec des ordres réitérez de fe mettre en mer. 

U avoit fix^YâlTeaux qui devoienc porter è' 

- - Bour- 
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V dfcs ne furent pe# e^cécutttt > p^rce que^iâ 
’* ^han^raenc 'cpnÛQuel qui «rrivoit dan», tes 
ai&ires fai^c changer à tous motnens tcAità 
. les réfoluciohs, * • ' i - ' 

Les: Bourdeteis ^voient député à*Madrid 
d«pu(mt le Cotnte de . Fiefque 6c le ^^rquis "de Lu-* 
fignan ♦. ‘-Le voïage'de celui-ci n’étoit êa 
P>n.“ ’ ^ aparencé que pour complimenter -le Roi Ca» 

. ^ . tbplique fur là convaldceiice t , & fur -celle 
Reine que la petite verole avoir çii/ê 
'* • ''^ danger.''’ M iss il n’7 illoîc en- eflfet^m^ 
, , ptHirpreflcr le fccours de Bourdeaux extrè- 
; ^Bpement incommodé par les. Troupes dü^loi- 
‘ Il rcpréfeau que Ces Troupe» ’dccupofenc 
: ' tous tes paf&ges de la Garonne, & s^eabbf- 
1 foient de manière qu’il feroit impoffibkTdelèe 

• - 'chaflcr fi Pon diâèroic plus long-tems.'* IL; 
remontra la cocdtequence des deux'expécfiU. 
tiens qu’elles avoienc fàit€ÿ en dernier lieu‘!f , 

- - , & n’oublia rien pour engager le Roi Catho-i^ 
liqué à y aporter un promt remètie. Il- 2k>n-^ 
* na<ie bonnqs pjwoles ic« Marquk&'hir fit’ 
*i toucher, deux cens tqille éçus ayec-^ un ordré 
^pour faire partir tes Vaiffeaux du Port ’4n 
Taflàge. Cet ordre néanmoins feit fans effet: 
oa ne fe trouva pas en état de l’exécuterij 
Tout ce que l’on put faire ce fot de com- • 
' mander Bacteville poilr entrer dans Bourdeaux 
par le d’Arcazpn , 1e plus promeeraent^ 
qu’il pburroâtj, afin d’entretenir le Peuple 
dans fa révolté, 6|:de fisrtifier le-Pêncede' 
- . • Coo? 

■ .> 1 ^ . .1 

• Dès U mtis Je Mai, 

*f II avait eu quelques actèt dt fièvrt, 

4- D* "Bamrg ^ Jt ItsbaWH*, jf *, . V* 
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Cooti & les autres Chefs dans les intérêts du 
Parti. Il avoit ordre de propofer trois cho- 
fes : la première , s’il feroit à propos que U 
Flote d’Ëfpagne s’avançât dans la Garonnd 
pour bazarder une batail'e : la (èconde. s’il 
vaudroit mieux qu’elle fe mît à l’embou- 
chure de la Rivière : & la troifième , fi elle . 
ne devoir pas plutôt aller fur les cô:es de 
^ Bretagne ôc de Normandie pour y faire queU 
que diverfion. 

. Il fe forma durant ce tems-là de nouvelles intrigoe» ' 
intrigues dans Bourdeaux par le moyen des formée* 
j Religieux de. St. François. Le Père Faure, 

qui fut depuis Evêque ^ Glandève & enfui- i^artiTu 
te d’Amiens, avoit été gagné par le Cardinal Roi, par le 
Mazarin , pour y ménager quelque intelli- 
gence. U envoya pour cet effet le P. Ber-dest. 
taut Gardien de Brode au P. Iihier Gardien F«nço**« 
de Bourdeaux, avec les infirudlions nécef- 
faires pour y faire réuflîr les intentions du 
Roi. Le .P. Bertaut fut découvert par le 
Prince de Cooti ; & eut affez de peine à fe 
tver d’affaires par les détours dont il fe fervit 
I ^ur lui cacher les noms ôc les intrigues de 
ceux de foo Parti Le P. Ithier au contrai- 
re, voïant le fien fortifié par le grand crédit 
qu’il s’écoit acquis dans la Ville , fe promet- 
- toit que quaq^ même il feroit découvert , il 
feroit affez apuïé par le nombre de ceux qui 
commencent à lé laffer de la faâùon. Les 
Ormijles avoient porté les chofes à l’extré- 
take^ ^l’on ne voïoic pas de meilleur mo- 
yen pour les perdre , que de gagner quel- 
ques- uris des Chefs. La Mere Angélique , - 

Supérieure des Carmélites Réformées , en don- 
na Pouvenure au P. Ithier, en lui diiânt 
Teof. U. P4rf. I, K qu’u- 

I 
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1^5 qu’une de Tes Religieiilcs avoic un frère nom- 

' mé de Villars , qui, tou<;Jîé des remors de 

fi confcience , voyloit fe remettre dans l’o- 
' béïiïaDce du Rof. De Villars promettoit ef- 
feélivement qu’il feroit rendre Bourdcaux, fi 
• l’on lui donnoit la charge de Procureur Sin- 
dic de la Communauté , avec quarante mil- 
le ccus pour lui & pour tous ceux qu’il era- 
ployeroic en cette affaire , & une Amniffie 
générale de la part du Roi. La Cour pro- 
mit tout au P. Ithier, aflurant de plus qu’il 
ne feroit fait aucun tort ni aux Princes ni 
aux Princeflès. 

en les L’affaire étoit en bonne difpofition, &au- 
•ouvre & roit fans doute réuflî , fi de Villars , peu tèr- 
rkrAu-"“e dans fon deflein, ne fe fût allé découvrir , 
Kur. lui-même. Quelcun aiant dit fans autre fon- 
dement, qu’il fe tramoit dans Bourdeaux une 
nouvelle faâion , dans laquelle entroient des 
gens qui faifoient profeflion d’être attachez 
aux Princes , de Villars en prit l’allarme mal 
à propos, & craignant d’avoir été trahi par 
quelcun des fiens , il courut lui même , pour 
fe fauver , en avertir le Prince de Conci * 
l’aflurant qu’il n’avoit feint d’entrer dans cet- 
te négociation que pour s’en mieux inftruire. 
Le prince répondit qu’il ne doutoit pas de fa 
fidelité , ôc le chargea de continuer la feinte, 
pour achever de découvrir cous les Compli- 
ces du P. Ithier. Ce'Religieux fut arrêté fur 
la dépofitionde de Villars, & cité devant des 
Juges qui étotentpour la plupart de laFadlioa 
de formée & des Officiers des Troupes, Il 
furvint une difficulté fur l’incompétence "de 
ces Juges, qui, étant feculiers ne pouvoienc 
pas juger un Ecclefiailique. Mais on ne s’/ 
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arrêta pas long-tems. Le Prince de Coriti 
& la Duchefîe de Longueville defîèndirenc - 
qu’on attentât à fa vie, & ordonnèrent feu- 
lement qu’on le retînt ‘en priion. Il y de- 
meura quelque tems & fut enfin condamne à 
une amende honorable. Il fut donc prome- 
né par les rues dépouillé de fes habits de Re- 
ligieux , & expolé à tous les outrages dont la 
Populace ;fe put avifer. Mais il foûtint cet 
affront avec autant de fermeté que fi on l’eût 
mené en triomphe. Ce fpeâacle toucha 
tous les gens de bien , indignez du mauvais 
traitement qu’on faifoit foufffir à ce bon Prê- 
tre, & la haine qui en retomba fur les Fac- 
tieux auroit excité une nouvelle emcûte , fi 
l’on n’eût promtement renfermé le priibnnier. 

On avoit encore arrêté un parent de ce Re- 
ligieux , qui étoit complice de fon deffeinv 
& on lui donna la queftion d’une manière 
cruelle > mais jamais on ne put tirer de fa 
bouche une f;ule parole qui pût donner Je 
moindre éclairciflèment. On s’étoit aufli afi. 
furé d’un Préfident * , & de deux Confeil- ' 

1 ers t du Parlement de Bourdeaux , qui fu- 
rent conduits en prifon , & qui furent relâ- 
chez en fuite fur leur parole. 

Le mauvais fuccès de toutes ces intrigues A"*” ’■* 
n’empêcha pas un autre Religieux nommé 
Landé d’en former encore une nouvelle. Ce te* 
fut par le moyen d’une Veuve de qualité nom- 
mée Madame de Luré, qu’il pratiqua le Co- 
lonel Marché , commandant cent Chevau- 
K 2 . ' le- 


• Z,e frtjtient Dt^, 

•f Swi & C^tbüm, . 


ai 5 HISTOIRE D E 
l^ers dans Bourdeaux. - Ce Colonel devoit 
■ pofter fa troupe à une porte par où le Duc 
. . .. de Candale pouvoir entrer , & la‘ Dame de- 
voir avertir ce Duc des mefures ‘qu’il fà’.oit 
prendre pour l’exécution- Un Jurât tjorotné- 
Robertétoit de l’intelligence» niais MaVché 
la découvrit lui- même au Comte de- Marfin, 
& Lande , peu après, au Prince de Conti. La 
Dame fut auffi-tot arrêtée & confrontée à ce 
Religieux , à qui elle reprocha courageuiê- 
ment qu’il écoit l’Auteur du complot, & le 
traita de traître & d’infidelle. Ils en furent 
quittes l’un Ôc l’autre à bon marché ; Lande 
^ fut chaffé, & la Dame renvoyée dans fa mai- 
Ibn de Campagne. . . < 

Prife de entrefaites -a la Ville de Monfe- 

wônfegur gur , où le Régiment du Marquis de Mont- 
par les pouillan étoit en garnifon , fe rendit à l’Ar- 
îu Rw!* mée du Roi ; & les Oflficiers de ce Régi- 
ment , fous prétexte qu’on leur devoir deux 
mille piftolcs fur leur paye , fe remirent au 
fervice de S, M. eraprifonnèrent leur Com- 
miflaire , & lui ; prirent de igrodcs fommes 
d’argent qu’il avoir exigées des Peuples voi- 
fins. Mais ils le relâchèrent peu après , a- 
vec quelques Officiers dépendans du Comte 
de Marfin, qui affiègeoit en même tems St. 
Ferme, petite place près de là avec les Trou- 
pes des Princes. Leûr Parti s’affoibliflbit 
ainfi toujours de plus eniplus, & la_ chaleur 
des P'adtieux en fe, ralentifïant , faifbit auffi 
que les contributions néceCfaires ne venoienc 
qu’avec peine , & que leurs Troupes fatiguées 
& mal payées fe rebutoient. On arrêta un 
Ingénieur nommé Lartigue , à qui l’on prit 
9500. piltoles) fous préieiue qu’il écrivoit à 
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Paris tout ce quife paflbit à Bourdeiux. On 
le bannit tnctne enfuite , après l’avoir mis au . — 

Carcan. On prit au(Tt un Vaifleau Hollan- 
dois qui revenoit de la Rochelle , èc on lui 
confilqua vingt-cinq mille écus qu’il avoir faits 
de la vente ^ fon blé, qu’on déclara de con- * 
trebande. Ges violences n’aigrirent pas moins 
les Habitans que les Etrangers , irritez de 
voir que lesFadticux ne cherchaflent qu’às’en- 
lichir du piHage. 

Le Cardinal Mazarin voulut encore profi- oiferte 
ter de ces divifions j & quoi que la plupart 
de fes intelligences eulïent été découvertes, ^xcî'ce’iei'* 
ôc que la voie des armes fût la plus lure pour Peuple à 
réduire les BoUrdelois , il s’efforça de les at- 
tirer d’eux-mêraes à une foûmiiTion volontai- ^ 

Te. La Mailbn d'Epernon s’étoi: fait en ce 
pays-là un très -grand nombre de créatures, 
par le moyen des établiffemens confidérablcs 
qu’elle y avoir. Le Duc de Candale , par 
cette raiibn 3 & plus encore par celle de fon 
mérite particulier , avoir parmi ce Peuple un 
crédit extraordinaire ; la plupart confervant Une 
grande reconnoilfance pour fa Maifon 5c beau, 
coup d’affeâion pour- fa perfonne. Ce Duc 
ménagea ces favorables difpoGtions, pour 
-porter à, la paix ceux qu’il put pratiquer , 5 c 
pour gagner les autres par leur entremifè. - Il 
arriva en même tetns que ta grande multhu* 
de de Payfans qui s’etoieot refijgiez dans 
Bourdeaux y caula une extrême difette de vi- 
vres. Les particuliers qui avoient du blé le 
cachoient foigneufement , ôc l’on avoir arrê- 
té, les moulins , donc on avoit auÛi ca- 
ché les meules. Ainû la farine manquant» ^ 

ÔC le feui pain des Boulangers ne pouvant pas 
K 3 ^ iuf? 
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fuffire à la nourriture de tant de gens « la /ou- 
’le du Peuple qui étoit accouru pour avoit part 
à la diliribution > fe perfuada que la famine é- 
toit inévitable : tout cela enftmble les porta 
à fonger déformais tout de bon au bien pu- 
blic, fans s’arrêter à aucun intérêt de Parti. 


,On abandonna auffi la diredion des Hôpi- 
taux , & les pauvres qui en fortirent vinrent 
crier aux portes de ceux qui s’intérelToient - 
le plus à la continuation de la- guerre , pour 
lés obliger par leurs lamentations de terminer 
^ les maux dont ils écoient eux feuls la caufè. 


Rien ne pouvoir les y porter plus efficace- 
ment que ces plaintes des pauvres j parce que 
comme ils s’en étoient fervis auparavant pour 
émouvoir le Peuple en leur faveur > il étoit 
à crair^lre que l’extrémité où ils fc trou- 
X voient ne les fît alors tourner contre eux-mê- 


mes, ifc qu’ils ne vinflent à la 6ii les facca- 
" ger dans leurs maifons. Telle fut la conf- 
ternation de toute la Ville , qu’on propofa 
aux Religieux d’expufer le St. Sacrement dans 
toutes leurs Eglifes , & de l’expofer fous ua 
voile noir, pour faire voir , difoic-on , par- 
là que Dieu abhori oit cette guerre. Mais les 
Princes & les Magiùrats ne voulurent point 
le ibuffrir , ordonnant leulement qu’on ex- 
pofàt ie ^t. Sacrement dans l’Egliie Métro- 
politaine, pour demander à Dieu la paix gé- 
nérale , tjui étoit le prétexte donc ils amu- 
t« »ug- foient toujours les elprits. 
memé& Sous ce prétexte, le Prince de Conti & la 
iie^comi Ducheflc de Longueville donnoient une 
tâche inu- grande licence à ceux de leur Parti, 6c cette 
ùiemenc licence les portant à commettre de grans ex- 
fùB v-i rr ces dans la Ville * obligea les Bourgois à re- 

cher- 
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chercher la paix pour fe délivrer de cette op- 
prefiTionl Après pluficurs conférences par- 
ticulières quelques Marchands s’aiTemblèrent 
à la Bourfe pour faire fermer les boutiques > 
difantque la guerre ruïnoit entièrement le 
commerce , & que le négoce étoit tout à 
fait interrompu. Le Prince de Conti > averti 
de ce nouveau tumulte, fe contenta, pour en 
arrêter le progrès , de iè montrer ï cheval 
par toute la Ville. Le lendemain il fit arrê- 
ter un Bourgeois * pour avoir crié la paix , 
la paix, devant le Palais. Mais tout le quar- 
tier fe fouleva & le redemanda les armes à la 
main. Ce Bourgeois avoit un commerce par- 
ticulier avec un Religieux Minime t > lequel, 
d’intelligence avec le Comte d’Anteuil, mon- 
troit à quelques Habitans un écrit , par le- 
• quel il diloit que le Prince de Conti lui per- 
-mettoit de faire des aflemblées pour découvrir 
ce qui regardoit les intérêts de fon Parti. 
Toutefois ce Religieux n’avoit en cela d’au- 
tre delïein que de diftinguer les bonsifervi- 
teurs du Roi. On en fouçonna quelque cho- 
fe; & ceux d’entre les Fadieux qui traitoient a- 
vec lui commencèrent à être plus réfervez. 
Pour ce qui eft du Bourgeois dont j’ai parlé, 
comme il étoit fort accrédité parmi le Peu- 

{ )le on demanda fa liberté avec chaleur , & 
’on alla même jufques aux menaces. Le Prin- 
ce de Conti naonta encore à cheval , fuivi - 
du Comte de Martin , de prefque tous les 
gens de qualité & des OflSciers de l’Armée. 
L’on fit mettre fous les armes toutes les Corn- 
K 4 ■■ ■ paj 
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KJ^ 5 . pagnicsdela Ville» aiant Mur h plfipartà 
;■ " ' leur tête des Ormiflet pour Capitaines. Mais 

les Bouchers , fous la conduite d’un nommé \ 
Gilcbert,& de Maître Ifàac, munisde mouf- 
quets & d’autres armes , vinrent demander ' 
hautement la paix. Ils dirent que 6 quelcun 
avoit des refïèntimens particuliers» il pouvoir 
. en tirer raifon par fes propres forces , fana 
facrifier la vie de tous les autres à îà paflion. 

J1 fe trouva meme un Holîandois marié à 
Bourdeaux » qui dit hardiment à Marûn,quc 
les gens comme eux favoient mourir , mais 
non pas fans fe venger j & qu’ils mourroienc 
contens » s’ils mouroient libres. 

Afff BiWrfe Ces difeour.', dans la bouche de gens déter- 
à rHôtei minez & accoûtumez au feng » étonnèrent 
fcirie'de Ormijles. Ils réiblurent de s’aflemblerdans 
piufieur* la Mailpn de Ville le même jour pour y déli- 
aéput*.. berer fur la conjonélure préfente. La plura- 
STro*ên?e*^ lité des voix alla à faire attaquer les habitaus 
fajtt. du quartier de la Rochelle & de laRue-Neuve» 

& à mener même du Canon. Le Prince 
de Conti n’aprouva pas cette violence » & fl 
aima mieux attendre les Juges Coniuls de la 
Büurfe , qui vinrent le fuplier avec beaucoup 
de Ibumimon de ne pas abandonner les bons 
Citoïens à la fureur des Ormijfes » qui fe vaiv- 
toient de vouloir faccager leurs maifons. Les 
Marchands parurent enfuite » qui lui deman- 
dèrent la paix pour éviter de plus grans maux. 

Le Prince leur répondit »» qu’il ne retenoic 
»» perfonne par force dans fon Partijmais que' 

»« tant qu’ils voudroient être attachez auxin- 
jo térêts du Prince de Condé fon frère &aux’ 

»» ïîens » il étoit affez fort pour les prot^er: 
w qu’il faloic ieulemcQC être bien unis > pour 

vain* 
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5 vaincre toute -forte d’obftacles » leur dif-, 
corde feule étant la caufc de tous les mal- '* 

i, heurs qu’on voïoit arriver, tous les jours , 

}x & qui détruiroient en6n mutes leurs entre- 
,, prilcs. Il finit en difant qu’il alloit confe- 
»} rer avec fôn Confeil fur ce qu’il y avoit i 
i, faire dans la conjonéiure préfente. , . 

Les chofes étoient en cet état , lorfque le 
Comte de Fiefque , qui étoit allé en Efpagne xevient*^^* 
pour y fblJiciter du fecours , arriva au Cap d’Efpagne 
de Buch à fept lieues de Bourdeaux. Lorf 
qu’on le .mit à terre > il trouva que tout le drioîs par 
monde y avoir pris les armes pour le Roi^i’^^Pf”®” 

6 il ne fe fauva qu’avec beaucoup de peine. 

La frégate qui l’avok amené demeura à lacoui;> 
difcretion du Peuple > qui la pi)la.£c fit pri> 
fonniers tous ceux qui la mqntoient x fê fer- 
vant même de l’artillerie qui s’y trouva pour * 

battre le Fort du Cap de Buch & celui de Ser- ' ” , 

tes X, où la Garnifon des Princes facilitoic le ' * 

pailàge de ceux qui alloienc en Efpagne ou , 

qui en revenoient, , Cette Populace, fut fôû- 
tcnuë par doo. Fantalfins des Troupes du Roi 
que le Comte de Marin y mena x de forte 
qu’en cinq ou fix jours on fe rendit maître 
oes deux Forts. Le Comte de Fiefqi^ é~ 
tant arrivé à Bourdeaux > alla d’abord avec le 
Prince de Conti à l’Hôtel de Ville 'pour jr 
rendre compte de fa Négociation. Il exa- 
géra la puilfance du Roi d’Efpagne il pro- 
mit à l’Ormée un fecours confidérable d’hom- 
mes, d’argent > & de Vaifieaux avec toute: 
forte de Munitions t il alfura qu’il en avoir 
vu lui-même tout l’appareil x fur les hauteurs 
du Port de Palïage x & qu’il ne pouvoit pas 
tarder encore long-tems. Sur ce raporr x ôa 
K î r ér 
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réfolut de fîûre encore une aflemblée plus 
; ■ I folemnelle de tous les Corps de Ville , ou le 

. Comte répéta le? mêmes chofes , & les a- 
puya avec d’autant plus de chaleur qu’il fa- 
voit qu’elles étoient moins véritables. Quoi- 
que les gens fenfez écoutaflent avec peine ces , 
propofitions', quelques Conlêillers au Parle- 
ment , aveuglez par ce qu’elles avoient de 
- Ipccieux, dirent qu’il ne fialoit pas négliger 
les bontez de Sa Majefté Catholique, &que 

{ >uifqu’il leur accordoit fa proteélion pour finir 
eurs malheurs & leur procurer la liberté , il 
fialoit embraflèr avec joïe cette occafion 
d’obtenir une paix avantageufe. 

Malgré tout cela , le Preûdial > compoie 
don du de plus de Confeillers , envoya le len- 
M^Priwe Députation au Prince de Conti 

co«ü*. pour lui demander la paix. Ces Députez rc- 
prefentèrent qu’il ne fialoit pas croire fi 
facilement le raport du Comte de Fiefque, 

.. ,, que fa paffion & fon intérêt plutôt que 

3 > l’amour du bien public , faifoient parler en 
„ faveur des Efpagnols. Qu’on favoit qu’il 
„ avoit été gagné par leurs préfens , & qu’il 
>, les trompoit les uns & les autres en dégui- 
9, faut à la Cour d’Efpagne le véritable état 
33 de Bourdeaux, & en voulant auffi amufer 
3 , les Bourdelois par les faulfes promeifes 
,, d’Efpagne. Cette Députation fut fuivie 
de celles de tous les Ordres Religieux , qui 
vinrent les uns après les autres demander 
qu’on conclût la paix , fans s’araufer à cher- 
cher d’autre Proteâeur que le Souverain l^i- 
time. Le Chapitre de l’Eglilê Métropoli- 
taine voulut en faire autant.. Mais eftaïé- 
par les menaces desféditieux.} il fe contenta. 
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^«Te faire des remontrances partioilières. On 
remarqua dans toutes ces occaûons la fidelité 
des Protcftans qui ne fe mêlèrent point dans ces sdeiei m 
divifions , & qui dcioeurèrent paifiblcs chez Roi pw- 
eux fans vouloir prendre les armes pour les 
Princes. Leurs Miniftrcs furent extrême- 
ment maltraitez pour n’avoir pas voulu les 
exhorter à fc joindre aux Rebelles contre le 
Parti du Roi. L’Auteur * qui leur rend ce 
témoignage>doit êtrp d’autant moins fufpeâj. 
qu’étant Italien & par confé(^uent dévoué au 
Pape , il n’auroit pas manque d’en parler au- ' 
trement , fi leur conduite avoit feulement été- 
équivoque. Le Roi en fut lui-même fi per-^ 
fuadé, guc dès le mois de Décembre de l’an- 
née precedente il avoit donné en leur fa- ■ 
veur une Déclaration expediée à St. Germain», 
pour leur en marquer fa,reconnoiffance. 

Tout ce que le Prince de Conti put ré- j/con"?" 
pondre à ces differentes Députations , ce futfoHicire<fe- 
que perfbnne ne fouhaitoit li; paix plus 
demment que lui, mais qu’il vouloit prendre 
fes furetez pour la rendre ferme & durable. 

Dans cette difpofition , il dépêcha divers Cou- 
riers au Marquis de Sto. Croix qui com inan- 
doit la Flote d’Efpagne > pour le prefler deo 
venir au fecours de Bourdcaux. Le moin- 
dre retardement étoit fatal au Parti. Les Or- 
fuifles continuoient leurs infolences , & l’op* 

f reffion fous laquelle ils faifoient gémir les: 
labitans les portoit à chercher toute forte de- 
moyens pour s’en délivrer. Ils réfolurent de 
K 6 te- 

• Gntlib id:CétriM Mxmit 


zed by Cooglc 


428 H I S T O I R E D E 

fe rendre maîtres des portes delà Ville qot 
;rrTT-“ n’étoient gardées que par ceux de cette fac- 
tion , & de les furprendre quand on en 

changeroit la garde. Pour cet effet ils s’en- 
. rollèrent comme les autres du menu Peuple 
en qualité de fimples foldats , & gagnèrent 
même quelques Capitaines de l’Orra^ qu’ils 
engagèrent à Ibuhaiter la paix aufli bien qu’eux. 
S’étant enfuite rendus maîtres des portesiils ic 
■ bazardèrent de prôpofer qu’on fît entrer les 
Troupes dli Roi > pour les délivrer au*plutôt 
du joug qui les accabloit. Mais les autres-. 

2 ui avoient intérêt de conferver le Prince de 
’onti avec toute ' fi Maiion > s’oposèrent à 
ce deflein. 

Mïffnteili- D’autre part, les Comtes de •Fic(que& de 
**^"cePrS' vouloient dominer dans la Ville, 

xe'& avoient rélolu d’)p faire entrer des Trouves 
Comte de pour forcer tous .'es Habitans de leur obeïr- 
Mïifin. iij prétendoient même de s’alï'urer de la per- 
fonne du Prince de Conti , & de fe détaire 
de ceux qui avoient le plus de part à fa con'- 
fidence. Les jefuites avertirent le Prince de 
, ce complot , & le prièrent d’aller pafTer la 
nuir pour fa fureté ou dans l’Hôtel de Ville', 
ou dans leur c ollège qui étoit près de là. Sur 
quoi quelques-uns du Parti du Prince aiant 

? ris les armes , ils fe rendirent maîtres de la 
’orte du Chapeau rouge, par où les Trou*- 
pes dévoient entrer. Pour rompre encore 
mieux l’entreprife, qui devoir être exécutée’ 
par les Irlandois , on leur perfuada que Man- 
-iin vouloir les livrer aux Anglois , leurs mor- 
tels ennemis, & qu’il traitoit pour cela avec: 
eux par le moïen de deux Députez * eh- 

roïcB' 
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voïex par YOrm/e en Angleterre. La mefin- 
tclligence qui règnoit depuis long-tems entre ^'rr rf . 
le Prince de Conti & Marfin > augmentent " 
tous les jours de plus en plus > par l’autorité 
que ce dernier prétendoit s’attribuer dans 
Bourdeaux. Le Prince & la Duchefle de . 
Longueville en écrivirent au Prince de Con- 
dé & lui en demandèrent fa tisfedibn; maisil 
fut deux mois fans leur répondre , & le fît 
enfin d’une manière dont ils n’eurent pas lieu 
d’être contens. Il leur manda que fon in- 
tention étoit que Marfin réglât toutes les aflfàr- 
res de la guerre & Laifné tout ce qui regar- 
doit les finances. Cette préférence que lé. 

Prince donnoit à de fimples Gentilshommes 
fur fon propre frère & fur un Prince dufang, 
irrita extrêmement le Prince de Conti & le 
dHpofa infenfiblement à fe détacher des inté- 
rêts de Mr. le Prince^ Le Cardinal Maxarin 
informé de ce mécontentement, n’oûblia rien 
pour l’entretenir & pour l’augmenter. La 
divifion dans un Parti eft toujours la caufe de 
fk ruine. Celle qui règnoit dans le Parti des 
Princes l’entraîna bieniôt entièrement ; & le 
même pouvoir qui fembloit devoir l’entre- 
’ tenir fut ce qui avança fa perte. 

Cependant les Marchands continuoient PouTofr 
leurs afîemblées à la Bourfe , 6c en tenoient^"*^"*'^ 
même de plus fréquentes qu’auparavant. Lail-ioits*aitrî- 
né s’y tranfporta deux fois pour tâcher de les d»"» 
brouiller. Il s’infinua d’abord dans leur 
prit en fàifant femblant d’aprouver qu’ils euf. 
fent exclus de leur aCTemblée les Avocats ôc. 
autres gens de Palais , quife feroient, difoit- 
il , attribué toute la gloire des bons fUccèsôc 
leur en auroient laifie toute la peine. 11 leur 
~ " K 7 r«- . 
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réprcfenta que pour leurs propres intérêts ils 
• dévoient tout attendre de la puilTance de Mr. 
le Prince & de la protedion. Le Cotrftedc 
.Fielque de Ibn côte , qui s’étoit logé dans ce 
. quartier j pour avoir plus de facilité de fe 
trouver avec les Marchands, s’efforça de leur 
perfuader que le feul moïen d’avancer la paix, 
ctoit de fe laiffer conduire à Marfin qui de- 
puis long-tems avoir l’expérience des affaires, 
plutôt qu’au Prince de Conti qui étoit trop 
jeune encore pour gouverner. Ils eurent auf- 
fi l’adreffe de faire gliffer des gens de leur 
Parti dans ces affemblées pour y jetter la di- 
.vifion & débaucher tout ce qu’ils pourroient 
d’Habitans. Mais les Bien-intentionnez con- 
noiffant que Marfin gagnoit ainlî infenfible- 
xnent le Peuple , firent convoquer une affem- 
blée générale à la Bourfe où tous les Corps 
de la Ville envoyèrent des Dépurez. S’étant 
aperçus alors qu’il y avoir dans l’aflèmblée un- 
Jurât de la Ville, nommé le Chevalier de To- 
dias, ils crurent que fa préfence la rendroit 
légitime , & le contraignirent d’accepter la- 
Députation qu’ils avoient réfulu de faire au. 
Prince de Conti. Leur deffein etoit de ré- 
prefenter à ce Prince la difpofitibn où fetrou-’ 
voient tous les Habitans de traiter la paix , 
& de le fuplier de l’aprouver. Mais comme 
la Faâdon de VOrm/e étoit le principal obfta- 
cle qui s’y rencontroit , ils vouloient fuplier 
le Prince de trouver ben qu’on exterminât 
ce Parti, & qu’on dépofat particulièrement 
les Capitaines & les Officiers qui en étoiest. 
Enfin il fut arrêté que . les perfonnes qui é- 
toient là préfentes feraient reconnus comme: 
Députez des Corps de la Ville,. & qu’ils s’af. 

fem* 
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/embleroient tous les jours, en. cette qualiié. 
Ceux-ci, au nombre d’environ 30. Tuivis des ■ 
principaux d’entre les Artifans , allèrent tous ‘ 
enfemble au logis de la DucbeiTe de Longue- 
ville , où étoit alors le Prince de Conti , a- 
vec le Chevalier de Todias à leur tête. 

Durant ce teras-là ceux qui étoient reliez p<?put*- 
à la Bourfe s’avilèrent d’un coup aflèz hardi , 
mais qui paroifloit néceflàire. Ce fut de for- iu*Pn’nc« 
tir dans les rues , d’animer tous ceux qu’ils de Cond 
trouvèrent autour du Palais & dans le Mar- B*en-fiî. 

• ché & de leur faire crier Vive le Roi éf lapMx, tentioo- 
en leur diftribuant des marques blanches*'^ 
pour ûgne de leur difpoûtion. Ce bruit don- 
na encore plus de courage aux Députez ; de 
le Chevalier de Todias quilesconduifoit» ré- 
préfenta avec fermeté au Prince de Conti 
}, les milères auxquelles le Peuple étoit ex- 
3, pofétant de la part des Troupes du Roi que 
■n que de celles des Princes, qui environnoient 
33 leurs murailles. Il exagéra fur tout l’inlot 
„ lence des Ormifies -, qui , en un an , a- 
,, voient fait des défordres dont on fe fou- 
9, viendroit avec horreur durant plufieurs fiè- 
9, des. 11 ajoùta que les bons Citoïens, qui 
33 foupiroient après la paix, ne pouvoient plus 
33 foudfir les malheurs publics , & qu’il les 
,, fupplioit au nom de tous , d’avifer prom- 
„ tement aux moyens d’y remédier. Il finit 
M en di&nt au Prince , qu’il ne pouvoir ac- 
33 corder la protedion, plus juftement qu’en 
cette occafion , à un Peuple qui confer- 
,, voit pourfâ perfonne un attachement trè»> 
refpeâueux, 6c qui ne vouloit jamais fe 
„ réparer de fes intérêts, ni de ceux de Mr.. 

33, le Prince fon. frère 6c de toute la Maifon.*' 

. ■ Tou- 
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Toute la réponfè que l’on fit aux Députez 7 
‘ fut quMh euflfent à te trouver le lendemain à 

l’Archevêché > & que là on tvHeroit aux 
moyens de conclure une bonne paix. En 
fortant de chez la Duchefle de Longueville -, 
ils trouvèrent une foule de Peuple qui les at- 
. tendoit , & qui , fe mettant à ,les Cuivre, 
fàifoit retentir par toute la Ville les cris de 
ve le Rei, vive la paix y xieure rOrmée. A- 
lorS'tout le monde généralement prit la livrée 
blanche jufqu’aux femmes & aux entans, pour 
, . le difHnguer des Ormi/les qui avoient pris ’ 

lllâbelle ou le bleu. 

A/r*mWfc Le peu de CatisfaéHon que le Prince de 
j'X-hev« reçue du Prince de Condé fon 

cW p^r* fujct ‘le l’autorité que Marfin s’at*- 

traiter de tribuoit dans Bourdeaux , ne contribua pas 
U paix, pçy ^ infpirer au premier des penfées de paix. 

Il ordonna aux principaux de fbn Parti de fe, 
rendre à l’afTemblée au jour marqué j ôc les 
avis Ce trouvèrent fort partagez, dans cètte 
délibération. Quelques Frondeurs , pour 
empêcher qu’on n’y prît des conclurions con^. 
traites à leurs intérêts , traversèrent de tout 
leur pouvoir les bonnes intentions des autres* 

Un de ceux qui deüroient la paix , s’aperce- 
vant de cet artifice, entreprit de le détruite 
, ^ par une diverlion qui ne lui rétifific pas* . Ce 
fut d’aller à la tête de deux mille hommes 
qu’il avoit gagnez, atuquer la mailbn de l’un 
* des Députez que les Orwijjff avoient^ en- 
voyé en Ang eterre. Il préiendpic par-là for^ 
tifier les Bicn-intcDitonnez qui étoient aBenn- 

blc£ 
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Wrt i- l’Archevêché , & eflFraycr en même 
tems Marfin & toute fa Cabale. Mais telle — — • 
eft l’inconftance du Peuple que. ceux qui 
marchoient pour exécuter cette entreprife» l’a- 
bandonnèrent tout à coup au moment qui 
fembloit le plus propre à la faire réuflir. En 
vain les Chefs firent tous leurs efforts pour 
raffurer ces efprits chancelans : ils ne purent 
rien avancer. Cependant la nuit aprochoic 
& le tems de l’Aflèmblée s’écouloit en con- 
teftations inutiles. Ce que votant ’Vire!ade, 
un de ceux qui étoient opofez à tOrmée , il 
s’avifa d’engager un de fes parens d’aller avec 
d’autres * à qui il diftribua quelques piiloles. 
arracher un Etendart rouge que les Orraiftes 
avoient planté fur un Clocher > & d’y en 
mettre un blanc à la place. La choie tut 
auili-tôt exécutée. Deux Curez de la Ville, 
fort affedionnez au Parti du Roi en firent ar- 
borer de femblables fur les Clochers de leurs 
Eglifes^ & l’on en mit aufli un fur la porte la 
plus proche de la BoUrfe , pour encourager 
d’autant plus les Habitans par ce lignai. On 
ne fauroit croire l’effet que ce changement 
produifit dans le Peuple. Il fut tel , que Mar- 
bn , qui faifoit un moment auparavant fes 
plus grans efforts pour traverfer la Délibéra- 
tion , fut enfin obligé de donner les mains à 
tout ce que vooloient les Marchands , de 
crainte de quelque révolution plus facheufe. 

On choifit donc douze Députez pour avifer 
avec le Confeil des Princes aux moyens les plus 
propres pour finir promtement les troubles. 

Ce Confeil étoic compofé des Comtes de ®*°”*** 
Fiefque , de Maure , de Mata, de Marfin & pour'iM 
d’Anteuil > du Marquis de Lufignan;, du Co- traverfer. 

loncl 
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lonel Balthafar , ôc des Conieillers de Rer* 

- ■ mond , du Duc» ôcd’Elpagnet, piarmi lel- 
quels il y en avoit plufieurs qui n’avoient rien 
moins que des intentions pacifiques. Marûn 
s’étant raffuré de fes premières ajlarmes , en-* 
treprit de les fortifier dans leurs mauvaifes dif- 
pofitions. Pour cela il fe rendit la nuit fui- 

• vante à l’Hôtel de Ville , où logeoit le Prince 

'de Conti » avec tous les Officiers des Trou- 
pes & les Chefs de POrm^e, & là ils conful- 
tèrent fut les moyens de traverfer les deflèins 
■des bons ferviteurs du Roi. Les Or»?fy?« pro- 
poièrent d’abord une execution violente & 
terrible contre ceux qui s’aflembloient à la 
Bourfe. Les Comtes de Fiefque & de Mar- 
fin prirent un autre tempéisment , & di- 

• rent qu’il faloit feulement fe tenir lur la dé- 
fenfive. Ils propoièrent enfuitc de faire en- 
trer les Troupes pour le laifir des environs de 
l’Hôtel de Vi leéc de quelques autres quar- 
tiers jufqu’au Château du Ha > dont les Habi* 
tans ne leur étoient pas fufpeéts » afin d’em- 
pêcher les aflemblées. Pour y parvenir» ils 
délibérèrent de fe fervir encore d’un Arrêt du 
Parlement » que leur oflfoient les Frondeurs 
qui compofoient cette Compagnie, par lequel, 
fous prétexte défaire au Roi des Remontran- 
ces pour la paix » il feroit défendu de convo- 
quer aucune afifcmblée, les déclarant toutes 
illicites & feditieufes. Tout cela ne tendoic 
qu’à gagner du tèms » & qu’à réunir ceux de 

■ ^ l’Or otÀ avec les relies du Parlement »' contre 
le Parti qui leur étoit opofé. Le Prince de 
Conti n’aprouva pas qu’on fît entrer les Trou- 
pes , de peur que les Habitans ne fe portât- 
lent à l’extrémité , £c n’ouvrilTent enfin les 

portes 
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^rtes aux Ducs de Vendôme & de Candale» *^^ 3 * 
ce qu’il craignoic comme le dernier malheur 
qui pouvoir arriver à la Ville. Il fut arrêté, 
feulemént qu’on s’en tiendroit aux dclibera-i 
tions du Parlement, pour s’cn fervir félon les 
occaftons. Quelques Confeillers voulurent 
donc s’aCTembler dès le lendemain ; mais une ^ 
Troupe de Bourgeois s’y opofa , difant qu’il 
n’y avoir plus de Parlement à Bourdeaux , 6c 
qu’il croit transleré à Agen. En effet la Cour 
avoir pris cette précaution pour éviter les Dé- 
libérations tumultueufes de cette Compagnie. 

Alors Virelade fit mettre un Corps de Garde 
à la Porte du Palais , pour empêcher tous 
les Confeillers d’y entrer , ôc fit lire à haute 
voix à l’entrée de la Bourfc une Lettre du 
Duc de Candale, par laquelle il ofFroit la 
médiation pour la paix à tous les Habitans 
avec une Amniftie générale de la part du 
koi. Quoique le Peuple la refulat , efpc- 
rant de trouver mieux (on compte dans un 
accommodement , il ne lailTa point de prier 
le meme Virelade 6c un autre, nommé Bac- 
calan , de le trouver comme fes Tribuns 
dans tous les Confeils qu’on tiendroit à l’Ar- 
chevêché. , 

Ce fut pour entretenir ces difpofitions du 
Peuple pour la paix , ôc rompre en memejapro- 
tems toutes les mefures de rOrm/e , que les chent en- 
Généraux des Troupes du Roi jugèrent 
propos de les faire avancer vers la porte St. ville. 
Julien , 6c l’Armée Navale au dclTus de Lor- 
mont. Aulfi-tôt 4000. hommes de pié 6c 
aooo. Chevaux de l’Armée du Duc de Can- • 
dale le mirent en mouvement 6c marchèrent 
Ycrs Bourdeaux. La poulüère que la Cava- 

- lerie 
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fa' marche , '& le 'bruît dà 
^ Artillerie de la Flore furent dè mauvais au- 
gure pour les ‘Frondeurs. Ils demeurèrent in- 
édits dans une Aflèmblée de la Bourfe où ils 
fe trouvoient, & l'aiant fait rompre fur Theu- 
^ re, on les en vit forcir tout pâles & tout 

frayez , maudiflant ceux qui , fous prétexte 
, de la paix , avoient, difoient-ils> trahi la Vil- 

le pour la livrer* aux Ennemis. Virelade - 
n (wblia rien pour faire changer alors les Of- 
ficiers de VOrmée qui teno-ient lés portes. Il 
alla trouver le Prince de Conti , à qui il ré- 
préfenta le déplorable état de la Ville , divl- 
fée au dedans par la mefintellîgence des Cito- 
yens i & attaquée au dehors parles Troupes 
du Roi. Il lui ofïrit quelques Capitaines pour 
mettre â la place de ceux à qui les Habitans 
refufoient d'obéiVj & dit, pour lui donner de 
la jaloufie , que les Jurats attentoient fur fon 
autorité , 6c que c’étoit leur donner trop d’a- 
vantage 'que de laifïèr le choix des Officiers à 
leur difpofi tien. Le Prince reçut le ferment 
de ceux qu’on lui préfentoit , pour fo tirer 
d’émbaras dans un téms où Icsfurprifesétoient 
à craindre , & ils prirent pofleffion dè leur* 
nouvel -ençloi dans le Confeil de l’Archevê^ 
ché. » - 

enT^^/iar y délibcroit toûjoors des mo- 

le Prbee d’avancer la paix , Virelade s’offrit d’al- 
* Conti 1er lui-même la négocier avec le Duc de' 
Canda'le fans perdre de tems ni attendre 

pour trai- de paflepoTt. Marfin,’pour rompre fes me- 
vouloir qu’on joignît à lui le Sieur de 
^^^‘^^chal -de Camp, qui étoit dans lès 
interets. Mais Virelade le prévint ôc partit 
à minuit fans lui , avec un limple congé du 

Pria- 
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Prince. On dépécha en même tems Bacca- 
Itn au Duc de Vendôme y avec Gaiapian 
Maréchal de Camp, frère du Marquis- de Lu-, 
fignan-, qui étoit rortement attaché au Com-i 
j tcdcMarfin. Virelade répréfenta au Ducde 
Candaie la difpoGtion où etoic la VUk de le 
remettre fous l’obéiflànce du Roi, &. lui ' , 
montra le plein pouvoir qu’il avoir de la part 
des Bourgeois pour traiter avec lui, avec une 
Lettre de creance du Prince de Conti. Plu- 
ficurs railbns portoient ce Prince à traiter a- 
vec le Duc ; outre qu’il étoit fon ami parti- 
culier, il vouloir prévenir les mauvais defleins 
' de quelques Bannis rappeliez , qui avoienc _ - 
fbrmé.une confpiration contre fa perfonne 
& il étoit bien aile d’ailleurs de mettre tou-, 
te fa Maifon & tout fon Parti en liireté. «• - 
' Le Duc en reçut la proportion de la ma- Autre Ea- ~ 
nièrela plus obligeante i* il protefta qu’il 
voit pour le Prince tous les fentimens devendôaK. 
refpeâ 6c d’elHme que demandent leur an- 
' cienne amitié ^ ajoûtant que pour pouvoir- 
traiter la paix , il faloic commencer par une 
trêve. Lt comme Virelade inüfta pour prier 
I le Duc de la règkr, celui- <>répondit qu’ilne 
le pouvoir faire lâns la participation <lu Duc 
de Vendôme , avec lequel il étoit bien ailé 
d’agir de concert. En attcndantqu’il pût fa-' 
voir fa réfolucion , il .fit défendre - trè?-fevé- 
remenc. à tous les Soldats de forrir de leurs 
quartiers ôc de faire aucun adle d’hoftilité 
contre les Bourdelois.. Il dépécha en même - 
. tems le Chevalier de Monts , Capitaine de 

I fes Gardes, pour aller faire des complimens 

I de la part au Prince de Conti 6c aflurer les 
I .Habitaos de la.djrpgtficion où .ü çunt de.lepr 
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rendre (èrvice , en emploïanc pour eux ,/è* 
' ■ bons -offices auprès du Roi. Le Chevalier 

alla enfuite trouver le Duc de Vendôme , 
qgi * de fon côté, avoit reçu les foumiffions 
des Bourdeiois portées par Baccalan , avec 
beaucoup de bonté. 

(^,1 fut le Sur ces entrefeites Gourvüle arriva delà' 
fuccèi de Cour au quartier du Duc de Vendôme , 
eodaiiw* ^ *^cvant pafler à celui du Duc de Candale, 
il envoya demander un paflèport aux Bour- 
deiois , parce que fon plus court chemin é- 
toit par leur Ville. La curiofité qu’eurent les 
Chefs du Parti des Princes d’aprendre par 
lui des nouvelles du Prince de Condé , & 

’ . - de ce qui s’etoit paffé depuis leur leparation, 

fit qu’ils lui accordèrent d’abord tout ce qu’il 
leur demandoit. Gourvüle arriva donc à 
Bourdeaux ; mais ce fût fi tard que le lo- 
gis de Laifné fe trouvant le plus proche du 
lieu oû ü mit pié à terre > il fut aulli le 
premier qu’il alla vifiter. Comme il fut obli- 
gé d’y palier la nuit, 'le Prince deContiôc 
la Duchelle de Longueville en prirent de 
- fombrage , fe figurant qu’il auroit aporté 
quelque ordre de la Cour pour traiter avec 
Marfin & Laifné , avec qui üs étoient, com- 
me j’ai dit , extrêmement brouillez depuis 
quelque tems. Le lendemain matin Gour- 
ville alla chez le Prince & chez la Princef^ 
le , qui le preflèrenc de leur aprendre quels 
ordres il avoit aportez. 11 eut beau protes- 
ter qu’ü n’auroit eu garde de fe meler de 
rien à leur infu , & qu’ils ne dévoient le re- 
garder que comme un bon ferviteur du Roi; 
ce difeours ne fit qu’accroître leurs foupçons 
leur jaloufie. Ils le tournèrent de rousles 
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cCrtez, pour tàchsr d’en tirer tjuclque éclair- 
ciflemcnc : mais leur entretien , qui dura ' 

long-tems , ne produifit d’autre effet que de 
jetter dans l’efprit de Marfuv & de Laifné 
la racrae défiance que le Prince & la Prin- 
ceflc en avoient conçue. Toutefois Gour- 
ville pourfuivant fon chemin j arriva au. 
quartier du Duc de Candalc, accompagné de 
de Bas , que Martin envoya au Camp pour 
obfervcr la conduite de Virelade. Le Duc 
le reçut avec beaucoup d’honnêteté , & a- 
prit de lui tout ce que le Cardinal Mazârin 
avoit ordonné qui fc fît pour le fervice du 
Roi à Bourdeaux. Après en a,voir conféré 
enfemble y il fut arrêté que le Duc accordc- 
roit une tijfpenlion d’armas de trois jours, pen- 
dant lelquels ils pourroit s’aboucher avec le 
Duc de Vendôme , afin d’arrêter les article» 
d’une trêve non feulement avec la Ville de 
Bourdeaux, mais autii avec tout le relie delà 
Province. 

Les chofes étant en .cet état , le 
Coati alla à la Bourfe avec une écharpe blan- 
che, au grand contentement de tous ceuxioi*- 
qui deliroienc tincerement la paix. . Virelade . 
arriva alors du Camp du Duc de Candale , 

& rendit compte au Prince du tiiccès de fa 
Négociation. Le bruit s’en étant bien-tôt 
répandu , Martin , qui craignoit la paix > 
n’oublia rien pour y former des obftacles,' 

Mais Virelade, pour gagner le Peuple par 
l’efperance d’une pronjte tranquillité , leur 
fit voir une permiffion écrite & tignée du 
Duc de Candale, quiaccordoit la liberté à 
tous les Habitans d'aller en fureté dans leurs 
maifons de Campagne pour y faire leur re- 
cul- • 



040 H‘I S.T O I R E DE 
coUej Sc il diilribua des paflèports à tous 
r ■ ceux qui en demandèrent pour cet efièc. 
Le Secrétaire * du Duc de Vendôme vint 
en mcme-tems. à Bourdeaux , aflurer lesHa- 
bitans des favorables difpoûcions du Duc fon 
Maître, qui, pour ne rien faire que de con- 
cert avec le Duc de Candale , devoit le 
joindre incelîamment , avec.protncCTe de ne 
point fe réparer avant que d’avoir terminé l’af- 
• faire. Toutes ces Négociations embaraT 
foient extrêmement Marfin , à qui elles fâi- 
ibient envifager conimc infaillible la ruine de 
fon Parti, & la promte vduéHon de,la Vil- 
' / le à robéïflance du Roi. Cependant la Flo- 
te d’Eipagne parut en ce tems-là devant Bla- 
ye,&il étoit a craindre que ü la nouvelle 
en étoit portée aux Bourdelois , .elle ne fît 
' prendre à la multitude des fentimens opofez 

a ceux qu’elle venoit d’embraffer. Les trois 
jours de trêve _ étoient aufli déjà ' expirez , 
mais le Duc de Candale en accorda à l’injp-. 
tant une autre , fans preferire de téras , afin 
♦ de donner moïen aux Bourdelois, de dreflèr 
’ les articles de leur Traité avant que la nou- 
velle de l’arrivée des Vaifleaux Efpagnols 
leur pût’ faire changer de rciblution. Le 
Prince de Comi figna fans peine les articles 
de cette trêve qui contenoienc en fubftance 
ce qui fuit. 

liow^du . " ^ feroit celïèr les ades d’hofli- 

jrtité., ,*» lité jufqu’à la conclufion ou à la rupture 
„ du Traité. Que les gens de guerre n’au- 
„ roient aucun commerce avec les Habi-, 
, .1 .. ») tans , 

• K$nm/XMrtm 
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4 tans à moins qu’ils n’euflènt des paflè- 
h ports des Généraux. ' Que dès que les — — — ^ 
t» Troupes fe Icroienc retirées on aflTi^eroit 
»» leurs quartiers à celles des Princes à qua- 
i» tre lieuës de Bourdeaux. Que les vivres 
M entreroient librement dans la Ville durant 
n la Trêve. Qu’on accorderoit des Pafle- 
t, ports pour aller en Efpagne & en FJan- 
», dre donner avis de tout au Roi Catholique 
», & au Prince de Condéj & que leColo- 
», nel Balthafar avec fes T rOupes pourroit f* ^ 

», retirer à Tartas **. U y eut quelque con- 
téftation fur l’article du Pafleport pour l’Ef- 
pagne , & le Prince de Conti le changea , • 
en arrêtîint feulement qu’on avertiroic les Gé- 
néraux 'de la Flote Efpagnole de n’aprocher 
pas de Bourdeanx qui ne vouloir ni les af« 
fifter ni les recevoir. Cette nouvelle les dé- 
concerta d’autant plus, qu’ils efpéroicnt d’en- 
trer dans le Port à la faveur de la, Marée. 

Ils 'relièrent donc à la rade, n’ofant apro- 
chcr de Ville , de peur d’en être chaffez • 
cormne ennemis. Us envolèrent promte- 
tnent à la Cour d’Efpagae . pour favoir ce 
qu’ils dévoient faire dans une femblable oc^ 
çallon. On dépêcha en même tems dea 
Couriers en Flandre , pour avertir le Prince 
de Condé de l’état des affaires. Ce Prince 
fut lênCtblement touché du promt change- 
inent des Bourdelois, auquel il me s’attendit , 
pas. U s’étoit imaginé que ces Peuples tien- 
dx-qient bonjufqu’à la dernière extrémité, & 
que la Guyenne entraineroit dans Ibn Pani 
plùfieurs autres Provinces du Roïaume, 

Le Comte de Marfin ne fut pas plus con-Ra%o«’' 
tent de ces difpofuions pour la paix. Il 
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de- nouvelles cabales pour en renVerlcr le 
-projet. Il letna divers bruits parmi le Peu* 
pie capables de l’ébranler •& de lui faire chan* 
ger de réfolution. Il fit répandre qu’il y a- 
voit des vivres pour trois mois dans la Vil- 
le , tandis que l’Armée du Roi en manquoic> 
& que les maladie» l’afïbibliflbient tous les 
jours. Que la Flote d’Efpagne étoit en état 
de la défaire au premier chocj & qu’elle al* 
loit leur aporter de nouvelles proviûons a- 
vec de l’argent & des Troupes pour fe dé- 
fendre. Que pour peu qu’ils vouluflent enco- 
re fe donner de patience , ils fe verroient 
en état de faire conclure une paix telle qu’ils 
pourroienc la defircr. Que le -Prince de 
Condé étoit en Flandre fur le point de tra- 
verfer tout le Roïaume jul^’à Paris, à Id 
tête d’une puiffante Armée ,-làns que rien le 
pût arrêter , foit parla foiblefle des Trou- 
pes du Roi foit par la haine des Peuples 
contre le Cardinal. On ajoûtçit , en dé- 
tenant la propofition de cette paix , qu’elle 
choquoit leur union & ks fermens qu’ils a- 
voient faits à Mr. ie Prince de ne jamais l’a- 
bandonner. Quec’étoit un complot de Quel- 
ques particuliers- moins attachez au bien pu- 
blic qu’à leurs propres intérêts ,, qu’ils vou- 
loient avancer aux dépens de la caufè com- 
mune. •' Qu’ils avoient été gagnez 6c* corrom- 
pus par les artifices de Mazarin : qu’il fâloit 
bien le garder de fes dangereufes promeflesj 
& qu’enlin lorfqu’on avoir pu blelfer un Prin- 
ce jufqu’à l’outrage , le plus lût étoit de ncltt 
voir jamais. ' 

n Tels'écoient les difcours que les lêditieux 
répandoieni parmi le Peuple. Mais ceux qui 
. ù cou- 
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•coonoEïbient mieux leurs véritables intérêrs, 
'dilbient au contraire qu’il n’y avoit pas de mi- — 
lieu entre fubir le joug des Efpagnols, oufe"f*^j^f 
voir expolelà la fureur des Troupes du Roimeur*.' 

, qui alloient les punir de leur Rébellion. Que 
la Province ne pouvoir être plus maltraitée 
qu’elle l’étoit par l’Armée des Princes, donc 
kï Soldats exerçant par tout le ravage & la 
•licence», n’épargnoient ni l’honneur, ni les 
biens , . ni la vie même des particuliers. Que 
dans l’extreroité oü fe trouvoit la Ville , en 
proye aux fadlions qui la divifoient , elle ne 
pouvoir mieux faire que de fe délivrer de 
foppreffion en acceptant les grâces qui leur " 

. êtoient offertes par les Généraux des Trou- 

E esdu Roi. Qu’il étoit tems enfin d’effacer les ‘ 
onteufes impreffions que leur révolte avoit 
faites dans tous les efprits , en faifant paroî- 
tre qu’elle étoit plutôt un effet de la violen- 
. ce de quelques particuliers , que la fuite d\i- 
ne conlpiration univerfelle. Qu’on ne voïoit, 
que trop les vues qui faifoient agir Marfin , 
lequel, étant étranger, s’effbrçoit de les leur- 
rer de la vaine efpérance d’un fêcours , qu’ils 
dévoient d’autant plus apréhender, qu’il les 
mettroit dans le defelpoir de voir jamais fi-, 
nir la guerre Qu’elle acheveroit d’englou- 
tir leurs biens : que leur commerce étoit rui- 
né & leurs Campagnes defolées. Que les Prin- 
ces proteftant hautement qu’ils ne fongeoient 
qu’à foulager les Peuples , à qui ils avoient 
de fi grandes obligatiorxs, il n’y avoit pasd’a- 
parence qu’ils vouluflènt facrifier tant d’in- 
noccns à la paQîon de que’ques paticuliers de. 
leur Parti’: que d’ailleurs ’ s avoient 'in;^êc 
de conlèrver le rang où let naiffance les^?te=r^--^ 
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Oounrille ne comiibaèrenr pas peu à l’afFer- 
tnir >. l’emporta enfin far tous les efibrts des v 
-Rk^aux.- On s’aflTembla à la Bourfe oft y 
lut les Articles. de la Trêve, qui fut enfuite 
j 3 Ubliêe, en même tems qu’une Déclaration 
.Ar laquelle les Bourdelois» aufTi>bien que le 
Prince de Conti , renooçoient à tous Trai- 
tez faits ou à faire avec les Etrangers, fpé- 
«alcment avec l’Efpagne & l’Angleterre. Ce 
.fucun bonheur qu’on eût pu cacher jufques*> 

14 lyttivée tla la Flotte Efpagnole à ce Peu- 

Ê e iaconftant , qui n’éût pas inanqué de te 
îfTep aller aux premières apparences d’uno» 
Révolution qui dans le fond l’auroit entraîné’ 

. dans une fervitude certaine. Car il efl à pré- 
. fiuner que fi l’Armée d’Efpagne eût paru, a- , , > 
yantla concluûon de .cc; Traité, non feule- 
ment elle fe feroit faifie de Bourdcaux & au- 
- rok ruiné toutes les aâàires ^du Roi en Guï- 
_enne , mais que le contrecoup s’en feroit 
, encore fait fentir. à tout le refie .du Roïiu- 
,iBe, qu’une telle diverfion . auroit conCdéra- 
blement ébranlé. . .. . ./ 

. ■ Q^i qu’il en foit , les articles de la Trêve 
suant été .portez aux Ducs de Candale 5 c de '* 
.-yendeçne« rirent arrecex par eux dans la de la paix, 
mémo forme à peu près qu’on les avoir dref- 
fez. Il, fut feulement refervé j> qu’on n’afii- 
•«L gneroit point de quartiers aux Troupes des 
Princes ^ ^’on n’accordcroic point depafi- 
. feport a#,Colç)nel Balthafar , èc qu’on ne 
n permettrok pas qu’on portât ni vivres ni 
I muiiûions dans la. Ville., On convint en* 
fuite de s’afierobler ,par Députez, pour é- 
, xaminer les articles de la paix : ce qui a- 
jcbeva de rompre toutes loa mefurcs des. fedi- 
L 3 tieux 
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tieux 6c de. renverfer toutes les efpérancce de 
r l’Efpagne. EnHn > après plufieurs IDélibera-» 
tk>ns> les Députez de Bouideaux au nombre 
de douze aknt le Chevalier Todias à leur têt 
te t allèrent porter ces articles aux Ducs de 
Candale 6c de.Vendômci. & 1® Prince de 
Conti envoïa un Bourgeois * à l’Armée Na* 
vale des Efpagnols, leur ■ fignifier de nouveau 
que Bourdeaux renonçoit à cous les Traitez- 
qu’on avoit pu ^jiire avec le Roi d’Eipagne >• 
& qu’on le rcmercioit de tous les |êcours qu’ik 
avoit promis à cette Ville. Cependant aprè*. 
la leâure faite des Articles de la paix » le» 
Généraux trouvèrent qu’il y, en avoit queU 
ques-uns qui fembloient préjudiciables i l’au* 
r toricé du Roi. Peu s’en falut même que Icst 
Députez ne fuflent renvoyez pour les faireré- 
former. Mais comme il étoit à craindre qua 
les Peuplestde Bçurdeaux ne fe jettaflent par 
, deferpeir entre les bras. des Eljpagnols qu’ils 
voïoient à leurs portes , on s’avifa d’un, tem- 
pérament qui remedia à tout.. Ce fut de prêt-. 
1er toujours le Traité 6c de ménager, cepen* 
dant une Confèrence dans laquelle les 'points, 
qu’on ne pourroit pas accorder feroient re* 
mis au Roi , plutôt que de .renvoïer les Dé-m 
putez- On leur ofifroic donc pour les Bour- 
delois une Amniilie générale dans la même 
forme qu’elle avoit été accordée auxPariliens» 
6c que le Parlement transféré à Agen i’avoit en- 
regitrée. Cette AmnilUe 'comprenoû les Prin- 
ces , les Princefles 6c toutesles perfonnes de 
kur Parti « avec promeiks de donnerw des. 

. pafle- 
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{>t(lèports à leurs Généraux autres Offi- 
ciers François pour fe (retirer chez eux, & ' ' 

. ftux Troupe Etrangères pour fortir du Rot* 
aume. On promit que le lendemain dans 
une Conférence particulière on en examine- 
roic tous les points. Ils furent expolèz au 
Prince de Coati , & dans l’Aflembiée géné- 
Ic qui le tint à la Bourl:: le 27. Juillet , ils 
furent réglez en deux iéances de la manière 
fuivante. < 

■ „ Après la leélure de la Dédarationdu Roi Artici»* 
de 16^0. il fut arrêté qu’on donheroit aux 
M Bourdelüis une Amnilîie générale avec la 
g, conârmation de tous leurs privilèges. Qu'à 
l’égard du Prince de Condé & de fes ^re^ 
g, tez> il faloit s’en remettre au Roi , à qui ' 
g, l’on envoycroit un Courier pour cct effet ' 
ff & un autre au Prince pour l’avertir de ce 
$w Traite. Que le Prince de Conti & la Du- 
I 9, chelTe-de Longueville feroient compris, 
n s’ils vouloient , dans l’Amniftic de Beur- ' 

9, deaux ÿ fmon , qu’oti leur en donneroic 
,9 une à part, dans la meilleure forme qu’il 
gg fepourroit, vérifiée au Parlement de Paris 
,9 pour eux & pour leurs adhérans , comme 
celle de Bourdeaux le devoir être dans le 
,, Parlement de Guïenne. Qu’on donne- 
,, roit à Madame la Princeire& au Duc d’En- 
,, guien des palleports pour aller ou pour de* 
g» meurer en toute lureté dans quelque lieu 
n du Roïaume qu’ils voudroient choilîr. 

«I Qu’on permettroit à Martin de fe retirer 
„ au pays de Liège fa patrie , ôc que, tous 
9, ceux qui refuieroient i’Amniftie pour- 
9» roient en faire de même 11 furvint 
quelque difficulté par rapprt aux Gardes du 
L + " 
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.1(^53. Prince « à fès Gendarmes & au Régiment 
f ■ d’Enguien. Les Généraux prétendoienc que 

' ces Troupes étant au Roi, dévoient être caf- ' 

fées, à moins qu’elles ne priffent parti dans 
‘ l’Armée de S. M. Cependant on confcntit j 
T> qu’on leur accordât des Etapes pour les 
„ conduire par la France juiqu’à la frontière. - 
'j. Tous les autres Régimens 'des Princes fiJi 
• „ rent caflèz. Pour ce qui eft des Irlandois, 

„ on leur pcrmetroit de fe retirer en E/pa- 
gne-, mais ils avoient déjà traité "en fccret 
», avec les Généraux de l’Armée du Roi 
Oh rendit enfui: e tous les Châteaux qu’on 
avoit pri^, ôc'on délivra tous les prifonniersj 
mais on laiflà à. la difpohtion du Roi la dé- 
' molition du Fort Celar, de Bourg , de Li- 
bourne', & des autres places qui avoient été 
fortifiées le long de la Rivière. -Il y eut un 
long débat fur le récablilFemem du Parlement 
à Bourdcaux & fur l’article de l’cjltinâiion 
d’un impôt établi à filaye de deux écus fur 
chaque tonneau de vin : de même que fw le 
rembourlement des dettes contraélées durant 
.i.lâgüe:re, fur les Marchandifes & fur les rei»* 

■' tes , fur la décharge des taille.s, & des déci- 
mes établies pour dix ans, de fur la fupreffion 
qui avoit été faite de la Cour des Aides. 
IVilais comme ces articles étoient tous de gran- 
de importance , on voulut anendre les or- 
dres de la Cour avant que de rien arrêter, 
Tes Généraux refuferent de comprendre 
t dans cette Amniftie Villeneuve d’Agenois, 
audi-bien que les autres places qui tenoienb 
pour les Princes > parce qu’elles avoient la 
' liberté dlaccepter l’AmnilUe générale , 6c de 

. ^ . .»é * K , t ’ - ,.*1 TCQi* 
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'fêntref d’élles-niéine$ dans L’obéïfl&nce du 
Roi. 


" Ces articles ainfi convenus & arrêtez , il 
êtoit queftion d’en avoir là ratification de la f„r l’eaJ* 
Cour « & de fe fier en attendant à la parole cutlon. 
^ Généraux , qui demandoient durant ce 
tems-là qu’il leur fût permis d’entrer 'dans la 
Ville , avec of&e d’y faire venir des vivres,- 
ëc de permettre aux Princes & à leurs T rou- 
pes de fe retirer en toute fureté. A cetttf ‘ 
propofition que fit le Duc de Vendôme, quel- 
ques Conlêillers du Parlement qui écoient ref- 
te^à Bourdeaux, dirent qu’il n’y avoir pas à 
balancer , & que la guerre valoir mieux , 
qu’une paix fi incertaine & fi doûceulê. Qu’on ’ 

•ne devoir pas foufifrir que la Déclaration dir 
Roi fût enregîtrée par un autre Parlement 
que par celui qui étoit à Bourdeaux , & qu’it 
^oit bien fe ^rder de- recevoir les Généraux' 
dans la Ville. Dans cet embarras , on con- 
vint d’un expédient, qui fut de publier lapaix,‘ 

& de donner des otages de part & d’autre en 
attendant la ratification du Roi , iâns néan- 
moins recevoir les Généraux. On^ voulut a-' 
joûcer que les Troupes du Roi eufTent à le re- 
tirer, éc qu’on accordât feulement quelques 
jours aux Princes pour régler leurs affaires. 

Mais les Généraux s’y étant opolêzr de Prin- 
ce de Conti > qui avoit fait un -Traité parti-' 
culier pour lui éc pour toute' fa Maifon avec • 
Gourville déclara en pleine afl’emblée, qu’il' 
fc fioit à la parole des Généraux, qu’il ne' 
prétendoit pas que pour fon intérêt ou celui- 
de fa Maifon on différât de remédier à la ml- 
fère publique , & qu’il étoit prêt de partir & ' 
do.ië reùrei ï Cadillac. Madaoae la PriaceP 
L y , fij 
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fe déclara en même tems qu’elle fe retireroîr 
à l’Efparre , Sc la Dudiefle de Longueville- 
à Plaflàc , pour y attendre les pafleports du 
Roi & l’Amniftie. Dès que celle-ci les eut re- 
çus, elle fe retira, duconfentement du'Dujp 
ion Mari, dans un Mooaftère de Filles au Fau- 
bourg de Moulins en Bourbonnois. 

Les chofes étant en cet état, les Députez, 
conclurent que les Ducs de Vendôme & de 
Candale pourroient entrer dans la Ville quand 
ils voudroient , & qu’on les y recevroit avec 
tout l’honneur qui étoit dû à leur qualité. On^ 
donna alors des Pafleports à Madame laPrin- 
cefle, au Duc d’Enguien , au Comte de Mar- 
fin , & à Laifné ; & le Comte de Montef- 
fon fut dépêché de la part du Duc de Ven- 
dôme, avec le Comte de Merinville de la part 
du Duc de Candale, pour preflèr à la Cour la- 
ratification de ce Traité. Le 3- Août ces 
deux Ducs furent reçus dans Bourdeaux avec 
un aplaudiflèment fi général du Peuple , que\ 
pour mieux témoigner avec quelle franchife- 
ils fe fioient à lui, ces Généraux renvoyèrent- 
ÎÈur propre Garde , & n’en voulurent point> 
d’autre que celle des Bourgeois mêmes, à* 
qui ils confièrent & leurs perfonnes & leurs- 
maifons. On élut d-; nouveaux Jurats , 
l’èjn tranfera à l’Hôtel de Ville toutes les af— 
iemblées qui.fc failbient à la Bourfe^ Le- 
Comte do Marfin s’en alla par Mer en Efpa- 
gne, le Comte deFiefque prit la porte pour s’y^ 
rendre par terre , & le Colonel Balthafar prit, 
parti dans l’Armée du Roi avec fix cens Fan- 
tâfli ns & quatre cens Chevaux. Le Prince- 
dOrComi fe retira à. Cadillac , & penfa bien- 
tôt, ap/ès. à. ie: raccommoder; avec la. Cour.. 


Drrize-. 
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Madame la Princefle s’en alla en Flandre ac- 

compagnée du Duc d’Enguien fon fils. — T 

•• Ainfi finirent les troubles de Bout- V 
deaux, dont la rédudlion fut bien-tôt fui- 
vie de la pacification entière de la Gu- «ft (uirie 
.ïenne. Les autres Villes qui tenoicnt en-’**® l'emiè-; 
core pour le Prince de Condé, comme Tar- 
tas I Ste. Foi, Perigueux & Bergerac' fe la Cuïea-- 
foûmirent à la clemence du Roi. Il n’y eut 
que Villeneuve d’Agenois dont lesHabirans fi- 
rent mine de fe défendre ; mais aux premiè- 
res aproches des Troupes, les armes leurtom-' 
bèrent des mains , & ils acceptèrent aulfi' 
l’Amniftic. 

Le Cardinal Mazarin , charmé d’avoir ain- Cud,'- 
fi padfié les Troubles du Roïaume, fe félici- 
toit d’un retour qui le mcttoit tout à la fois aux Ken» 
en état de procurer à la France de fi grans a- ^ 
vantages, & de triompher de fes propres en- 
\ nemis. Mais tandis qu’il faifoic valoir fi uri- CarJ. M».m- 
! lement fes foins au dehors, il ne négligeoit 
pas de donner des marques de fa bienveillan- 
ce au dedans. Il n’étoit pas plutôt revenu,- 
qu’il avoit fait avertir les Gens de Lettres, à- 
qui il donnoit autrefois penfion , qu’il la leur ' 
avoit rétablie J, & qu’ils n’avoient qu’à en- 
voïer leurs quittances. Ce fut pour eux une • 

[ agréable furprife. Us avoient peine à conce- 
I voir comment il s’étoit pu reflToîivenir d’eux,' 

\ après cinq années de troubles qui avoient 
l prefque défolé le Roïaume. Mais ce Minif- • 

* • tre fachant , que ce n’eft pas aflez d’affermir 

P im Etat contre les invafions de fes ennemis , 
fi on ne le rend encore floriffant par la cul- 
ture des efprits & des mœurs j voulut effacer ' 
ridée de» malheurs dont il avoit été en partie * 

' - L6 la- -■ ' 
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lacaufe, par quelque a<^on d’éclat qui 1er 
^ rendît au moins agrcab'e à quelques-uns, Sij 
quelque chofe a rendu recommandable’le Rè« 
-gne dont j’écris THiftoire , c’eft fans douter 
la,ProtcéU6n que Louis XIV. a donnée aux 
Savans , & l’émulation qu’il a excitée parmi 
eux par les prix qu’il a diftribuex au mérite. 

. Or (^el Prince eft capable de fe porter par 
lui même à une chofe fi utile > mais fi ncglit 
gée J fi un Miniftre éclairé ne l’y fait penfe» 
en l’y engageant par le motif de fon intérêt 
propre ? Il faut quelquefois flater les Princes, 
& l’habileté confifte à lavoir profiter de leur 
fbible , pour leur procurer une véritable uti- 
lité. Mazarin f en faifant donner cet avis 
aux Gens de Lettres, fembloit tes avertir <le 
‘ . s’aprêter à célébrer les progrès qu’alloit faire 

, la France , & les événemens mémorables du 

Règne de Louis le Grand. Il favoit que U 
gloire étoit le penchant de ce Monarque. ; 
& qu’importe après tout , qu’il -favorilat cet- 
te inclination , pourvu qu’il en revint un bien 
fçhde à l’Etat ? Quoi-qu’il en foit , s’il .y a- 
voit de la politique dans ce procédé, ily a- 
■ voit auflî de U juftice. Il faut récompenfer 
le mérite par tout où il fe trouve. D’ailleurs 
'lesfervices rendus -à la Couronne dans -les 
tems fâcheux qui venoient de s’écouler >■ 
' ne dévoient pàs être oubliez, d’autant -plus, 
qu’on ne doit pas efpérer d’être bien fervi, 
que la reconnoi fiance ne foit - proportionnée 
aiftt fervices. 

KnJance* L® Cardinal Mazarin ne négligea point ces 
Aes Finin- confidérations. Parmi ceux qui- eurent parc 
M*/eentrê^ fa bienveillance, le Comte de Servien.ôc 
8*/rv'ien'& Ic Ptocurcur Général Fouquei pç furent pas 

^awÿtet, les 
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Tes plus mal partagez. Ils furent créez l’un &- 
l*«utre Surintendans des Finances , pour reme- — — 
dierj s’il étoic poifible , aux defordres qui s’y 
étoienc commis pendant les Troubles de l’E-, 
tat; On en avoit fait un exemple en la. per- 
Ibnne de deux Veuves, dont les • Maris s’é-- 
toient enrichis par d’énormes exaâions. 'Ce 
furent les Veuves des Marquis d’Efïîat & de 
Bretonvilliers , chez qui l'on mit Garnifooj 
jnfcju’à ce qu’elles euflent pa'ié les fommes- 
auxquelles elles lurent taxées par la Cour. 

Get exemple n’inftruifit point le nouveau 
Surintei:dantFouquet > qui porta fi loin le. 
luxe & la dépenfe dans l'éxercice de cette char- 
ge , qu’il donna lieu de foupçonner fa fideli- 
té dans Ibn adminifiraiion. Nous venons 
dans la fuite les afifaires que lui attira ceite< 
conduite ÿ 6c comment il n’évita la mort, à 
.laquelle fes ennemis vouloient le faire con- 
. , damner , que pour finir fes jours dans^uue. 

• longue éc étroite prifon. Les démêlez qui 
furvinrent bien-tôt entre lui ôc fon Collègue 
firent mal augurer du partage de la Surinten- 
dance entre ces deux Rivaux. Le Cardinal 
Mazarin emploïa en vain tout fon pouvoir 
pour les mettre d’accord j ils s’éclairoient de. 
trop près l’un l’autre , pour vivre long-tem» 

• en bonne intelligence. 

Ce MinHlre ûgnala. encore fon retour par DîTcrfi» 
d’autres promotions!; il s’en fic.dan^.rEglife,^^®™ 
dans la Robe 6c dans l’Epée , dont on luipEgUTe. 
donne communément tout l’honneur. Dans 
l’JEglife > le Cardinal Antoine Barberin , qui * 
a’écqjt réfugié en France avec fa famille , a- 
près le fameux çiémêlé qu’elle eut en 1644. 

... L 7 ....... ...... ...,v avec 
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celui-ci étoit Préfident au Mortier, fl . 
donna cette dernière charge au fils du Garde " 
des Sceaux , & cette double promotion fut 
agreée de la Cour. Le Roi accorda de plus 
au nouveau Premier Préfident un Brevet de 
retenue de cinquante mille écus en faveur de 
fes Heritiers. T^ i. 

Enfin dans l’Epée , les Marquis de Miof-^"* 
fans & Palkiau furent élevez à. la dignité de 
Maréchaux de France *, & prirent les noms 
de leurs familles, favoir l’un celui de Marf- 
ch»l ft Albret , & l’autre de Maréchal de Cle~ 
rembaut. Peu de tems après le Roi créa qua- 
tre Ducs & Pairs , du nombre defquels fu- 
rent les Maréchaux d’Aumont & du Pleflis- 
Prâlin ; & le Duc de la Force , qui l’avoit 
été fait peu auparavant j prit aufli feance au 
Parlement en la même qualité. Le Marquis^ 
de Lionne Secrétaire d’Etat , fut fait Com- 
mandeur , Prévôt , & Maître des Ceremo- 
nies de l’Ordre , à la place du Marquis de 
la Vrillière ; & le Tellier , celui des Se- 
crétaires d’Etot qui avoir l’emploi le plur- 
imp)ortant ôc^le département de la guerre, fut 
pareillement pourvu de la charge de Com- 
mandeur , Grand Tréforier de l’Ordre , qui 
vaquoit depuis la mort du Comte de Chavi- 
gni. 

ir n’y eut pas jufqu*kux Proreftans , qui 
ne fe reflentiflent des bienfaits de la Cour.^llt^nî 
La plus grande faveur qu’on pouvoir leur fai-eftfwto^' 
re etoit de leur donner- un Député - Géné- 
ral, qui. pût défendre leurs droits, & por-EgiifesW- 

• . formées de.' ‘ 

Fnwee. . 
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ter leurs jüftes Remontrances jufqu’au Tf-ôi 
ne de Sa Majefté. Le Marquis d’Arzilliers, 
qui avoit long-tems exercé cet emploi avec 
honneur étoit 'mort Tannée dernière après 
avoir ‘‘obtenu plUfieurs- Arrêts favorables 
aux Reformez. Il s’agiflbit de lui nommer un 
SuccefTeur & ce droit apartenoit, aux Egli- 
fes J mais le R<m , fans leur en laiflèr le choix, 
nomma pour cet- effet le Marquis de Ruvi* 
gni , & envoya feulement dire an Confiftoii 
re de Charenton qu’on eût à le reconnoître. 
Comme on n’auroit pu jetter les yeux fur au- 
cun fujet plus capable de s’acquiter de cette 
charge à la farisfadion d’ün chacun , ce choix 
fut aprouvé : toutes les Eglifes en témoignè- 
rent leur joie , & en particulier celle "de 
Montauban , où* lé nouveau Député paflànt 
quelques années après > fut 'reçu avec accla- 
mations du Peuple. C’étoit un homme d’un 
efprit délicat & fubtÜ • qui ne difoit les cho- 
fes qu’à demi>- en Gourtifan expérimenté ; 
mais qui , en gardant les menagemens néceC- 
faites avec la Cour , ne trahit jamais ni fes- 
lumières , ni les intérêts de ceux pour qui- ili 
étoit employé ; malheureux de s’etre rencon- 
tté dans un rems où fra efforts éroient mal 
rèçus du Roi, & condamnez comme trop/ 
foibles par ceux qui perdoient leur caufe ! Il 
'exerça l’emploi* julqu^n «Tan 1678. que vou- 
lant s’en décharger à caufe de fes infirmitez, 
il le fit remettre à fon Fils , connu depuis 
fous le nom de Mylord Gallowai. IL s’adreJ- 
fa pour cela aux principales E-gHfes , afin d’a- 
uvoir'leur confentement en faveur de cette . 
fubftitution , & de l’obtenir enfuite plus fa- 
.cilememdu Roi, La chufe ioaâ&ict d’abord.: 



LOUIS XIV. Liv; III. 2S7 

laïques diÉBcultez, par raport à’I’&ge du 1^5 jU 
jeune Marquis de Ruvigni ; mais les Eglifes 
de Normandie s’étant déterminées à le rece- 
voir, toutes les autres y confentirent auflS « 
bien- tôt. Il eft vrai que le Père ne cefla 
point pour cela d’agir encore quelque tems 
dans les occaGons importantes comme Dé- 
puté général : on le confultoit fur tout : & 
îe chargeant des grandes affaires , il renvoyoit 
les petites à fon Gis. Mais 'aiant été obligé 
de pa fier peu après en Angleterre *> le Fils 
exerça toutes les fondions de cette charge 
jufqu’à la révocation de l’Edit de Nantes. 
Quipi‘qu’il en fbit , ce fut encore à -la fa- '' 
vcur cfu Cardinal Maaarin que le Marquis i 

de Ruvigni Père dut fbn nouvel emploi , 
mrce qu’il s’étoit toûjours attaché à fou* 

Parti. ” ■ 

Mais G ce Miniftre ne s’oublioit pas,com-L»GotirT 
me nous l’avons vu plus haut, dans les 
ces qu’il faifoit obtenir aux autres ^ il n’étoitn(faoD.d« 
pas jufte aufTi qu’itoubliât fa famille , & ceux Mercœor , 
qui avoient recherché fon alliance. Le Düc * 
de Mercoeur avoit époufé une de fes Nièces» Grand 
& prétendoit par-là aux emplois les plus im- Maî cra 
portans. Il n’avoit pu voir fans jaloufie don-^Jg^oy^' 
ner la furvivance de la charge de Graod A- 
miial de France , au Duc- de Beaufort fon 
frère , à fon excIuGon^ Mais il en fut dedo- 
magé cette année par-' le Gouvernement de 
Provence , que le Duc de Joyeufe fut obli- 

§ é de lui ceder. ËnGn le Prince . Thoma» 
e Savoye , que la Ceur avoit intérêt démé- 
nager. 
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nager* eut aufli part à Tes iiberal^ex.. Il tut 
*!lïï* , pourvu de la charge de Grand Maître de 
France > vacante par la profcriptionr du Prin- 
, ce de Condé. On ne vit mêler à toutes ce» 
recompenfes des fervices & des aâions loua- 
bles aucun châtiaient conûdénble des défo- 
béïlTances & des révoltés., Ceft qu’il faut 
obferver les teins & les conjonctures ; 
que la ,clcmence bien ménagée eft toûjour» 
w plus ferme apui du Trône des Rois.Heu- 
. reux celui qui commençoit fon Règne par 
de fl fages maximes* s’il les eût prudemment 
obfcrvées jufqu’à la fin 1 

^opofi- _ Tout jeune qu’étoit ce Monarque on par- 
nttrier'ie marier. La propofition en a- 

Roi fanj'^voit été faite plus d’une fois } âc celles qu’on 
fuccèr.^ renouvella ,cette année • n’eurent pas plus de- 
fuccès que les precedentes. Ce fut premiè- 
, rement une des filles du. Duc d’Orléans * 
du fécond lit , que l’on propofa,'de lui 
! ^ "faire époufer. ,i Ce Prince écoit toûjours à 
Blois .fort mécontent de- la Çour , , ôc 
•••*' l’on vouloit aparemment le regagner par 
l’efpérance de ce mariage. . Toutefois il ne 
F' réüifit pas * t>on plus que celui qui fut pro- 
po^^ ^vec rFnfante de Portugal. On pré- 
' ‘ ‘tend jque la Négociation de ce dernier avoic 
été, commencée dès le tems que la Cour étoit 
encore à Poitiers j Ôe qu’elle avoit. envoyé un 
Député à Lifbonne peur engager le Roi de 
Portugal, en confidération de cette Alliance* 
à joindre fes forces à celles du Roi pour ré- 
duire, entièrement la Catalogne., On ajoute 
que le Traité en avoit été conclu ôc tenu 
^ret * ôc l’on en débita même des circonf- 
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tances •. Mais- il parut par révéncment 
que c’ctoit un projet fans réalité j puilque :: 
pendant le^fiègc de Gironne qui fut faitj 
cette année , il ne parut aucun vaiflieau Por-j . 
tugais - pour fbrcioer la Flote du Duc -de- 
Vendôme. ... 

/ La prife de Barcelonne par les Efpajjnols 
l’année dernière > avoit été fuivie de la réduc-gne. 
tion de plufieurs autres jdaces , qui s’étoient*^ 
auifi rendues à eux. Toute la vallée de Con-p^'}J.°" 
flans dépendante, du RoulBlIon & tout leFraoçoUt 
Lampourdan avoient fuivi cet exemple ; de - 
force que le Parti des François en Cata> 
logne fe trouvoit extrêmement aflbibli. Le 
Marquis du PlenSs-Bellière qui y comman- 
doit , s’éflbrçoicde maintenir les autres pla- 
ces qui étoient' demeurées à la France i ôc • 
l’oa.y attendoit le Maréchal d’Hocquincourt ' 
en qualité de Viccroi ; le premier reçut un i 
renfort de deux mille cinq cens Famaflins 6s - 
de quatre mille Chevaux * tous de vieilles ' 
Troupes qui prirent leur route par le Col de • 

Perruis- On s’attendoit que les Efpagnols» ‘ 
qui avoient un Régiment d’infanterie de plus 
que les François, leur difputeroieot ce paflà-* 
^Vniaisils fe contentèrent de mettre une- 
garde à la- Teur delà» Longuierrè , qui fe 
rendit à l’aproche de deux pièces de Canon. ‘ 

Deux jours après le Marquis aflèmbla Ibn Ar- ^ 
mée dans une plaine , de la partagea en deux ' 

Corps pour marcher aux ennemis qui l’atten- 
doient près de CafliUon. Us avoient brûlé 
1 . tous 

' • Ctx cÎTctnJlmui (trient ^ U Rai de Rvrti^nl devait four- 
nir an Roi T, C.' vingt-quatre Navires de inerte , met 
fmmtée tnb.mildm tftr^ <■ . y - - • 
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Marquis de Beliefons pour aller attaquèr quel- 
^es autres petits lieux, qui fe rendirent cous — 
après une légère refiftance. 

Rjofes manquoit de vivres , & il étoit im-LaMtr^» 
portant de la ravitailler. Pour cet effet leg“.^jiT 
Marquis du Pleffis Beilière donna des ordres iwre ml- 
dans tous les Villages circonvoifins , pour 
.bliger les Habitans à porter des vivres danSp*^j^*jJ^ 
cette place. Il leur fit audi commandement ciionoa^ 
de travailler à la démolition des Forts que les 
Efpagnols avoient conftruics aux environs, . 
dans le deflèin de l’aflièger. Aiant apris en- . , 
iiiite que les ennemis s’écoient retirez à Gi- . . 
xonne , il réfolut de les y aller attaquer. Il ■ ' 

marcha tout le long de la Rivière de fer , à la 
tête de fès Coureurs , pour reconnoîtr'e leur 
.fituation. La' Cavalerie Efpagnole qui gar- 
doit le Pont, s’étant retirée à Ton aproche , 
il de avancer quelques Efeadrons François 
' 4]ui pouffèrent julqu’au delà de la Ville. Ils 
découvrirent les ennemis qui fiiifoient un fou- 
rage de l’autre côté de la Rivière , & qui , 
les aiant aperçus, formèrent auffi-tôc leurs 
cadrons. Alors tout le refte des "Troupes 
'ibrtic de Gironne & des tranchées, & fe mic 
en bataille devant les Fortificajcions , pen^ 
dantque les Coureurs- efcarmouchoienc des . 
deux cotez de la Rivière. Cependant la nuit 
aprochoic de il étoit difhcile d’en venir aiix 
mains dans le peu de jour qui reffoit. Néan- 
moins comme lesTroupes Françoifes en témoi- 

f noient une grande envie , le Marquis du 
'le(Cs partagea toute fa Cavalerie' en deux 
Corps , & faifânt prendre une fafeine à cha- 
que Soldat , il pafTa la Rivière affez près de 
. U Ville t tandis que le Marquis de Bellefons 

fit 
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1^53. fit la même choie cinquante pas audeilbus.' 
[ Ü fe rencontra encore défilez entre la Ri- 
vière & le Camp Efpagnol , de forte qu’il 
,r. O étoit minuit avant qu’on y put arriver. On 
trouva les tranchées garnies de mèches, rnais 
. . les Ennemis les avoient abandonnées, & s’é- 

! toient retirez fur une montagne voifine. Les 

François ainfi maîtres de la ^mpagne j iê 
^ ; ’ campèrent à une demi - portée de Canon de 

Gironne, dans le deflein de l’affièger dès 
qu’ils auroient reçu leurs munitions.* 
n en fnr- Elles ne tardèrent pas à arriver. Les Con- 
fc*te le^* vinrent fans aucun péril , & l’Armée des 
enfj rtff François fe fbrtifioit même tous les jours par 
la defertion des Soldats Efpagnols qui venoienc 
-fe- rendre en grand nombre dans leur Camp. 

. La Place fut affiègée alors dans les formes 6 c 
les travaux pouflèz avec ailez de füccès. Le 
Maréchal d’Hocquincourt arriva" dans ce 
tems-là * au Camp devant Gironne , avec 
toutes les Troupes qui fer voient fous lui. II 
J y fit venir auffi de Perpignan trois mille li- 
vres de ^udre ; enforte que le Marquis du 
Pleflîs- Bellière fe trouvoit en état d’emporter 
bien- tôt la place, fans un'contretems , qui 
donna lieu aux ennemis de la fecourir. Déjà 
• , l’on avoit fait brèche aux murailles , & l’on 

étoit prêt de donner l’alTautj mais foit que 
;tout ne fût pas aufli-bien difpofé'pour l’atta-. 
que , qu’on fe l’étoit imaginé , foit que les 
. Soldats rebutez ne fuiviflent pas exaÛement 
leurs ordres, il falut abandonner l’entreprife, 
la remettre à -un autre tems. On fe flat- 
... ; • toit 

. . . • ■ * * '' 

, * Lt il, yttiOtu , I . 
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tokdu moins que les Al&ègex manquant de 
vivres , feroicnt bientôt contraints de de- ■ '"“l 
mander d’eux-mêmes à capituler ^ mais on 
fut bien furpris le 24. Septembre ,de leur 
voir arriver un fecours, qui entra dans la vil- 
le au moment qu’on s’y attendoit le moins. 

On «voit pofté à fon paffagc un Corps de Suif- 
fes avec deux autres Regimens ; ils. prirent lâ- 
chement la fuite dès qu’ils fc virent attaquez 
par les Efpagnols ; & l’arrivée de ce fecours 
obligea les Adiègeans de fe retirer. 

L^s Généraux François, mécontens 
mauvais fuccès de cette ençreprile, cherché- vant^eua 
rent du moins à s’en dédomager par quelque auxTraa* 
combat. Ils en trouvèrent bien-tôt rocca-*®^' 

Con j car les Troupes Efpagnoles's’emparant ' 
des portes voiûns de la Rivière , à mefure 
que les François les quittoient, ceux-ci tour- 
nèrent tout à coup fur quelques Efcadrons 
commandez par. le Connétable de CaiHlle, 

& les chargèrent û brufquerment qu’ils firent • 
quantité de prilonniers. Cet avantage fut 
fuivi d’un autre' plus confidérable. Comme 
l’Armée Françoife reçut alors un nouveau 
renfort deGuïenne. commandé par le Com- 
te de Merinville , elle continua de pourfui- 
vre celle' d’Efpagne , qui étoit en aflèz mé- 
chant état. On la pouffa de logement en lo- 
gement à la trace de quelques Elçadrons, qui 
turent menez battans jufqu’à leur quartier 
général. Alors quelques "Troupes ennemies 
«iant paru pour les foûtenir, on s’engagea de 
“part & d’autre dans un combat qui fut affez 
opiniâtré. Toutefois les Èfpagnols y eurent 
du defavantage , par la perte qu’ils firent d’un 
grand nombre de Soldats tuez > de tout le 
' ■ baga- 
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' bagage 6c de quelques priionoiers. l^esFraà? 
L I II çois au contraire n’y eurent que • peu 
de morts 6c de blelTei. llj furent en état 
' par ce < moyen de fe loger dans les mêmes 

3 uartiefs que Içs ennemis avoient voulu prend- 
re : ils s’y mirent même plus au large , pour 
y fiibûfter plus long-tems ôc plus commo- 
dément. Au mois de Décembre l’Armée re- 
pafla la montagne , 6c étant rentrée dans le 
Kouflîllon , le Maréchal d’Hocquincourt y 
paiTa l’hyver pour 'mettre ordre à tout , petb- 
dant que le Marquis du Pleflîs-Bellière revint 
en Cour par la permiffion du Roi. 

Campagne Cependant le Duc de Savoye avoit peine 
4e Pi<- à demeurer ferme dans l’alliance de la Fran- . 
fcuîue'de^®'’' Ambafladeur auprès du Roi s’étant 
U Roquec^ brouillé avec le Cardinal Mazarin , déclara 
te que fi l’on n’envoyoit pas à fon Maître le Ic- 
cours qu’on lui fàiiloit efpérer depuis fi long- 
** tems, il feroit obligé de fe détacher des iu- ' 
térêrs du Roi T. C. pour embraflèr ceux 
du Roi d’Efpagne. La Cour de Madrid l’ea 
folliciroit puillamment* 6c lui faifoit même 
des menaces pour tâcher de l’ébranicr. Les 
Troupes du Roi Catholique paroiflbient prê- 
tes à entrer dans le Piémont , 6c la France 
ne fe hâtoit pas d’y en envoyer d’autres pour 
i’y opolèr. Le Comte de Quincé y en com- 
mandoit â la vérité quelques>unes j mais el- 
les n’étoienf pas fuffifantes pour arrêter les 
progrès qu’auroient pu y faire les Efpagnols j 
& il le contenta d’obferver les démarches du 
Marquis de Caracène , jufqu’à l’arrivée du 
‘ Maréchal de Grancey qu’il attendoit. La 

faifon étoit déjà bien avancée lorfque ce Mar 
réchal le mit en Campagne» 6c ce ne fut que 
■ ' • ' ' le 
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.le x6. Septembre qu’il palTa les.Monts. Il 

arriva au Camp duComtedeQuincé entre Al- — 

be & Aft. avec un renfort de Troupes , & 
s’étant auffi -tôt informé de l’état de l’Armée 
, ennemie , il aprit qu’elle campoit fur la mê- 
me Frontière dans le deflein d’entrer en Pié- 
mont à la première occafion. On tint fur 
cela le Conieil de Guerre > & l’on rélôlut 
d’attirer les Efpagnols à un combat. Pour 
cet effet on 6t marcher le Marquis de Mont- 
pefat > avec les Ttoupes qu’ils commandoit, 
pour iê faifir des poftes les plus avantageux. • 

Le Maréchal de fon côté , alla reconnoître 
l’ennemi à la tête de quatre Efeadrons. Il ’ *•' 
‘ trouva que le Marquis de Caracène avoit fait 
conffruire un Pont fur le Tenare , & que 
toute fon Armée étoit déjà paffee de l’autre 
1 côté. C’eft- pourquoi rangeant aulTi-tôt la fieri- ■ . .. 

I ne fur deux lignes, il marcha en bataille à l’en- » ■ . - 
nemi, occupé à fe retrancher, dans la plaine de 
la Roquette. D’abord l’on chargea trois Com- 
pagnies de Chevaulegers & quelques Trou- 
pes de Moufquetaires , qui s’étoient avancez 
I îur une hauteur. Ils furent pouffez jufques 
j ques à un gros d’Jnfanterie portée derrière le 
coteau', qui les foûtint fi vigoureufement « ' 
que le Marquis de Montpefat, qui leur é- 
. . toit opofé, fut contraint de faire alte. Le 

* combat étant enfuite devenu général , on 

* fe mêla de part & d’autre , & la viéioire 
demeura incertaine pendant plus de quatre 
heures que dura la mêlée. Elle fc déclara 
enfin pour les François qui demeurèrent 
maîtres du champ de bataille, fans qu’il leur . , 
en coûtât plus de cent Soldats. . Les Enne- 
mis au contraire y en perdirent douze cens*, . 

Tom. 11. Part. J, M dont 
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dont neuf cens furent tuez > & le refte noté, 
en voulant repafler la Rivière. Cette aâion 
fut fuivie de quelques efcarmouçhes j qui 
n’empêchèrent pas les François d’avancer dans_ 
le Milanez. Ils y prirent le Château de Car^. 
pignano & fournirent l’Armée de fouragê. * 
Mais après y avoir ilibfifté quelque tems, la 
faifon étant trop avancée pour pouvoir tenir'* 
encore la Campagne , l’Infanterie fut con- 
trainite de fe' retirer en Piémont , & la Ca- 
valerie alla prendre fes quartiers d’hiver en , 
Dauhnéi en Breflè , & dans la Souveraineté 
de Dombes. ^ 

^ Durant que ces chofès fe paflbient en Pié- 
mont , la Flote Efpagnole étpit toujours dans* 
la Garonne , d’où elle incornmodoit fort le 
pais voifin par les hoftilitez que, fes Soldats 7 
commettoient dans la Campagne, lis a- 
voient fait une defeente à dix lieues au deF- 
fous de Blaye, avoient mis le feu à des gre- 
niers à foin du Duc de St. Simon , & fait des ’ 
courfes dans le Medoc où ils avoient brû- 
lé plufleurs Villages. Le Duc de Vendôme* ré- ' 
folu de les en chafler , famafla promtement , 
tout ce qu’il put trouver de JVIatelots, les 'dif^ 
tribua fur fes vaifïéiux i'‘ embarqua fer Trou- 

f es & mit à là voile pour ^attaquer .la Flore [ 
Ifpagnole. Elle ne jugea pas à propos de ‘ 
l’attendre j - & aiant mis le feu à quelque# 
Barques & ' à d’autres petits Bâtimens , elle le 
retira à la faveur du vent. Elle fc parta- 
gea enfuite en deux Efeadres » dont l’une prit 
la route de Bifcaye* & l’autre celle de Dun- 
.kerque.. Pendant qu’elle fe déroboit ainû 4 • 
la pourfiiitc des Vaifleaùx François, le Vice- 
Amiral d’Efpagne , gui venoic de Sc.’ SebaF. 

' ^ r ■ lica 
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tien, avec une Flûte, tous deux chargez de 1(^53. 

vivres. & de provifions , s’engagea bien avant ' 

dans la Garonne. Il / fut bien-tôt invefti * 
par les VaHTcaux du Roi , qui , l’aianc con- ^ 
craint de fe rendre , profitèrent de toutes les 
munitiona de guerre & de bouche qu’il v&- 
^ noie aporter à Bourdeaux. On trouva fur le » * 

Vice Amiral 40. pièces de Canon , & fur " ' . 

la Flûte 700. Matelots , avec des vivres qui « 
àuroient fuffi pour nourrir un mois toute l’Ar- 
mée. Après cette prife les Vaifleaux Fran- ’ 

çois fe retirèrent'dans la Rivière du Sudre & 
le Duc de Vendôme s’en alla en Cour- ‘ . 

La Ville de Bourdeaux jouïflbit à peine 
des douceurs de la paix , qu’elle fe vit frapée îehpéSe! ‘ 
d’uQ fléau encore plus redoutable que la gu.r^ * ‘ . 

re. Ce fut la pefte qui furvint alors , eau- ' ' ' 

(ee par la difette qu’avoient fouflferte fes Ha- - ‘ 
bicans.' Elle ravagea tellement & la Ville ' ' 

le pars des environs, qu’il en fut prelqueen- ‘ 
tièreméne, dépeuplé. Auffi-tôt après la con-^ 
clufion de la paix , cette Ville avoir envoyé 
des Députez à la Cour ,' qui étoit alors à' \ / 

I Châlons en Champagne. Ils furent reçus • . * 

' de Leurs Majeftez avec tant de marques de ^ r . ' ’ 
clemence , qu’elles efliàcèrcnc de leur efprit . ' 

I k honte de leurs révoltés paflees, & leur . . -j' 

donnèrent mêmes l’alTurance' d’efpérer des ‘ ■ 

grâces de la bonté du Roi. S. M. donna • . 
au Çpmte d’Eftradèsla Charge de Maire dè * ' 

cette Ville , qui avoir été exercée autrefois . 
par les Mârçchaux de Roque! aiire & de • 
Matignon J & gratifia le Vicomte de Turen- 
né de celle de Gouverneur du Limouûn , . . _ 

pour exciter de plus en plus là valeur , plu-> . 

\ tôt que pour récompenfw fes fervices. 

I \ , .. Ma Cç 
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Ce Général, écoit toujours fur la .frontièrç 
■ de Picardie , obfervant de près lés mouve- 

s'es Ar" du Princc de Condé.,. T^ous 'avons 

mJesfu'rk vu de quelle maniéré ils le' trornpèrent, juf- 
frontière qu’ici Tun, l’autrc,, & les démarcHesJ'^qu'ils 
firent pour s’amufer reciproquemen;^. Com- 
ment lé Prince eflaya de donner de Ta jalouf|& 
au Maréchal, comme s’il eût eu delfcin fyf 
toutes les places de la frontière pour^lui fai- 
’^re quitter les portes qu’il occupoic.v&^om,-' 

. ment lè Maréchal pénétrant tous Jaclencias 
. du Prince, Ics'üc tous échouer par, la. capa- 
cité & fa vigilance; Rien n’éroir glus beau 
que l’adreflc dé ces, deux grans Capitaines^ 

, tqûjours apliqup.2 à fe donner 'le. change, & 
' „ toujours également habiles^ à éviter^ les piè- 
ges qu’ils fe tendoient chacun de leur côté- 
' Mais fl le Maréchal rompis toujours les mefu- 
res du' Prince, il ne put' dilliper l’épouvan- 
te que l’Armée Efpdgnole avoit jettée dans 
toute la Picardie. Tout le monde ^de la 
Campagne tâcha de fe fauver dans les Vil- 
vJes , & le Prince marcha .devant Roye où 
l’on * avoit ' réfugié ' quantité de Beftiaux & 
d’autres effets. La NoblélTe , qui s’y étôit 
auffi ’renferrrlée , rélbJut de le defendre 
aiant tenu plus long-tems que Iç Prince ne 
croïoit, plus même que ne pouvoir tenir 
vraifemblablement une fi mauvaife place , il 
en eut tant de chagrin qu’il la ruina entiè- 
rement. Cette expédition ne fuffit pas néan- 
moins pour fatisfaire les defifs du Prince qui 
. méditoit quelque autre exploit plus impor- 
tant. Il repafla la Somme & marcha du cô- 
. J. té d’Arras , comme s’il eût voulu raffiè^er. 
Ç’étok uniquement pour engager le Gcné- 
- ■ ■ ■" ral 
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fal François dans quelque faufle démarche, iC%y. 
en l’obligeant de quitter fes retranchemens ; 
mais celai ci trop habile pour donner dans * ^ 
le panneau , demeura toujours couvert dans 
fofn Camp, & fe contenta de détacher des • 
'Partis pour aller à la découverte. Il n’avoit 
‘rien à craindre pour Arras, qui étoit fourni 
de toutes les munitions nécefTaires pour fou- 
tenir on fiège ; auffi le Prince marcha-t-il 
d’un autre côté, voyant que fa feinte n’avoft 
fïas’'réüffi. * ü tourna tout d’un coup fur la 
•droite, & attaqua Rocroi, dont il avoit au- 
ffttfbis * fait lever le fiège fi glorieufement. 

♦.'La place fut inveftie le 9. Septembre par 
le Comte de Lignevüle , commandant les parie» et. 
’Ttoupestde Lorraine , qui furent bien-tôtP*6"°^* 
(uivies de tout' le refte de l’Armée. Le Gou- 
yemeûr s’attendoit fi peu à cette furprife . 
qu’il y eut cent des meilleurs Soldats c!o fa 
Garnifon , qui étant allé courir la Campa- , 
gne à leur ordinaire , le' trouvèrent à leur 
retour coupez par les lignes des ennemis. ♦ 
Les Généraux François efîayèrcnt en vain d’y ^ 
jetter quelque fecours de T roupes : ils én • " 

rrouvèrent les avenues fi difficiles, qu’ils nfi 
purent jamais venir à bout de ce deffein.. Les 
k^agnols s’étânt donc faifis de tous les paf-* . 
&g,es, le Prince de Condé prit Ibn quartier 
en un lieu appelîé L’Ongre : le Comte de 
‘Fuenfaldagne y commandoit en qualité de 
Gapitaine Général , le Comte de Garcies- 
comme Lieutenant Général, & le,Priqce‘- 
Ulric de Virtemberg’ commandoit la Cava- 
' M'r'- lerie 
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Jerie Allemande. Les Troupes de Mr. 1 * 
“Prince étoient commandées par le Marquis 
. de Boutteville, par 'les Comtes de Duras Sc 
, de Briol, & par le Prihce deTarentCi qui 
,|,aima mieux quitterai’ Armée dans la fuite,q»e 
de foufFrir le refus que lu», firent les Efp«- 
pnols de l’admettre au commandement 
^ -iVIr, le Prince lui avoir donné. .Lesjuquar- 
. tiers ainfi diftribuez , on le mit à- travailler 
inceiïamment-à la circonvallation , ^ dans 
^quatre jours elle fut , entièrement achevée. 
Rocroi ne manquoit ni de vivres > ni de mi*« 
nitions , fts murailles étoient bonnes fic^bica 
fortifiées , & Tes foflèz étoient remplis d’eau; 

, mais il n’y avoit pas aflez de monde la Gar- 
nifon n’étant que de 450. .FautaflSps* quel- 
ques 50. Chevaux & po. Payfans qui s’y é- 
toient réfugiez. Elle ne laifla pas de le dé- 
■ fendre vigoureulement durant vingt-cinq 
jours de Tranchée ouverte. , . .. . . 

Le Maséchal de Turenne ne pouvant la 
lècourir j réfolut du moins de s’eii dédoma- 
ger par une autre conquête. Il choifi: Mou- 
zon , & fit prendre les devans au Comte de 
• Grand-Pré pour.i’aller inveitir. Mr.^je Prin- 
ce , prévoïant ce’ deflein , avoit commandé 
♦fort à propos le Comte de Briol avec 400. 
Chevaux & i aoo. Fantaifins poiir aller à Ste- 
uai > & > fe joignant aux Troupes du Mar- 
quis de PerLn , qui s’y étoient retiçées après' 
la priie de Rhetel >- veiller, çnlemble à la 
confervarion de tontes les places qu’il o^u- 
poi’t en ce pays-là. . Briol étant di^nc averti 
de la marche des Troupes du Roi j -accourut 

Ê romtemenr au Bourg de Beaumont à une 
eue de Mouzon * 6cjetta dans la place qiiel- 
' ! .... ques 
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» ques Compagnies d’infanterie : puis fcve- • 

■ nant avec le rcfte de les Troupes à Stenai « ^ ^ * * 

< il s’y tint toûjours pr^t à donner du fecours ^ 

‘•aux autres places que les François pourroient 
- affièger. . Ceux-ci néanmoins n’abandonne- 
"TCmjaas leur deffein , & quoique Mouron 
' eût été renforcé , ils ne laiffèrent pas d’en 
• entreprendre le ûège. L’Armée fut partagée en 
quatre quartiers : Te premier à Ablemont où - 
iê logea Je Maréchal de Turenne ; le fécond 
-à Vaux J occupé par le Maréchal de la Fér- 
ié : le troifième à côté de laRivière.où com- 
mandoir le Marquis d’Uxelles Lieutenant Gé- 
néral ^ ,& le quatrième au Faubourg de delà 
ia Meufe f où fut porté le Comte du PlclTis * ‘ « 

Sis du Maréchal de ce nom avec fon Ré- •• . 

giment d’infanterie & quelques Dragons. Or 
comme il étoit important de fe mettre à cou-'^ ^ ♦ 
f vert dans ce Faubourg du feu des Artiègez 

3 pi occupoient une grande tenaille à la tête < ^ 

U Pont , le Maréchal de Turenne paffa la 
•Meule, & fit attaquer en fa préfence cette ♦ 
Tenaille , avec tant d’ordfe & de vigueur , 

* qu’elle fut emportée, & les ennemis con- 
traints d’abandonner ce porte. Cet avantage 
rendit Je Pont inutile aux Affiègez ôc aflura 
• 1 « logement du Faubourg : de forte ^ue le - 
Comte de Beaujeu , qui s’étoit porte à la 
■Lobe à quatre lieues de Rocroi , avec un 
• Corps de Cavalerie pour obicrver les démar- 
ches des Llpagnols vint encore, avec fa 
■troupe Te loger dans le même Faubourg. 

‘ 'Après la prife de la Tenaille , qui mettok Peddirion 
ce^ Faubourg en fureté, les Affiègeans ou- 
vrirent leurs Tranchées , & en quatre ou cinq V • ^ 
jôurs i« rendirent maîtres de-loûs les dehors,'. 

M 4 , . 
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1653. faifant des logemens fur le bord du foffé» où 
*■ — ' ■ ils mirent des batteries. Le Marquis de Caf- 

telnau , Lieutenant Général , en fit aufïi un 
",-furla Contrefcarpe du côté de la Rivière, 
s’étant rendu maître d’une Demi-Lune que 
.les Afllègcz avoient abandonnée. -Il voulut 
après cela attacher le Mineur au pié de la 
muraille : mais il fut repouflé vigoureufement 
. ^ par ceux de la place , qui firent un feu con- 
tinuel fur les Troupes qu’il commandoirl' 
* Cette rcfiftance obligea les Affiègeans de rom- 
pre la Contrefcarpe qui étoit revêtue de pier-' 
le, & de fc couler dans le fofl^ pour aller 
, ^ à couvert., des galeries jufqu’à la paliflade. 

'• Le Vidame de Laon> fils du Comte dçRou- 
V ’ ci , & Neveu du Vicomte de Turenne , jeifc- 
rc & brave Seigneur, âgé feulement de 18. 
• »sns, fut tué d’un coup de moufquet en cette 
occafiOD. On fit enfuite attaquer une groÜTe 
Tour, d’où les Affiègezincommodoiçntfoct 
* ^ les travailleurs j & après qu’on eut fait jouer 
un fourneau , qui fit tout l’effet qu’on en 
pouvoir efpérer , on fe logea dans cette Tour . 
Les travaux s’avançoient de l’autre côté avec 
, une égale diligence ; on avoit attaché le Mi- 
neur , & tout étoit difpofé pour donner l’af--- 
faut.!' Alors les Afliègez , fe veiant prêts 
d’être forcez, fe rendirent à compofition 'le 
28. Septembre. La Gàtnilbn , qui étoit au 
commencement du fiège de #500. Fantaf- 
fins & de 200. Chevaux , ne fe trouva di- 
, minuée que de cent , 6c forcit à des condi- 

tions honorables. 

Les François avoient prefle ce fiège, pour 
Rocioi! tâcher d’être encore à tems de fecourir Ro- 
croi. Mais s’ils firent paroltre- en cette oc- 

ca- 
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cafion autant de valeur que de diligence» les 
Efpagnols n’en employèrent pas moins dans ' ■ 

le fiège qu’ils avoient formé , réfolus , s’il é-^ 
toit poffible , de l’achever avant que Mou- 
^ 2on fe rendît. Déjà les aproches écoient fàw 

' tes , à la faveur de cinq batteries; de vingt-- 

^ trois pièces de ^Canon : déjà i!s s’étoient ren- 
*'du Maîtres du Chemin couvert » avoienc 

• fait un logement fur la Contrefcarpe, &em-« 
porté la Démi Lune qui étoit entre les deux . 
Boulevards. Cependant les vigoureufes for- 
ties des AlTîègez rendirent bien-tôt tous ce* 

( ’ travaux inutiles » & firent perdre aux Adiè- 

1 geans tout le fruit de leur diligence. L» 

première de ces lorties fe fit tur le logement ■* ■ - 

de la- Contrefcarpe , vers la pointe de la De- * 
mi- Lune > où vinrent 60. hommes choifis , .. 

J avec des faulx emmanchées » qui entrèrent 
I 'dans les travaux, & taillèrent en pièces tour 
J ce qui j’opofa à eux. Cette première fbrtie fut . ^ 

' fuivie d’une autre, par un Capitaine à la têta 

' de cjuarantcrcinq Soldats & deux Grenadiers > 
qui étant entré dans un autre polie avancé. 

“des Afliègeans , pafTa’au fil ' de l’épée tou» 
ceux qui ofèrent lui réfifter. Enfin les Affiè- 
gez en firent une troifième fur le quartierdes , 
Efpagnols *où ils caufèrent bien du-defordre; 
y ayant fait prifonnier un Lieutenant Colo- 
' nel avec un Capitaine de cette Nation. Ils 
^ventèrent meme l’une de deux mines dont 
les AfTiègeans fe promettoient un grand ef- 
I ^ fet , & repouffèrent une. attaque furieufe , 

1 dans laquelle le Gouverneur fut bleflé d’un 
coup de mouf^uet. Mais cette bleffure ne 

* ràiant pas empeché defe faire porter en chai- 
iè par tout où fa préience étoit néceffaiie» il 

; " Ms fit . 
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. fie la revuëde faGarnifon & la trouva’ réduite 
— i‘. . à trois cens hommes. Voyant d’ailleurs fea 
Baftions entr’ou verts par de larges brêcKes* 
i & que la Courtine , par où les Alïiègeans _ 
k préparoient à donner l’alTaut > n’étoif.ni ^ 

, > irevêtuë ni fortifiée d’aucun foflé , il d^ 
manda à capituler , & les Articles furent-fi-^^ 
gnez le 29. Septembre. Il fortit de la place ‘ 
le lendemain avec ce qui lui reftoit de Sol- ' 
î _ dats , & fut conduit à Charleville. C’eft 
ainfi que Rocroi fut pris par les Efpagnols» 

■ ' le lendemain de la prife de Moiizon par les 
François. ^ 

MHfetel- Ce fut pendant le premier de ces deux 
ïigtxuxen- «ug meûntelligence commença à le 
Prince & mettre entre Mr. le Prince & le Comte de ' 
l’Atchi- Fucnfaldagne, Celui-ci n’aprouvoît pas une 
■ ' Expédition où l’on fatiguoic inutilement les 
Troupes du Roi Ton Maître * puifque la pla- 
«.i .. ce' devoit être livrée au Prince^de Condé ; 

• & que durant qu’on fe confiimoit à l’affiè- 
' ger fans fruit , on en laiflbit prendre une au-^ 
tre qui étoit d’une -grande importance pour^ 
les François. Il arriva donc que bien loin 
d’agir de concert en cette occafion , ils^- 
'inoignèrent même de l’aigreur Tun contre J' 
l’autre. L’Archiduc voulut prévenir les fui- 
■ tes de ce démêlés & fe rendit ^u Camp gn 
, « perfonne : mais il fe brouilla lui-même aveq. 

Mr le Prince, fur ce que l’un & 4’autre. pré-, 
tendoient avoir feul le droit de donner le 
' mot. L’Archiduc s’en oflfenfà , & défendit ' 

au Prince de Wirtemberg , qui logeoit au 
quartier du Prince de Condé , d’obéïr à fes 
comraandemens. Enfin le Duc de Lorrai-.^ 
ne , qui arriva alors fort à propos au Camp 


f 



LOUIS XIV- Liv. ni. 

d’Efpagne , trouva un tempérament pour les 16^^: ' 
accommoder. L’expédient fut que le mot— — ^ 
ne feroit donné ni par le Prince ni par l’Ar- 
chiduc . mafs par un tiers que l’un & l’autre 
nommeroient à cet eflFèt. Ce Duc ne tarda ‘ ' ^ 

guère après cela à s’en retourner avec fcs 
Troupes, fans en rien dire à pjerfonnejfous ' 

' prétexte que l’air du Camp étoit mortel à ■ 
fes Soldats. L’Archiduc & les autres Gêné- ’ *»• 
raux en furent d’autant plus furpris fie emba- 
rilTez que les Lorrains faifoient le tiers de , 
leur Armée , fie que fi les François eulFenc 
pris ce tems pour fecourir la place , ils en ■’ *' 
auroient fait lever le fiègefans difficulté. Le 
Comte.de Faenfaldagne prit alors Je p>arri de 
courir après le Duc j fie l’aiam joint près de 
Mâriembourg, il fit tant par fes prières, qu’il 
l’obligea enfin de revenir.' . 

■ La place aiant été prife de la manière que Rocroî eA 
nous l’avons dit'; fut livrée à Mr. le P^’ince- Prioc***«k 
qui y mit unfc Gamifon de fes propres So! condl 
dats^-fie en donna le Gouvernement au Duc 
d’Enguien fon fils. La' plupart des Officiers 
Efpagnols en murmurèrent, difant que le Roi 
leur maître 'avoit perdu Mouzon , fans ac- 
quérir Rocroi i fie que cette dernière place, 
reftant entre les mains du Prince de Conde, ' 
ne ferviroit qu’à le fortifier dans fes préren- .1 

rions. Ils craignoieht avec raifbn , que bien 
loin de le maintenir par là dans les intérêts du 
Roi d’Elpagne , il ne s’en prévalût un 'jour 
pour faciliter fon accommodement avec la 
France. Que’ces apréhenfiôns fufient bien 
ou mal fondées, du moins eft-il certain que 
le fiège de Rocroi afibiblit extrêmement l’Ar- 
mée Efpagnole. Elle y relta encore quel-' 
hl 6‘ ques 
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^ues jours pour combler les travaux & ré- 
. ■ parer les brèches de la place ; enfuite de quoi 
elle alla prendre lès quartiers -de rafraichiflc- 
ment près d’Avefnes. Le Prince de Con-., 
^ dé refta dans fa nouvelle Conquête , où ' la 
fievre quarte le retint quelque tems. * . 

Mar«he D’autre part , après la prife de Mouion» 
chatd*e^ le Maréchal deTurenne.y laifla une Gami- 
Tucenne, fon de fix Cens hommes avec le Régiment 
du Comte de Grand-pré, qui fut fait Gou- 
verneur de la place. Il paffa enfuite la Meû- 
fe & marcha droit à Mezières , prenant .fes 
, quartiers aux environs. En même -tems le 
Comte de -NoaUless’aprocha de Vervins «- 
vec 1500-, hommes, èc s’en rendit Maître. 
Après quoi le Maréchal vint à Aubigni > pour- 
obferver de plus près les Ennemis. • Pendant 
4 ,fon iëjour à Mezières , il avoit fait un déta- 
* , « chement de, 1200. hommes fows le .-Marquis' 

'd’Uxelles , qui vint attaquer le Château 'de 
' * .Boisjanci. Cçmme il ne put être fecouru> 
ni de Stenai ni des autres places votfkies , 

' parce que le Comte de Ste. Maure avec un 
' Corps de Cavalerie en obfervoit de près les 
Garnifons,. il fut obligé de fe- rendre £ms 
même attendre le Canon. ■ tt - • 


Toyage du ^ Errant.. ce teras-Ià, le-Roi, ,, qui étoit for- 

Lo'n. oo Septembre , paf. 

.7 licnc un fa à -Soiflbns 6c arriva à Laon fur la fin du 
confrii de même mois. Le Cardinal Mazarin méditoit 
quelque nouvelle entreprife pour terminer 
glorieufement cette Campagne. Il s’y porta 
d’ajaiant plus volontiers , que fe voyant déli- 
vré de la facheuiè diverüon que les Troubles 
de Bourdcaux l’avoienc obligé^ de faire -en 
, Guïenne J il pou voit occuper soeurs les Trou.- 
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pes qui avoient été employées à cette réduc- *^55- 
tion. 11 aflembla donc tous les Généraux à 
Laon > & leur propofa le fiège de Ste. Me- 
. - nehoult pour enlever encore cette place à 
Mr. le Prince. Sa Garnifon , qui étoit con- 
fidérable , defoloit tout le voifinage par fes 
5 courfes frequentes , & tiroit de grofTes con- 
tributions de tout le pays d’alentour. La 
Champagne étoit continuellement expofée à * 
fes ravages , & il paroiflbit important de l’en 
•délivrer. Mais il n’étoit pas moins dange- 
rettx d’entreprendre ce fiège à la vue de l’Ar- 
mée d'Efpagne , qui' , quoi qu’aflfoiblie par 
celui de Rocroi , fembloit néanmoins en état 
de s’y opofer. Il eft vrai’ que les Troupes des 
deux Maréchaux pouvoient lui faire tête & 

, favorifer le fiège par ce moyen. ' Cependant 
* comme on n’avoit que les' Gardes du Roi pour -, 

-, l’entreprendre , avec les Troupes qu’on at- 
' tendoit de Guïenne & quelques nouvelles le- , . 
-vées qu’on avoir faites en Allemagne , rien 
ne paroiflbit plus incertain que le fuccèsqu’on 
ven pouvoir efpéiter. Ces confidérations en- 
<gagèrent la plûpart des Officiers à opiner côn- 
wtre cette entreprife ; mais le Cardinal f/Ia- 
ïarin , qui l’avoit à coeur^ demeura ferme . ... 

dansfon premier deflein, & Ibn avis pré va-’ 
hit. Il avoit'fait avarteef la Coefr à Châlons 
y fur Marne, d’où le Roi devoir quelquefois^ ' 
■ ' venir au Camp. Il prélûmoit tout de lapré- , j 
fence du jeune Monarque , qu’il vouloir ren- 
dre témoin de cette expédition., C’étoit ha- 
sarder fa gloire néanmoins , 'dans un tenfts où 
il étoit dangereux de l’expofer." 'Toutefois la 
fortune feconda cette entreprUê*^ > & elle fut 
jaftificc par r^énamenc. • . ^ f- - ■ • 

^ 'M -7 V ^ La 

■ * ' ’ 
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" La Place fut donc inveftie le 21. d’ 0 <îio-^^ 
y- ■ " ■ bre par les Marquis de Caftelnau & d’Uxet* * 
' ^ ^Comtes de Ste. Maure & de 

Iwtft. Noailles avec 3500. hommes feuleroeac. * 

■ . ' Gn difpofa ces Troupes en quatre quartiers',' - 

’ &■ l’on ne fit aucune circonvallation , parce • 

que le Camp des Alîîègeans étant couvert de ^ 
l’Armée des deux Maréchaux , on précen- 
doit emporter la place l’épée à la main, fan» '• 
s’amufer à ouvrir la Tranchée. Il paroifloiE 
afièz étrange de vouloir forcer une Ville fbr- 
‘ tifiée d’un bon Château, & munie d’une Gar- ‘ 
nifon^de 1500. Soldats commandez .par de 
très-bons Chefs. ’On ne laifTa pas de l’en., 
trcprendre d’une manière non moins extraor- ' 
dinaire que vigoureuiè. On fàifoit venir tou- ' 
tes les proviiions de Châlons > & au défaut 
de charettes , qu’on ne pouvait trouver dans 
un pays defolé par les guerres , on y fliplea . 
par les Equipages de la, Cour. C’éttMt une 
choie fans exemple , à laquelle lestCnneini» 
ne s’étoienc pas atmndus ; auili la regardèrent- 
ils comme téméraire. Ils détachèrent fou- . 
rem des Partis de ht Garnifon de Qermbnt» .. 
& dans une de leurs courfes ils enlevèrent un 
jour quantité de chevaux , de ceux que la ' 
Couf avoir fournis pour mener des muni- 
tions au Camp. Le 26 le -Roi s’y fendit» 

, accompatmé du Cardinal Maztrin ôc des prin- -. 
,cipaux Seigneurs de la Cour. 11 paffa la nuk . 
dans une Abbayt voifine , qui' apanenoit au 
Cardinal Bichi j ôc fut le lendemain matin . 
’vifiter lé quartiir de Noailles. Il’^la enfui- 
‘ te fc promenef fur le haut d’une Colline, au 
, .* • pié de laquelle'' .écoit le quartier de Qtftdnau. 
il en vit fortir quelques C«ÿv&JI(rs qui 1 pour 
. ‘ .• ^ • le 
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le diverrir, allèrent faire le coup de piftoletf 
iufqu’à une portée de moufquet de la place. n 
Comme on auroit voulu qu’elle fe fut ren- 
k due à fi feule préfence , S. M. fit tenir le 
I Confêil de guerre > où il fut réfolu de déta- 
cher le Marquis de Vülequier, pour en aller » 
fbmmer les Aflîègex. Le Marquis de Fors, 
qui en étoit Gouverneur , avoit commencé 
à traiter de fon accommodement avec la 
Cour, dès avant que «la place fût invertie. 

Mais n’en pouvant fortir alors avec honneur, 
il répondit qu’il vouloit y rerter pour la dé- 
fendre. Cependant pour ne donner aucune 
défiance à Montai , qui coromandoit dans le 
Château, & en qui le Prince de Condé avoit 
une entière confiance , il lui déclara qu’il ne 
rouloit fervir durant le fiège qu’en qualité de 
fimple Soldat, & lui céda tout le comman- 
dement. Après la réponse des AlSège2> le 
Roi retourna le 28. à Châlof^s. 

On fut contraint alors d’affièger la place dans Ourertnré 
les formes. La Tranchée fut ouverte le 
Novembre' de deux cotez, & l’on commen- 
ça à battre la Ville. Mais la vigoureufe dé- 
fenfe des Alfiègez & leurs fréquentes fbrties, - 
rallentirent beaucoup le luccès des attaques. 

Mr. le Prince, tout malade qu’il ctoit à Ro- 
croi * de la fièvre quarte , donna fês ordres 
pour les faire fecourir. Il comnoanda pour 
cet effet les- Comtes de Duras & de Brioi , ^ 
qui ramaflèront toutes les Troupes qu’ils pu- 
rent trouver dans les quartiers d’aJentour , 
tandis qu’avec les Généraux d’Efpagne, il ti- 

choit 

' ■ -f- » , 

• i Namur. ♦ . ' ' • , 

-I» ' ^ 
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choit de former un Corps plus confidcrablê 
pour fe loger furies terres de France. Ces deux 
Comtes, à l’aide des Lorrains, firent trois 
mille hommes de pié & deux mille chevaux 3. 
paflèrent la Meufe & s’avancèrent pour fe- 
courir la place aflfiègée. Mais le Cardinal 
les prévint. Au premier avis de leur mar- 
che il dépêcha * en pleine nuit le Lieute- 
nant de fes Gardes à Vitri > pour faire avan- 
cer à toute bride les Troupes de Guïenne,! 
Il fit mettre en Campagne les Gendarmes &c 
les Chevauxlegers de la Garde du Roi., avec, 
tous les Gentilshommes de fa maifon, 6c 
envoya des Couriers dans tous les lieux 
voifins , . pour faire venir de toutes parts difc 
renfort à l’Armée. Il en donna le comman- 
dement au. Maréchal du Plefîis-Praflin, & fes 
ordres furent exécutez avec tant de diligence, 
qu’au point du jour tous les Soldats furent 
fous les armes. ^ & toute la NobleflTe de I» 
Cour à cheval pour cette expédition. Le 
Maréchal partit de Chàlons l’après-dînée mê- 
me , & marcha droit au Camp pour y arri- 
ver la nuit , & combattre le lendemain ma- 
lin les ennemis. Mais ils ne parurent pas 
fans doute de peur d’être furpris par le. Maré- 
chal de la Fcrté, qui s’étoit venu pofter entra 
Clermont & Ste. Menehoült, pour les pren- 
dre en queue, s’ils fuflfent venus attaquer le. 
Camp des Aûiègeans. Les Troupes de Guï- 
enne arrivèrent le jour fui vant au nombre d’on- 
ze Régimens de Cavalerie & de dix d’Infiinte- 
rie : en forte que ce renfort, mit l’Armée en 
état de prefler le fiège plus vivement. 

' , ' Mon* 

* Za mit lit 4, M f. Ifrvtmhiu ” . ' 
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Montai fe défendit avec toute la vigueur 
que Mr. le Prince en pouvoir attendre ; & — ' ' 

«uroit fait encore une plus longue refiftancc, tio„aè"b 
'fans l’accident qui arriva à un Magasin de piaee. 
poudre, oti le feu prit par une volée de Ca- 
ron. Les François attaquèrent avec beau- 
coup de réfolution la Demi-lune de devant la 
porte do bois , & fe jettèrent en même 
’tems dans le foflé ; mais les AfTiègez firent •• 
fur eux une fortie , qui interrompit leurs tra- 
vau}^. Ils en firent deux autres les jours fui- 
vans , où ils furent repouffez avec perte^ mais ^ 

non (ans qu’il en coûtât auffi de braves gens • ‘ j 
aux Troupes du Roi. Enfin le Marquis de 
Cartelnau aiant emporté un ouvrage , nom- 
mé le Fer à cheval , defeendit dans le foffefic 
'y fit faire une galerie pour couvrir le Mineur: 
il foûtint deux forties des Aflfiègez,qui y per- 
" dirent beaucoup de monde. D’autre part les 
Regim.ens d’Uxelles & de Dampierre prirent 
•une Demi-lune à côté droit de la brèche. 

Déjà la mine étoit prête à faire fauter le bal- 
tion qui étoit de l’autre côté , & l’on fe pré- 
paroit à donner l’âffàut , lorfque les Afliègez* 
ie voiant fur le point d’être forcez , deman- • 
dèrent à capituler. Comme ils n’offrirent 
de fe rendre , qu’en cas qu’ils ne fuflent pas 
recourus dans huit jours , le Maréchal refiilâ 
cette condition, & fe mit en état de recom- 
mencer fes attaques. Elles durèrent encore 
jufqu’au 2^. Novembre , que Montai k ren- 
dit enfin, ne pouvant plusefpérer de fecours. 

H fortit avec armes & bagage, & fe retira à 
Rocroi le ij. Il y fut fuivi de peu de Fran- 
cis , la plupart de ceux qui étoient dans la 
J. Placé aiant accepté. i’Amniffie , , pour prendre 
^ • parti ^ 
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parti dans les Troupes du Roi,, ^ fe' reti- 
rer dans leurs maifbns. Le Marquis de Fors- 
fut du nombre des derniers avec quelques âu- 
♦ ' très. Ainfi finit le fiège de Stc Menehpuit 
dont les commèricemcns fèmbloiént promet- 
tre une iffuë moins avantageufe aux armes du 
Roi : fa prife termina la Campagne de cette 
Accom & la Cour retourna à Paris.* ' 

«odcinênt L’autôrité Royale s’aflfermiflbit de plus en 
du Coince plus , & chacun trouvoit ion compte à rea- 
•ô!frrâui l’obéiflance. Le Comte d’Harcourt 

•vtoît re- néanmoins , qui l’avoit fi bien fervie , s*ab- 
tir^ ï Bri-fenta tout d’un coup , par je ne fai quel mé- 
contentement. GeTut dès l’année preceden- 
te , après la levée du fiège de Villeneu^ 
d’Agenois , qu’il fe retira en Alface , pora- 
♦me s’il eût craint que la Cour ne l’eût fait 
arrêter. On prétend qu’il en ptritle foupçpn, 
fur lajaloufie que le Cardinal Mazarin avoit 
conçuë de fes ferviccs , & que fupofant en- 
faite de faux ordres , il gagna en Àlface lès 
principaux Ofifîciers , & fe fit recevoir dans 
leurs meilleures places. Il eft du moins cer- 
tain , que Ibus prétexte de' les tenir au noA 
du Roi , il s’y àttribuoit infenfiblcroent unfc 
‘autorité qui auroit pu aller juiqu’à l’indépen- 
dance. Pour en prévenir les luites , le Car- 
dinal ufa d’artifice, n’oûmt s’y opoler ouver*- 
temenr. Il envoya à Brifach François d« 
Montlefun >' Sieur de Befmaux, Capitaine de 
fes Gardes* avec des ordres fccrets pour r^ 
tirer adroitement cette place des mains du. 
Comte d’Harcourt. U' gagna â bien le Corps 
d’Allemans, qui y étoit en garnübn , qu il 
en ferma les portes au Gouverneur quc' Iç 
Comte y avoit mis lorfqu’U en fiit forti/poGr 
' " ' ’ unir 
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■ une partie de çhafife. Il débaucha de même 
la Gainilon de Philipsbourg , & par les in-' ' 
trigues fecrctcs qu’il entretenoit en divers au- 
tres endroits > il donna tant d’inquiétude au 
Comte . qu’il l’obligea de traiter à de bien 
moindres conditions que celles dont le Roi 
. l’avoit fait maître. L’accommodement fe 
fit enfin par l’abandonnement de l’Allace , 
dont le Comte d’Harcourt céda le Gouver- 
^ nemenc au Cardinal Mazarin , qui lui donna 
celui d’Anjou en échange. 

■ Ce Miniftre ,en s’efforçant de rétablir l’au- Deffein’’ 
.tôrité du Roi , n’en avoir pas moins d’enne- contre la ' 
mis cachez, qui conferyoient pour lui unejl'j**"^ 
haine irréconciliable. L’avis vrai ou fauxzerina^- 
qu’on avoit autrefois donné à Mr. le Prince, courerfc 
que-Mazarin avoit aprouvé un attentat fur là 
^perfonne , trouva créance dans ces efprits 
prévenus. Ils chargèrent deux Affaffms * 
de lui rendre la pareille. Ils alloient fréquem- 
ment, au. Louvre pour épier le Cardinal , qu’iU 
,devoienc affaOGinèr à coups de couteau dans 
le petit efcalier dérobé , par pù il delcendoic 
touf le.s foirs pour aller de fon apartement à 
celui du Roi. L’entreprife étoit hazardeufe; 
mais dans*ces rencontres la paffîon é.anc la 
maîtreffe > aveugle ordinairement l’eiprit. 

;La Confpiration tut découverte j & les Con- 
jurez -arrêtez prifonniers & condamnez à ê- 
tre rouez vifs, furent exécutez le n. d'Oc- 

tobré^. - ' ’ » c 

Le Cardinal Mazarin ’ craignoit toujours 
Mr. le Prince , tout abfent & tout.profcnicoimno- 

qu’il 

• i ^ ilitM au 

'T**- • . ■ •PrincfJe 

Ric»mt & ’Brrtkéut, . C*nd^ré- 

. . ' jettéei. 
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qu’il étoit; 6c de peur qu’îl ne lui fuicitât en- 

côre de nouveaux embarras > fit faire 

ptopofitions d’àccommodement tfès-avan» 
’c^rjüiai tageufes , non feulement pour’ lui-mêiac^^ 
hi^eiin. mais auflî pour tous fes' amis. Outre l’oflfre qu’il 
lui fit de le rétablir dans tous fes biens ôc fes 
' Gouvernemens, on prétend qu’il lui offrit 
auffi trois»Villés en Souveraineté, moyennant 
qu’il voulût traiter fans Jcs Efpagnols. Ci 
n’eft'pas qu’on n’eût été bien aile de renouer 
les négociations de paix avec^ces derniers ; 
mais on auroit voulu qu’ils fe fullent détachez 
J,, ' des intérêts de Nfr le Prince, & qu’ils n'eufi. 

' fent pas prétendu le. faire comprendre dans 
lé Traité.' Ç^oiqu’il en foit le Prince rejet- 
ta ces offres j & foit qu’il ne’ les jugeât pas 
affèz avantageufes, ou affez fûres , foit qu’il 
fût trop engagé avec le Roi d’Eljîagné , & 
n’ofât manquer à là parole qu’il lui avoit don- 
née j il fe contenta de répondre f * 
ît h’étoit pas fi fort touché du defir d’etr» 

' ,ï Souverain*, qu’il ne fe contentât de l’hon- 
„ neur qu'il, avoit d’être Prince du Sang 
. J, Ro'ial. ÇJù’outré cela il ne pouvoir plus 
,, fe fier au Cardinal , ; après en. avoir été 
trompé fi , Ibuvent ; qu’il le’ connoiffbit 
„ pour l’homme’du monde à qui’ les offres. 

coûtoient le moins à faine j mais qu’il aô 
», les éxécutoit qu’autant que fa Politique le* 

, permettoit pour fon avantage.’ LePria- 

- ce de Condé , aiant ainfi rompu toute-forte. 
de négociations avec le Cardinal Màzarin, ne_ 
fongea plus qu’à bien faire les conditions 
avec les Efpagnols. Céux-ci d’autre part » 
voïant les affaires du Prince en affèz mauvais 
. état, tâchèrent de fe prévaloir de cene occa- 
■“>. fioQ 
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Con pour lui_ faire la loi. L’Archiduc qui 
c toit J comme j’ai dir. Gouverneur des Païs- ——r 
"bas, voulut l’obliger à lui ceder le pas. 

A Le Prince ne s’etoit jamais trouvé dansune Tamné 
fi fâcheufe extrémité. Il étoit malade entre 
les .mains des^ Efpagnbls , fans argent & fans njr 
Troupes. Les Èlpagnols ne doutoient point gnW con- 
que l’extrèrac befoin qu’il avoit de leur le- 
cours ne l’obligeât à fe relâcher fur l’article H,ji. 

4n conteftation. On tint pour cet effet de fnnte 4e 
grands Confeils à Bruxelles, & on lui envoïa^^^^*^** 
■ des Députez pour lui en faire la propofition. 

Ôn lui fit entrevoir mille avantages ou mille , 
;dégoûts qui fuivroient fon confentement ou 
fon refus. Tout cela ne fut pas capable d’é- 
branler le Prince. Il réfolut de fou tenir le* 
droits de fa Naiffàncc à quelque prix 'que ce 
fût , & répondit fièrement : ,, qu’il étbic 
Prince clu Sang de France , & qu’en cette 
ft qu^tc, il ne pouvoit confentir, tout au plus, .* 

,, qu’à une égalité entre^ lui & l’Archiduc , 

«‘ quoique Fils & Frère d’Empercur : <\u''ûsmém,rMhiet 
„ prifîent leur parti là-deflûs j & que fi 
douze heures ils n’aVoient accepté fês ofïres^ir 
il fortiroit des,Païs-bas , aipiant mieux 
,, s’expofer à tout, que de fbulfrir qu’on 
« dans fa perfonne le moindre tort à fa digni- 
« té. " On n’ofa plus après* cela chagriner 
le Prince fur le rang qu’il devoir tenir , & le 
• Roi d’Efpagne ordonna expreifément qu’il fût 
'traité par tout comme on traitoit l’Archiduc. 

Mr. le Prince alla^ bien-tôt apres à Bruxelles 
pour y conclure un ample Traité avec l’Efpa- 
gne , dont le principal Article fut j que tou- 
tes les Conquêtes de Places , qui Je fer osent eà , 
Tlandre, lui apartiendroient. A fon entrée on 

^ i • lui ' 
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lui fit autant d’honneurs, qu’pn en’ ayoit fiit , 
'*■ ' '■ à l’Archiduc le jour ,de fa réceptionr ’^Cette^* 

étroite liailôn du Prince de, Çondé aycc-. 
^ les Efpagnols ne fit qu’irritér le, Roi coBtrè 
lui, fans rendre fa condition meilleure. 

St CM-' Sa Majefté ne voulut plus différer à faire ^ 
«nouTti” reffentiment. Les Cbambrigs du 

Weau Pir- Parlement s’étant affemblées le 22 . Decem- 
lement. bre* les Gens du Roi déclarèrent de fa part 1^ 
la Compagnie, que rinrcntion de, S. M. é-,^ 
Cardinal toit de faire tout de nouveau le procès au * 
Prince de Condé, en cooféquence de la Dc-^ 
** claration du mois d’Odlobre de l’année pré- , 
cédente , & qu’dle s’y rendroit en pèrfonné''' 
lorfque l’état des chofes le demanderoit. Ils 
préfentèrent enfuîte les Conclufions pàr,écrit . 
du Procureur Général, avec là Lettre deCà^ 
chet & la Patente , qui comtnettoient le 
Chancelier, le* Premier Préfident & deux ^ 
Confcillers de la Grand’ Chambre , pour tra-*,'^ 
• vailler à l’inftruéHon. Surquoi aiant été'c^- ^ 
libéré , il. fut réfolu que les Lettres fefôieht 
cnrcgîtréés & exécutées. Le Procès aiant été \ 
inftruit en confequence, *le Roi vint exprès ~ 

- au Parlement, Si les informations furent lues 
en préfèncc de S. M. Il fut enfuite ordonné * 
«, conformément aux Conclurions , que le 
,, Prince comparoîtroit en perfonKe au Par- 
„ lement , Sa Majefté y étant^; qu’il fe rnqt-i/ 
troitcn état dans les Priions de la Con« 
y, ciergeriê quinze jours après la publicatlba 
M qui feroit faite à Peronne , attendu fbn ab- 
„ fonce notoire hors du Roïâume j & que 
«, fes Complices ou Adherans feroient pris fie 
. '"n amenez dans les memes Priions, ou ajour- 
M nez à trois briefs jours Enfuite, fur là lec- 
ture 
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turc da Procès Verbal drelîe par les Huii- 
fiers , unt de la perquiûtion qu’ils avoient - . 

faite de la Perfonne du Prince de Condéea 
fon Hôtel à Paris , que de leur voïage & de 
leurs procedures à Peronnej & après que le 
Procureur Général eut pris Tes conclulions • . ^ 

il fut donné Arrêt par défaut, portant Con« 
damnation de mort cmtrt Mejjirè Louts dt ' 

Bourbon, Prince de Condé , itteint convnin- 
tudes crimes de Leze Majefté de Félonie, dé» 
chu du nom de Bourbon , de l* qnnkté ae Premier 
Prince du Sang , ^ de toutes^ les frérogaiives 
dues à fa natjfance. En confequence , tous ' 
les biens furent confllquez, & il fut dépouil- * * 
lé de toutes fes Charges & Gouvernemens. 

Les Parulâns de Mr. le^ Prince trouvèrent 
bien des nullitez dans cet Arrêt ; mais corn-, ^ 
mie il eft raporté mot à mot , aulH-bien que 
les railbns de la Partie'adverfe dans l’Hifto- . 
rien que je cite ici, je ne m’étendrai pas da- . 
vantage là-dellùs. Tous ceux- qui avoientfui- - i 

vi le parti du Prince furent compris dans la 
' meme condamnation j mais ils ne laifïèrent 
pas pour la plupart, de lui demeurer fidèles, 

& cet illultre l’rofcrit conferva dans fa dif- a ^ 

S race des amis très-difunguez. Toute la 
dation d’Orléans , & fur tout Mademoijelle, - » 

ne changea point de femiment à fon égard J 
& à l’exception du Prince de Tarcnte , qui 
prtf'Ms parti de le réconcilier avec la Cour I . 
tous* les autres amis du Prince s’attachèrent 
inféparablement à fa fortune. ‘ ' 

11 n’èn fut pas de même du Prince deCon* j/con'Jf* 
d , qui } apres avoir rèçu l’Amnilde que le pç^fe ïu * 
Roi lui avoir accordée à Bourdca^ix pcnloit racco» 
^rieufcmenc aux moyens de rentrer ea gfice^^ç^^ 

■ ’ au» 
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1^53* auprès de S. M. Il rappela le fage confeil 

que feu Mr. le Prince Ibn père lui avoir don- 

né en mourant, de fe tenir fortement uni aux 
intérêts du Roi & de lui rendre en toutes 
choies une obéïflànce inviolable. < L’exem- 
ple de Mr. le Prince fon frère lui remettoit 
. encore devant les yeux la gloire qu’il s’étok 
acquiiè , tant qu’il étoit demeuré dans fon 
devoir. 11 confideroit toutes les fuites*dan- 
gereufes des mauvais confeils qui l’en avoienc 
‘ fait fortir ; & venant enfuite à faire réflexion 
fur fa propre perfonne , il fe voïoit réduit ou 
à la neceflité d’être malheureux par tout , en 
demeurant dans la diigrace de la Cour , ou 
de tenter toutes fortes de voyes pour - y re- 
prendre iâ première. faveur. Il n’avoit garde 
de fe retirer qn Efpagnc , où il lentoit bien 
qu’il feroit toujours expoféau reflèntiment dû 
Prince fon frère, prévenu contre lui par Mar- 
,’»'fin & par Laifné. Il ne voïoit pas plus de 
, fureté pour fa perfonne en Italie i ou dans 
quelqu’une de iës terres , où il ne feroit que 
fortifier les ombrages que la Cour en pour- 
roit concevoir. Il ne trouvoit de tous cotez 
^ que des fujetsde crainte, à moins que de s’at- 
tacher entièrement au Premier Minfllre , & 
de l’engager dans fes intérêts de quelqué ma- 
, nière que ce fût. . 14 avoir déjà commencé à' 
, le gagner en lui réfignant , comme j’ai dit « 

' ' , tous fes Bénéfices : il voulut encore s’allier dans 

' ' fa famille, pour achever de s’unir plus étroite- 
ment à lui. Il en aVoit un exemple domet 
t - tique eu la perfonne du Prince de Condé 
qui avoit époufé la Nièce du Cardinal de 
" . Richelieu. Comme il étok à Cadillac , où 
' ‘ Langla^c, Secictûre d^ Cardinal Mazarin * 

fc 
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ffi trouvoit auffi malade, il lui toucha quel- 
•que choie de fon delTein , ruais fans beau-— — r’ ' 
coup s’avancer. Il s’en ouvrit plus parcicu- 
lièrcraent au Duc de Candale , qu’il regar- 
«doic comme fon ami, & qui en eflfijt aprou- 
•' va fcs fcntimens, ôc s’employa même pour * 

, les faire réülTir. » - - 

, La Comtefle Martinozxi , Soeur du Car- . * 
dinal, étoit arrivée depuis peu en France a- “cardinal 
vec une de fes filles , & avoir été reçue de Maziria 
Leurs Majeftez avec de grans honneurs. Ce 
fut fur cette fille que le Prince de Conri jet-defciNiè- 
ta les yeux, fans pourtant s’en expliquer d’a- ce*, 
bord à la Cour. Il fe contenta d’y envoyer ,, 

. fon Capiraine^des Gardes , pour faire de fa 
part fes foûmilllons à Leurs Majeilez. Il 
en fut reçu avec tant de marques de bonté 
ôc d’affedtion pour fon Maître, qu’à fon re- 
tour le Prince ne put pas douter des favora- 
blés difpofitions où la Cour étoit à fon égard. -, ’’ 

Le Cardinal même lui fit faire én fon nom 
les P roteftations de l’amitié la plus fincère, 
ôc lui demanda la fienne avec toute lorte 
d’èmprefl'emcnt. Le Prince réfolut alors ' 
d’envoyer Sarazin , fon Intendant , qui avoic 
beaucoup de parta fâ confidence, pour par-.. 

■:Ier plus ouvertement à la Cour , de ce qu’il 
n’avoit fait que toucher en palïant à Langla- 
de , lorfqu’il étoit à Cadillac. Sarazin y trou- , 
valu Cardinal auiïi bien difpofé qu’il le pou- 
voit dcfirer; de forte qu’après quelques vo- 
.yages & quelques conférences , les propofi- 
tions de ce Mariage entre le Prince & Anne 
Marie Martînozzi fe trouvèrent avancées 
heureufemenr. On en parla ,bien-tôt com- 
me d’une affaire faite / oc l’on en parla di- 
Tpm. JL T art. I. ' N ver- 

• t * 
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1^3. verfcroent. ..Les uns dirent que, ce n’étôic . 

- " , qu’un piège que les Pjrinces tendoient au Qu'- 

dînai , qui'devcMC le defier de la fecrète intel- 
ligence que les deux freres ôc la fœur entre- 
tenoient toujours lous l’aparence de leurs dt- 
vifions. D’autres repréfentoient à ce Miniftre, 
que quand même la chofe feroit fincère , il 
. ' . prenoit un mauvais parti de vouloir s’allier-en 
’ , France avec un Prince du Sang Royal : qu’é- 

‘ tant Etranger > une fi grande élévation ne 
pouvoir manquer de l’expofer à la jaloulîe de 
^ . ^Ja Nation entière , & de rallumer l’envie de 
' les ennemis. Que pour mieux établir fa fa- 
^ \eur & fa fortune , il devoir moins écouter 
• ’ fon ambition :* qu’il faut toujours craindre ^ 

■ ' ' . quelque fâcheux retour de la part des Princes,' 

' quand leurs grâces viennent à fe répandre a- . ' 
♦, vec excès, ^e peu de Maîtres veulent fout-» 

. >; - frir pour compagnons ceux qu’ils ont eu pour^ 

*•' •• ferviteurs ; & que plus il vouloit s’élever 
plus fa chute en deviendroit funefte. Qu’il 
devoit fe fouvenir du Cardinal de Richelieu • 
qui pour être parvenu à ce comble de gran- 
•deur uû on l’avoit vu monté, s’étoit rendu û 
odieux à Louis XIII. qu’il n’y . eut que la 
i mort qui l’empêcha ide tomber dans le pré- 
cipice qu’il s’étoit creufé. Qu’il étoit bien ~ 

' . plus lur de s’allier en des pays étrangers , où 
en cas de befoin il trouveroit une retraite, que^ 
de demeurer toûjours expofé à l’inconllance 
d’une Nation, dont les égards pour; lui ne 
dureroient qu’autant que fa< faveur. Les en-” 
nemis du Prince allèrent encore plus loin.’ 
Prévoyant que ce Mariage l’alloit unir ihfépa- 
rablement aux intérêts du Cardinal Mazarin » 
ils mirent tout en œuvre pour en empêcher 
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l’eflFet. Ori écrit même que le Comte de Kîf?.’ 
Fiefqueôc Marfin, ne pouvant autrement dé- ■ ■ ^ 

tourne/ le coup , firent complot de s’afTurer ' • 

de la perfonne du Prince &.de fe défaire de . 

fes deux Confidens, l’Abbé de Cofnac & Sa- ' ' 

razin. Mais le complot ne réüiTît pas , &ne ' . ’ 
fcrvit au contraire qu’à hâter la conclufion'de ' 

, cette affaire. ' ' *■ • -** 

Les articles en furent donc drenbx ; & fi ’ 

le Mariage ne fut pas d’abord accompli, c’eft / 

<jue le Prince ne voulut pas être préfent tan- Le M»ria- 
dis qu’on faifoit le Procès daip le Parlement 
àu Prince de Condé fon frère. Il eut donc Louvre ea . 

. permiflîon de différer l'on voïage à la Cour pr^tenca, 

■ Jul'qu’à la fin du Carnaval , & arrivant en ce ' 

tcms-là , il fut reçu du Roi & de la Reine a- 
vec toute lajoye&la fatisFaélion que l’on peut **. ^ *’ , ' 
s’imaginer. Les articles du ‘Mariage étant tout ^ ' r . ' 
dreflez , le' Contrât fut ligné au Louvre par ' ’ , 

.Leurs Majeftez le 21.' Février 16^4. La 
Princeffe eut pour fa dot deux cens* mille écus . ** 

* que lui donna le Cardinal fon Oncle , à quoi \ ■ 
Leurs Majeffez en ajoutèrent cinquante mil- ' . 

’ le , avec une penlîon de la valeuf des revenu» .• , 
de tous les Bénéfices , dont le Prince avoit * v., 

donne fa démillion au Roi en faveur du Car^ 
dinal Mazarin. Les Parties-ftirent fiancées le, 
même jour dans la chambre dc’‘S. M. par 
l’Archevêque de Bourges , & mariées î(i"ùen- 
demain 22. dans la Chapelle de la Reine p'àf . 

Je même Prélat. La Mariée y fut conduite.' 
par Leurs Majeftez, accompagnées de Mon- 
ITèur, de toiis les Princes & des plus grans 
Seigneurs de la Cour ; & au retour ,_Leurs 
Majeftez honorèrent auffi la' Noce de leur 
préfence. La Reine fit même i’hunneur à 
^ N 2 l’E- 
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l’Epoufe de la^mettre au Ht , & Ic Roi donna 
•■ * im. ■ jj chemife au Prince. On peut croire qu’un 
9 . -fi illuftre Mariage ne manqua ni d’Epith^mes 
. .• , ni d’aplaudiflTemens J il eft vrai aüflî que la 

" nouvelle Princefle ne fit pas moins éclater de 

' • ‘ tiîérite & de vertu > , que fon nouveau rang lui 

‘ dônnoit d’élévation & de gloire. Mais il ne 
. -r* . . poj fl généralement aplaudi, qu’il ne trouvât . 

• ' ' 'aufli des Cenfeurs. Mr. le Prince fur tout', 

*„ , à la nouvelle de cette alliance , en conçût uii 

i > • > • “depit extrêiinê ; &' dans l’itnpuiflaoce Où il é-^ 
v' » ’■ toit de fatisr'airfi fon re’flèmiment , il l’exhala 

^ *■ dans, une Lettre très- Vive, qu’il écr^it au 

, ^ Prince de Conti fon frère. Le Roi voulut 

*' ■'> donner enfuite au nouveau .Marié tous les 

. .. toutes les* charges dont on venoit de 

'■' .'y. dépouiller- Mr. le Prince j mais il les reftiiâ 
géncreullraent, & ne voulut pas qu’on pût 
y -' lot reprocher de- s’être enrichi de pareilles 
- ... * dépouilles. Les jours fuivans fc paflèreneen . 

.4 I'.* , Fêtés, en' Balets , en Feftins & en Comédies, 

■ ‘ f où la Cour fit éclater par fa magnificence la ‘ 

•• '‘joye qu’elle refllentoit de cette heureuie union. 
Mort de File conrinuoit toujours fes follicitations ■ 
^ l’Ar^berê-auprès du Cardinal de Retz , pour lui faire 
, m!*** ^"' donner fa demiffion de l’Ard evêché de Pa- 

* ' LeCard. _ris.‘ Jcaa Frp^is de<Gondi fon Oncle, k 

qui il deycL fucceder , étant mort fur ces en- 
feffioB^dcfefaitvS *> cet événement changea un peu 
l’Arche- h face dcs affaires. ' Dés que ce Prélat eut 
yêché r . jes ycutrfermez, le Sr. de Caumartiîi eut l’a- 
j 5 ®^',ÿ*“^‘drelï'c de faire prendre poffeflion d€ l’Arche-' 

. ^bt cêà. de vêché au nom du Cardinal de Retz, fur une P«>- 

. - cura- 

■■ .-.y ' 

ÏA at. de hùn 16/4. , - • 
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curation fignéede lui dans le Château deVin- 
cennes , quoi-qu’clle parût avoir été paflée a- 
vant fa détention. La Procuration porioit en 
iùbftancc „ que le Cardinal aiant delîcin 
M d’alkr à Rouen , donnoit charge au Sr. de 
J, Labour fon Aumônier , de prendre pour' 
9, lui potrelfion de l’Archevêché en cas a^ue 
n Mr.. fon Oncle vînt à mourir Elle a- 
.voit été dreffée par les Srs. Roger Notaire 
Apoftolique, Ôc de Paris, Doétcurde Sor- 
bonne. Le Chapitre aiant été aiïemblé dès 
. 7. heures du matin, trois heures après la mort 
.<ie l’Archevêque , les mefures furent fi bien 
prifei.» que le Sr. de Labour y fut introduit 
d’un confentement unanime , & mis en pof- 
ieflîon avec toutes les formalitez accoutu- 
mées. On députa enfuite au Chancelier pour 
le prier d’obtenir une Audience du Roi , ten- 
’.dantà fupkcr S. M. de mettre en liberté le 
nouvel Archevêque , pour faire les fondions 
^de fa Charge dans la Semaine Sainte qui a- 
, prochoir. Il ne parut aucune oppofition du 
. côté de la Cour , jufques fur les, dix heures , 

S ue le Sr. le Tellier fut envoyé de la part 
U Roi chez le Doyen , pour faire affembler 
'le Chapitre , & l’obliger de prendre le Gou- 
. vernement fpirituel de l’Archevêché co.'runc 
vacant en Régale , parce que le Cardinal de 
. Retz n’a voit pas fait le ferment de fidelité. 
. Mais le Chapitre l’en avoir dilpenfé comme 
d’une formalité feculière , à laquelle l’Eglife 
ne s’arrêcbit pas. L’afiàire étant donc déjà 
confommée , le Tellier s’en retourna fans a* 
* voir pu réiiflfir, dans fa coramiffion. Le foir 
.. du meme jour les Députez du Chapitre fe 
. mndirenc au Louvre, pour faire leurs remon- 
N 3 V ' * tran- 
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x<Î 54 . trances à S. M. Mais le Chancelier , fans 
■ ■' leur donner le tems de jparler , leur dit d’a- 

bord „ qu’ils avoient été bien vite : qu’ils 
' JJ avoient entrepris fur les droits du Roi : qiie 

- ?' JJ S. M. ne reconnoiflbit point le Carcknal 

' *■ JJ de Retz pour Archevêque de Paris : qu’eüe 

jj Jeur enjoignoit de nommer un Grand Vi- 
•j Caire pour l’adminidrarion fpirituelle de 
, ■ fl l’Archevêché , laiflànt au Roi le foin de 
, fj nommer desoeconomes pour le Temporel; 
, J, après quoi le Chancelier mit entre les mains 
JJ du Doyen un Arrêt du Confèil d’en haut» 
J, ^i portoit tout ce qui vient d’être dit. .Le 
JJ Doyen aiant voulu prendre la parole j da 
Reine fit figne au Roi de s’en tenir là j ÔC 
’ , . les Députez furent obligez de fe retirer. 

r^r fl. Ce procédé caufa de grans murmures ; on 
■ioifdu lê plaignit hautement de la Reine » & l’on 
Clergé & compara fa conduite en cette occafionr à 
celle qu'a voit tenue Henri VIII. Roi d’Aiï- 
ttnir cette gleterre lorfqu’il s’attribua le Gouvernement 
de l’Egüfe dans Ion Royaume.’ L’Arrêt du 
Çônfeil aiant été raporté au - Chapitre trois 
■jours après , fut rejetté tout d’une voix ; on 
réfolut de s’en tenir à ce qui avoit été arrê- 
* * té , & de reconnoître les Srs. Chevaliers & 

l’Avocat pour Grans Vicaires j fur les Lettres 
® '^qu’ils prélentèrenc fignées du Cardinal de 
Retz J & qui avoient été fabriquées par les 
- Auteurs de la Procuration. Ces deux -Ec- 
clefiaftiques commencèrent donc à gouver- 
ner le Diocèfe J en ordonnant des prières pu- 
bliques pour la -liberté, de leur- Archevêque 
' dans toutes les Eglifes de Paris. Les Curez 
de la Ville entrèrent dans les mêmes difpo&> 
tioos » & kUlèrent entendre qu’ils obêûoieac 
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en toutes chofes aux Grans Vicaires , jufqu’à 
fermer les Eglifes fi Ton en venoit à l’iuter- — — — . 
dit. Toutes les mefures étOient fi bien’pri- 
fès pour cela , que la chofe fût arrivée l'ans 
doute , fi le Cardinal de Retz eût tenu bon.' 

Le Peuple , qui ne s’écoit pas d’abord émeu 
de fa priion , commençoit à prendre feu fur 
les intérêts de l’Eglife ; il rederaandoit fon 
Pafteur, & le rederaandoit hautement. Les , 
•grandes liberalitez du Cardinal, &la condui- 
te familière qu’il avoit autrefois tenue avec 
. ce Peuple , réveillèrent tout d’un coup fon . 

' ancienne afFedion pour lui. Les amis de Mr. 
le Prince n’oublioient rien pour l’animer. Le 
Nonce du Pape avoit aufli promis d’apuyer 
fortement le Chapitre > les Grans Vicaires, ’ ’ 

& les Curez ; & le Premier Préfident de 
Bellièvre avoit donné lieu de croire que le 
Parlement ne leur feroit pas contraire. Ainfi 
Caumartin, qui avoit ménagé toute cette in- 
trigue, ne doutoit pas qu’elle ne réüffk , ÔC 
que le Cardinal de Retz ne fût bientôt élar- 
gi ; fe repofant fur les Lettres qu’il en rece- 
. voit tous les jours , remplies de proteftations 
tres-exprefles de ne donner jamais la démif- 
. Con. Cependant, ce qui fe paflbit.dans l’ef- 
prit du Prilbnnier , étoit bien different de ce 

? ui paroiffôit dans fes Lettres i l’impatience , 
ennui) le chagrin ,& par defllis tout la crain- 
te des entreprÜes violentes qu’on pouvoit fai- 
re fur fa perfonne ) l’engagèrent à dé:ruirej 
lorfqu’on y penfoit le moins i tout ce.que fes 
amis avoient fait en fa faveur. 

Le Cardinal Mazarin , qui avoit auffi ' 

inquiétudes & fes raifons pour finir promte- 
aient cette affaire , avoit confié la perfonne pourpor-^ 

• -^N4, ■ 

» 

î - 
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; 1^54* du prifonnier à un jeune Officier des Gardesi 
«riecard Corps , norpmé Dufios Davanton , qui» 
de Retz à p3i" ^2 complaifancc & la manière honnête 
iairefadé* dont il cn ufoit avcc lui, gagna bientôt tou- 
te fa confiance. Le Cardinal de Retz lui laif- 
' la donc entrevoir la dilpofition où il étoit de 

donner la démiffion , pourvu qu’on lui laiP- 
lat les moyens de fauvcr fon honneur ‘'dans 
» * le monde , & la liberté d’en conférer 'ou a- 
vec Caumartin , ou avec le Premier Préfi- 
• dent de Bellièvre. Davanton n’abufa ‘point 
‘ de cette confiance ; il fe contenta de faire en- 
tendre au Comte de N oailles , Capitaine des 
• Gardes , la difpofition où étoit Ton* pH- 
fonnier de traiter ierieufement de là démif* 

^ ' 'lion avec la Cour. Cependant il y avoir des , 

. jours où le Cardinal de Retz paroiflbit encore 
fort'irréfolu ; mais Davanton , qui, avec un 
A peu d’étudeî&,un efprit plus orné que ne l’ont 

, ’ , d’ordinaire les gens de fa profcfîion , s’étoic 

adroitement infinué dans fon efprit , acheva 
enfin de le déterminer. Il en donna avis au 
■ Cardinal Mazarin j qui y envoya aulfi-tôt le 
Comté de Noailles pour conclure. Celui-ci 
fe rendit à Vincennes de grand matin, & fut 
introduit dans la chambre du Prifonnier, qui 
* étoit encore au lit. Il commença par lui fai- 
re une exhortation pathétique fur l’autorité 
du Roi , fur l’obéïiîance abioluë qui lui étoit 
duë,,& fur les difgraces inévitables à ceux 
qui voudroienr s’en écarter. Mais ce difeours 
tut très-mal reçu du Cardinal , qui , quoi- 
que réfolu de fefoumettre aux volontezde la 
■.Cour , rejetta néanmoins ces premières pro- 
pofitions faites avec une hauteur peu conve- 
nable. Cette Conférence, qui dura environ 
’ ^ ^ deux 
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deux heures fe pafTa toute entière en contef-- 
tâtions. Davanton aiant fait entendre enfuire ■ ■ 
au Comte de Noailles , qu’il n’obtiendroic 
rien du Cardinal en le contrariant, l’engagea par 
ce moyen à changer de ton. Ils rentrèrent * " 
donc en matière : le Comte donna les mains 
à la Conférence que le Prifonnier demandoit 
depuis long-tems avec un de fes amis i 6c ils . • 

‘ fè trouvèrent bientôt d’accord. Il y eut pour- 
tant une petite difficulté fur ce que le Comte - • 
de Noailles demandoit une reponfe par. écrit 
qui exprimât ce dont ils étoient convenus. . '. . 

Mais le Cardinal n’en voulut rien faire , di- 
fant que l’on devoir fe contenter de fa parole.' . • 

Il lui donna au contraire un écrit, qui devoir . * " , 
être produit dans le public , par lequel le Car- •* . ' 

dinal „ après des proteftations d’obéï fiance , ■ 

„ remercioit le Roi de la bonté qu’il 'avoir " *• 

„ de penfer à fa liberté ; ajoutant qu’il ne • ^ , 

,, pouvoir l’accepter aux conditions qui lui é- ^ . 

„ toient propolees de renoncer à l’Archevê- ^ ' 

,j ché de Paris , en recevant en échange plu- î 
•„ fieurs Bénéfices d’un revenu équivalent , • , 

J, perfuadé qu’elles étoient contraires à fon *■ . 

„ honneur , à fâ confcience ôc à ce qu’il de- .. . 

voit à l’Eglife. 

C’étoit en effet pour fauver les aparences »• quelle ' 
dans le monde qu’il donnoit cet écrit , en at- 
I tendant l’enrrevuë qu’il avoir demandée , pour g^eJ 
* couvrir fbn honneur , 6c pour faire, croire au* . 

■'Public que Parai avçc qui fl auroit eu cette 
•Conférence lui avoir confeillé de donner fa • ' 

I ' démiilîon : jugeant bien que s’il ne pouvoir y 
faire confentir fon ami , celui-ci du moins . 

- 'n’oferoic faire entendre à la Cour qu’il l’eût 
(détourné de cette affaire. Cette intrigue eut. 

'N y ■ ^ _ tout' 
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i€^4. tout le fuccès que je Cardinal en avoit efpé^ 
T " ■ ‘ré. Caumartin & Tes autres amis ne lurent 
■ 'rien du fecretde la Conférence . & s’en tin- 
rent à la réponfe par écrit, qui fut rendu pu- 
' blique le même jour. Le Prifonnier fe cpn- 
. . - tenta de leur faire favoir qu’il avoit demandé 

■ ‘ “encore une fois la liberté de parler à un de 

, fes amis pour délibérer avec lui^de l’état de 
•. fes affaires, & qu’il efpéroit enfin qu’on la lui 
accorderoit. Le Premier Préfident de Bel- 
y * lièvre fut nommé par la Cour pour cette Con- 

■ *' ;• , ference , & informé par le Cardinal Mazarin 

. des difpofitions où il trouveroit le Cardinal 
de Retz. Il eut 'ordre de lui dire , qu’auffi- 
. ‘ - tôt (^u’il auroit donné fa démiflion , il pou- 

■ , . "voit ctre afluré qu’on le mettroit entre les 

. , . \ . mains du Maréchal de la Meilleraye , qui* je 

méneroit au Château de Nantes, où il letrai- 
. ■V teroit comme fon ami , jufqu’à ce que la 
, . démiffîon eût é.é acceptée en Cour de Rome. 
Caumartin , de fon côté , qui jugeoit des dif- . 
■' * pofitions du prifonnier par fes Lettres, conti- 
; ... nua de preffer avec le Clergé les mefures qu’ü 

• î ’ * avoit prifes pour fa liberté. Il alla même trouT' 

.- .. ver le Premier Préfident \ pourTe prier de 

forlifier le Cardinal de Retz dans' la difpofî- -* 

• V ; tion où il le croïoit de ne point donner fa 

démiffîon. Il tâcha de lui perfuader que ce 
Cardinal ^n’avoit feint d’écouter Davanton , 

. , que ppur.amufer la Cour , & fe faciliter par 

. . ce moyen la Conférence qu’il avoit deman-* 

dée avec un de fes amis , pour Tinffruire de « 
fes véritables intentions & convenir eniêm- 
. ble des mefiires qu’il faloit prendre. ' ' ' 

• te Fre- Le Premier Préfident , perfuadé par les 
ÏÏtwVft &par laleéluredcplu- * 

’ . ~ ~ ' ' ' ficur» 
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fi«urs Lettres toutes récentes du Cardinal de 

Retz , alla donc à Vincennes avec autant 

d’efpérance que de réfolution de le confirmer ^ 
,dans fon refus. Cependant , luivant les or- pour*^m^ 
dres de la Cour, il mena deuk Notaires avec nM«cetta - 
,Jui, pour recevoir la démiflion du Cardinal ■ 
en cas de befoin. Mais avant que de le voir, 

.il voulut entretenir Davanton. Il lui répré- 
fenta les trois dernières Lettres qu’il avoir é- 
crites à la Cour , par lefquelles , il preflbic , . 

. extrêmement l’envoi d’un des amis du Cardi» 
nal de Retz , pour confommer l’aHàire qu’il 
aflTuroit devoir être immanquable. II le queA 
tionna de toutes les manières , pour favoir fur. 

’ quel fondement il en parloir avec tant d’afler- 
tions. Il lui déclara nettement qu’il n’en pou- 
voir rien croire, & dit qu’il y avoit bien plus 
d’aparence , qu’un jeune homme comme lui 
fe fût laifle jouer par le Cardinal de Retz ac- 
coutumé aux intrigues 6c anx déguifemens. 

Mais cet Officier aiant perfifté à foùtenir' 

• qu’il n’avoit rien écrit dont il ne fut très-alTur- 
ré , 6c qu’il en alloit convenir lui- même , ils 
payèrent cnlêmble dans la chambre du Car- 
dinal. A peine furent-ils entrez en matière, 

. que le Préûdcnt vit bien que Davanton avoir 
raifbn. Il trouva le Cardinal encore plus dé- 
terminé à la démiffion , que l’autre ne le lui 
avoir dit ; ôc que fi la Cour avoir voulu exi- 
ger de "lui d’autres conditions , il s’y feroit 
foûmis fans beaucoup de peine. Ainfi leur 
Conférence ne fût pas longue , 6c il ne fut 
plus queftion que de réduire en forme les ar- 
ticles dont ils étoient convenus. Ils portoient Article» 
en fubftance, „ i. Qu’on drefferoit deux deiacoiv; 
expéditions de la démiffion du Cardinal de 
N 6 n Retï> . . 

4* " • 
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. „ R«tz , dont l’une demeurcroit entre les 

' »j mains du Premier Préfident , & l’autre fe- 

w roit envoyée en Cour de Rome pour être 
, >> agréée du Pape , moyennant la récompen- , 
if fe dont ils étoient tombez d’accord. 2. 
n Que cependant le Cardinal de Retz ferôk 
if remis entre les mains du Maréchal de là 
» Meilleraye , fon Allié , qui le conduiroit 
tf au Château de Nantes j où il demeurerok 
. ^ »> en' attendant des nouvelles de Rome, avec 

. )> la liberté d’y recevoir les vifites de fesarois. 
ff’ 3. Que le Maréchal de la Meilleraye s’obli- 
tf gerok en parole d’honneur & par écrit, de 
. •, ne point fouflfrir qu’il fût transféré, ailleur», 

Ibus aucun prétexte > & de le mettre - ea 
ff pleine liberté , auffi-tôt que la démiffioa 
' ^feroit admile en Cour de Rome , fims at- 

», tendre de nouveaux ordres du RoL .On fit 
eofuite entrer les deux Notaires qui rédigé* 

' reht ces articles par écrit. • 

Bifferêoi. L’affaire étant ainfi finie , le Préfident alla 
fur"cette* diligence en porter la nouvelle à la Cour, • 
■aîondu où elle fut reçue avec une extrême joïe, mê- 
c»rdirui jpg pluficurs des amis du Cardinal de Rætz. 
Il y en eut d autres a qui elle caufa un venca- 
ble chagrin , parce qu’elle ruïnoit tous les 
deffeins qu’ils avoient formez en fa faveur. 
Caumartin en fut extrêmement fâché , lui 
qui avoit cru le Cardinal dans des difpoûtions 
toutes contraires. Le Chapitre de Notre -Deu 
me & les Curez de Paris en furent auflrtout 
■ à fait furpris , & diminuèrent beaucoup de 
l’opinion qu’ils avoient eue jufques-là de la 
confiance & de la fermeté du Cardinal. En- 
. . fin cette aélion fit dans la fuite un très «grand 
■ - toit à fes aâàires. Le Père de.Coadi» qui 
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s’étoit» comme je i’ai dit » retiré parmi les 
Prêtres de l’Oratoire *, fut celui de tous qui ■ ■■ 
en parut le plus touché. Lorfqu’on lui en 
.porta la nouvelle, comme lui devant-être a- » 
gréable à caufe de la liberté de Ton fils, il ré- 
pondit , qu’il auroit mieux aimé l’embraffer 
mort dans fa prifon , que vivant en liberté à ^ 
de pareilles conditions , fans pouvoir rien a- 
jouter autre chofe à caufe des larmes qu’il ré- 
pandoit en abondance. Entre tous ceux à 
qui cètte nouvelle donna de la joie, il n’y en 
eut point à qui elle fît plusdcplaiûr qu’au Duc 
& à la Ducheflè de Retz , aux Ducs deBrif- 
fac 6c de Noirmoutier , au Marquis.de Lai- 
gues 8c à la Duchefle de Chcvreulè, qui-fur 
rent bien aifes de voir la fin de cette affaire, 

' dont ils ne cherchoient qu’à le débaralTer : ils 
crurent couvrir par là h honte de n’avoir rien 
i voulu faire pour leur frère , leur parent 6c 
leur ami. Mais , à dire le vrai , celui de 
tous qui en fut le plus content , fut le Cardi- 
! • nal de Retz lui même, qui , fans s’embaraG- 
fer d’autre chofe j n’avoit penfé qu’à'fe met- 
tre en liberté. De dire s’ü fit bien ou mal de 
fe délivrer par cette voye des apréhenfions 
continuelles où il avoit été dans fa prifon, 
c’eft fur quoi il n’y a prefque pas à balancer, 

-vu les fàcheufes diipoûtions de la Reine Çc du 
I Cardinal Mazarin à Ion égard , 6c les delïeins 
, qu’il favoit qu’on avoit formez contre fa per- 
j fonne; mais il femble qu’il pouyoit le. faire,' ' 

I fans amufer jufqu’à la £n Caumartin. 6c le • ' 
relie de fes amis. . - . ' • 

. N 7 ' • Quoi- 

* AU nukifi» de m Fduieuri è \ ' 
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Qubi-qu’il en foie, le Cardinal Mazarin é-"^ 
" tant venu à bout de cette affaire , donna auf- 
i fi- tôt les ordres néceffaires pour la tranüation 
du Cardinal de Retz au Château de Nantes. 
^Ce fut le 33. de Mars que le Maréchal de 
la Meilleraye l’alla prendre à Vincennes, con- 
jointement avec le Marquis de Villequier» 
qui l’avoit arrêté , fuivant l’ufage qui veut 
qu’un prifonnier reçoive fa liberté de celui qui 
la lui a ôtée. . Il fut conduit à Nantes avec 
«ne efeorte de 300. Chevaux de différentes 
Brigades de la Reine , des Gendarmes , des 
Chevaulegers , des Gardes du Cardinal Ma- 
zarin , & un Détachement de 150. Moufi. 
quetaires. Une elcorte fi nombreutb avoit 
moins l’air de liberté , que d’un changement 
de prifon ; auffi le Cardinal de Retz en fut-il 
fi effrayé, qu’il ne put retenir fes larmes, di- 
fant qu’on lui avoit manqué de parole, ôcque 
s’il avoit cru être traité de la forte , il . n’au- 
roit jamais donné fadémiflion. • On lui avoit 
promis en effet; de le mettre entre les mains 
du Maréchal de la Meilleraye, comme d’un 
ami qui avoit bien voulu répondre de fa per- 
Ibnne ; mais quoi- que ce Maréchal le traitât 
avec toute forte de douceur & d’honnêteté, 
il ne laiflbit pas de le faire garder auffi loi- 
gneufement qu’il l’avoit été dans le Château 
de Vincennes. Ce changement d’état du Car- 
dinal de Retz avoit été annoncé & prévu 
quelque tems auparavant , par un Avocat *i 
qui avoit prédit auffi l’évafion du Duc de 
Beaufort. Ecrivant à un des amis du Cardi- 
■ V’ , nal, 


* Il Je mrnmeit Qùjit, 
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nal, il lui difoit „ de fe confoler , de pren- 
» dre patience: que la prifon du Cardinal "I 
» de Reti ne feroit pas longue > <ju’il y au- 
,, rbit plufieurs Négociations pour là liberté, 

,, dont il refTentiroic les premiers eflfèts au 
,, mois de Mars 1^54. Mais qu’elle ne fe- 
„ roit pleine que vers le 15. Octobre de la 
„ même année L’évenement juftifiaccr- 
te prédidion , comme nous le dirons en fon 
lieu. 

• • Cependant la Cour & le Cardinal de Retzintriguet 
^ agifToient de concert pour faire agréer fa dé- 
mi (lion à la Cour de Rome. Le Sieur depourem- 
Gaumont fut nommé par le Roi pour aller 
folliciter cette affaire J mais comme il ne fc^c^oiri» 

‘ prelTa pas beaucoup , le pacquet arriva à Ro- démif. 
me avant lui, Ibus l’envclope de l’Abbé Char- 
rier. Celui-ci , qui favoit ce qu’il contenoir> 
trouva moyen de l’ouvrir adroitement & d’en 
tirer la démiflfîon ; après quoi il le rendit à 
Gaumont , dès qu’il fut arrivé, fans qu’il pa- 
rût avoir été ouvert. Gaumont n’y trouvant " 
point la démifïîon , en écrivit au Premier 
Prcfident j mais comme ce Magiftrat étoit • 

ami du Cardinal de Retz , il ne s’en mit pas 
fort en peine. D’ailleurs le Pape s’écant dé- 
claré hautement contre cet Ade involontaire 
qui s’écoit fait en prifon , il au roit été inuti- 
le de produire la démilïion, ce qui fit qu’on 
ne s’embaraffapas de cequ’elle étoit devenue. 

Le petit tour d’adrefïe'de l’Abbé Charrier ne ‘ , -•» 

l’empêcha pourtant point d’agir tout de bon, 

& fi le Pape eût été aulTi aifé à perfuader , ’ 

que le Cardinal de Retz le fouhaittoit, la , 
démiffion fe ‘feroit bientôt retrouvée, & la 
choie auroit été bieotôc conclue: ce que l’Ab- 
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1^54. bé Charrier en avoir fait , n’aiant éré que- 
L pour s’en rendre maître , & pour fc faire re- 
chercher félon les évenemens. Quoique le Car- 
dinal de Retz n’eût aucune part au refus du 
Pape, fès ennemis, & fur tout l’Abbé Fou- 

3 uet ne biffèrent pas d’en prendre occafion 
e l’en aceufer auprès du Cardinal Mazarin. 
Ils lui firent entendre , qu’il faiibit agir fous 
main l’Abbé Charrier , pour empêcher l’ex- 
pédition de l’affaire , 6c qu’il n’avoit pas in- 
tention d’exécuter ce qu’il avo’t promis. Ils 
goûtèrent qu’ils avoient des avis certains que 
le Cardinal cherchôit les moyens de fe fau- 
ver , ôc qu’il le feroit à la première occafion 
fi l’on n’y prenoit garde. Le dernier de ces 
i- avis pouvoir avoir quelque fondement ; mais 
il n’en étoit pas de même de l’autre . puifque 
l’Abbé Charrier follicitoit ferieufèment à Ro- 
me l’affaire pour laquelle il y étoit envoie. Il 
le faifoit avec d'autant plus de' zèle , qu’il é- 
j toit à craindre que le Cardinal ne fût trans- 
“ feré dans une plus étroite prifon. La Cour 
avoit même donné de nouveaux ordres pour 
l’obfcrver au Château de Nantes avec plus 
d’exaélitude. C’efl ce que l’on répréfentoic 
au Pape , en le prefîànt de rcceveir.la dé- 
^ million j mais il le refufa toûjours, difant qu’el- 
le étoit trop contraire aux loix de l’Eglüè. ‘ 
Nous verrons dans la fuite comment le Car- 
dinal de Retz la révoqua lui même , après 
. ' qu’il fe fut fàuvé de fa prifon avec autant de 

. peine que de bonheur. ^ 

Démarche Tandis que la Cour le faifoit obferver de 
Lorri^e* foupçons qu’elle avoit conçus de 

contraire fa conduite, celle du Duc de Lorraine en fit 
rêtide»Ef- Efpagnols qui les portèrent enfin’ à ' 

ftffioU. ' 
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]e faire arrêter. Les Troupes âvoient pris ' 

leurs quartiers j & le Comte de Fuenfalda — 

gne voyant qu’il étoit impolTible de loger dans 
les Pays-bas trois Armées entières, avec leurs 
Généraux, traita avec ce Duc pour l’oMigcr 
à hiverner hors des Terres du Roi CathoU- 
.que. Le Duc fa voit tirer avantage de fa qua- 
lité de Général de l’Empereur. Sous ce pré- 
texte, il entroit dans plufieurs Terres neutres 
de ces Provinces & autres Etats de l’Empi- 
re , qui fe trouvoient expofez au pillage de 
fes Soldats; Rentra de même dans le pays 
' de Liège , alléguant pour raifon que l’Elcc- 
< teur de Cologne qui en étoit Evêque & Sou- 
verain , avoir reçu dans fes Etats le Cardinal ' 

' Mazarin ., lui avoit permis d’y faire des le- 
vées , & l’avoit affifté contre le Prince de 
Condé. L’Eledlcur ne manqua point de de- ' 
mander au Roi fa proteéHon ; & le Marquis 
de Fabert , Gouverneur de Sedan , reçut 
ordre aufli-tôt de ramafler le plus de troupes 
qu’il pourroit , & de marcher à fon fecours. 

Le Duc en aiant eu avis , ne iè mit pas en peine 
de l’attendre pour le combattre ; ce qu’il auroir 
pu faire d’autant plus avantageulêment , qu’il 
ctoit fuperieur de beaucoup i mais , quoi-que 
maître de la Campagne , il fc retira fur les 
Terres des Efpagnols, y prit fes quartiers, & 
alla lui même à Bruxelles. 

Cette retraite imprévue , qui donna lieu au Elle re-' 
Marquis de Fabert de s’avancer prefque juf- nouvelle 
qu’au coeur de la Flandre, renouvella les ombra- 
ges de la Cour d’Efpagne contre le Duc. Elle tre lui. 
le foupçonnoit depuis long-tems d’entretenir 
des intelligences en France. Elle fe reflbu- 
- venoit du Traité qu’il avoit fait avec cette 
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id5f. Couronne pendant le fiège d’Etafflpes,lorfqu’iI 
■1 I abandonna les Princes qui a voient „un ^extrê- 
me befôik de fon fecours. Elle lâvoic que 
tout nouvellement encore il avoit retiré les 
Troupes du fiège de Rocroi : qu’il entrete- 
renoit une uni<»n très-étroite avec la Suède , 
l’Eleéteur Pakcin j & quelques autres Princes 
d’Allemagne -, vers lefquels il avoit dépêché 
fon Secrétaire pour entamer quelque Négo- 
ciation. On étoit alors fur le point d’élire 
un Roi des Romains : & l’on favoit que le 
Duc traverfoit/ous main cette éleâion, dans 
l’efpérance quefen argent > avec l’apui de la • 
France & celui des Proteflans d’Allemagne, 

. pourroit la faire tomber fur lui. On le plaignoit 
qu’il avoit fait venir auprès de -iâ perlbnne le * 
Prince Palatin de Sulzbach après la 'mort 
de fon frère qui avoit été tué au liège de Rhe^ 
tel , pour lui faire épouler fe frlle. Le Duc 
de fon côté fe plaignoit des avantages que 
l’Efpagne faifoit au Prince de Condé > com- 
me étant contraires à lès intérêts. C’étoit là 
le grand fujet de fon mécontentement j aug- 
. menté fans doute par l’ancienne jalouûe qui 
étoit entre la Maifon.de Bourbon & celle de 
Lorraine. Il ne pouvoit fouffrir que le Prin- 
ce de Condé fût maître, non feulement de 
Stenai, de .Clermont & de quelques autres 
places qui dépendoient de ce Duché j mais 
encore des conquêtes que les propres armes 
pourroieat aider à làire en Flandre.- 11 s’eti 
plaignoit hautement , düant qu’il ne réitérait 
plus rien aux Efpagnols qu’ils puffent échan- 
ger avec la Lorraine à la paix générale > Sc 
que la feule proteétion du Roi Catholique 
ce feroit pas fuiHiame pour le rétablir dans 

^ /(OC* 
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fcs Etats. Il prétendoit. ou que le Prince de 1^54^ 
Condé lui cédât une des places que nous ve- 
nons de dire , ou que lui-raême eût part aux 
conquêtes qui fe feroient par fen moyen. . Il 
fe déclara Ci ouvertement là-dçlîus . qu’il dit , 
que fi les Efpagnols n’acceptoient l’une ou 
. iVutre de ces deux Propofitions , il ne vou- 
jfloit plus contribuer à aucune entreprife, dont 
l’avantage retourneroit au feul Prince de Con- 
dé. Il faloit cependant s’opofer aux François> 

& tâcher de donner fatisfadhon à {l’Eledeur 
de Cologne que l’on avoit intérêt de ména- 
ger. ► On propofadonc au Duc de fe mettre 
^ .a la tête de fes Troupes , de prendre avec lui 
celles d’Efpagne & celles de Mr. le Prince > 
qui étoit toujours ' malade à Rocroij & de 
s’opofer aux progrex que pourroient faire celr 
les de France ; mais il refufa ce parti. On 
' lui propofa du moins de donner fes Troupes 
^ pour les faire marcher fous la conduite de 
quelque autre Général ; il le refufa encore ; 

& ce procédé acheva d’augmenter la défian- 
ce des Ëfpagnols contre lui. 

Ils refolurent d’en prévenir les fuites. Le B» for-" 
Comte de Fuenfalda^e avoit depuis trois ans 
un ordre fecret d’arrêter le Duc > loriqu’il le 
jugeroit à propos. D fut long-tems à s’y re- 
foudre à caufe des confequences , &c s'en ex- 
eufa même plus d’une fois : mais l’ordre lui en 
aiant été réitéré fur les nouveaux foupçons ' 
que le Roi Catholique avoit conçus de la con- 
duitedu Duc « .il prit fon tems pour l’exér decetee 
cution. Il s’agiffoit de s’aflurer de fa perfon- ««MprM*» 
. ne , fans perdre fon Armée, & de fe hâter, 
de peur de quelque contretems, C’eft-pour- 
quoi le Comte tâcha de gagner , adroitement 
. . ; - quel- 
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6<i\. quelques Chefs des Troupes du Duc> fans leur 
donner le moindre foupçon de'fon deflein 
ôc tira parole des principaux, qu’ils lui obéï- 
roient en toutes reencomrè's. ‘Leur Maître 
étoit dans Bruxelles éloigné de fes Troupes, 

& cette circonftance favorifoit^le deffein de 
fa détenfion. Mais la Ville étoit pleine de 
-Lorrains, & le Duc'étoit-fort aimé des Ha- 
birans. D’ailleurs l’Armée Françôife .n’en é- 
toit qu’à trois lieues , & il étoit à eraindre 
que le» Troupes du Duc ne fe joigniflènt I 
^ elle , tandis que l’Armée d’Efpagne étoit diP- 
perlée dans fes quartiers. On ne favoit' mê- 
me fi le Prince de Condé entreroit dans cec- *<• 
te affaire , & fi elle ne lui donneroit pas • de 
la défiance d’être un jour éxpofé à un ,f<?tnï- 
blable traitement. On ne favoit pas non plus 
comment l’Archiduc prendroit la chofej càr . 
quoiqu’il n’aimât pas le Duc ,' & qu’il fût fort 
attaché aux intérêts de fa Maifon j c’étoit un. 
Prince d’une confcience délicate , gouverné 
, par les Jefuites, que le Duc de Lorraine fa- 
vorifoit. Toutes ces Reflexions agitèrent le 
• Comte de Fuenfaldagne durant trois jours > 
fans qu’il fût à quoi fe déterminer. Il balan- 
ça fur tout s’il devoit lui rendre là Lettre du 
Roi Catholique , par laquelle ce Prince lui 
donnoit avis du defiein qu’il avoit formé. A 
la fin , voïant qu’il n’y avoit plus lieu de dif- 
férer , il commença par ramaflèr toute l’Ar- 
mée d’Efpagne, fous prétexte de s’opofer aux 
4 frogrès des François & s’aflûra de nouveau 
des Officiers des Troupes du Duc , à qui il 
fit de grandes liberalitez. Il montra enfuite 
-lès ordres à l’Archiduc , qui confentit à tout 
plus facilement qu’on n’avoit cru. ' 
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Trois mille Chevaux furent commandez 
pour venir autour de Bruxelles fous divers ~ ■* 
■prétextes j & le Comte de Garcie , Meftre 
de Camp Général , eue ordre -avec quelques s^cuiéc. ' 
autres Officiers , d’aller chercher le Duc 
pour l’arrêter. Il le trouva dans une Eglife; 

& lui aiant dit que l’Archiduc l’attendoic 
dans fon Palais pour lui communiquer diver- 
ses chofes qui regardoient l’intérêt de l’Etat > 
il me (etrüfle, lui dit le Duc > f «’r/ e^ bien iareh 
firai demain à fon lever prendre fis ordres. Le 
Comte' de Garcie répondit qu'il avoit ordre 
<£ accompagner Son Alteffe au Palais avant la 
viiit.:^ ^furquüi le Duc le mit auffi-tôt en che- 
min pour s’y rendre. Il fut à peine arrivé i 
dans Favenuè qui conduit aux Apartemens » 
que le. .Comte de Garcie lui déclara l’ordre 
qu’il avoit da l’arrêter. Surpris de ce com- 
pliment , il demanda en vain de pouvoir par- 
ler à i’Archiduc j on le lui refufa > & il fut 
conduit fous bonne garde dans l’Apartement » 
qui lüiavoit été préparé. Le Comte de Fuen- 
faldagne fit auffi-tôt renforcer les Gardes des 
portes & des places , & dépêcha le Comte de 
St. Amour pour en porter la nouvelle àl’Em- 

Î )ercur. Le Comte de Bruny fut auffi envoyé 
a même nuit * au Camp des Lorrains» pour 
avertir le Comte de Ligne ville , qui lescom- 
mandoit,. qu’il iroit lui- même s’aboucher le 
,Tendemain avec les Officiers , & qu’il leur 
. porteroit de l’argent pour apaifer les murmu- 
res des Soldats. ■' 

■s. Il s’y rendit en effet le jour d’après la dé- Le Duc 
lention du Duc. .C’etoit s’expolèr vraifem- ^ 

-■ , deLor- 

* 1 ■ ola-uine vient 

, * .Du zf. Frerier, j, . 


— Bigilized by Google 



' 310 HISTOIRE-DE 

i^î4. blablement au danger d’être arrêté lui même: 
*■ mais par fes manières honnêtes & par l’argent 
qu’ii diftribua aux Soldats; il calma fi bien* 
Troi'pe* ces Troupes mutinées, qu’il les retint au fer-" 
defon vice d’Efpagne , en leur promettant que le 
Frère, François de Lorraine, frère de Charles 

qu’on venoit d’arrêter , -arriveroit au prcthier 
four pour fe mettre à leur tête. Il aritvà ef- 
fedivcment quelques jours après , & prit le 
Commandement de l’Armée de fon frèreV 
d’autant plus volontiers , qu’il n’avoit pas lieu 
d’être fâché de là 'détention.’ ' On a cru mê- 
me qu’il avoit employé les Agens à la Cour 
i de Rome , pour engager le Pape à ne pas 
defaprouver en cela la 'conduite des Efpa- 
gnols.- , 11 avoir fujet de craindre que le Duc 
Charles, au mépris des excommunications' 
. dont il é:oit menacé , ne voulût faire recon- 

noître pour légitimé fon Mariage avec la Com- 
tcfie de Cantecroix dont H avoit dés enfans, 

♦ & que par l’apui des Princes Proteftans qu’il 

- ' avoit gagnez , il ne fit déclarer ces mêmes. 

enfans ca^bles de lui fucceder àTexclüfion. 
du Duc François. C’eft ce qui porta celui- 
ci non feulement à 'engager l’Empereur de 
confentir à la détention du Duc fon frère, 
mais encore à agir fecretement auprès des 
Efpagnols pour le même deflein , en vue de 

• s*a(rurer fa fucceflîon à lui ou aux fiens. Mais^ 

, il.eutdès mêmes^lentimens de jalouûe con-* 

tre le Prince de Condé : il vouloic'que' ce- 
Prince le vifitât le premier , & demanda 
. ' 'qu’on partageât pour le moins entre eux les 

. conquêtes qui fe pourroient faire. Le Duc 
' -■ * Charles fut transféré ce même jour, au Châ- 

teau d’Anvers,* & de là en Efpagne , où il 

de- 
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demeura long-tems prilonnieï à Tolede. Le 
Sr. de la Boulaye , Capitaine de fes Gardes , - 
n’eut pas plutôt apris fa détention , qu’il cou- 
rut fe faifir d’une CaflTette , où il favoit que 
ce Prince avoit pour plus de 200000. piito- 
les de pierreries. Il la porta d’abord à la fille 
du Duc qui logeoit à l’Hôtel de Bergalleavec 
fdn Frère ôc avec leur Mère la ComtefTe de 
Cantecroix. , Il iiejl plus quefiion , lui dit-il > 
Motiame , de fe plaindre inutilement. On vient 
d arrêter S. A. ér je vais exppfer ma vie pour 
le fervir. Prenez cette Cajfette , cachez la bien 
(£• fur tout n'en dites mot ni à Madame votre 
Mère ni 'à pexfonne j car c’efl peut-être tout le 
bien que vous pouvez jamais e^érer. Après ces 
mots la Boulaye courut par tout pour tâcher 
de ramafTer tous les Lorrains qui etoient alors 
en alTez grand nombre à Bruxelles , mais il 
fut d’abord arrêté & conduit lui-même en 
prifon. • La ComteiTe de Cantecroix ne fut 
pas long tems fans favoir de fa fille ce qu’on 
Jui avoit remis entre les mains j elle alla auC- 
fi-tôt en donner avis à l’Archiduc, foit, com- 
me cjuelques uns l’ont foupçonné .qu’elle s’en- 
tendit avetîfles Efpagnols. foit qu’elle apre- 
rhendâtde ne point échaper à leur recherche. 
L’Archiduc ordonna que laCaffette (croit mi- 
fe en dépôt entre les riïains des. Commiflai- 
res qu’on nommeroit à cet ftffçt ,* & l’on fe 
(aiût en meme tems de tout-Targent du Duc 
qui fc trouva dans fon Hôtel & de tout ce, 
•qu’en avoit fon Trélbrier . .qui raontoit en- 
■ viron à .200000. piftoles, outt’e„ce qui étojc 
encore chéz quelques Banquiers fujets d’Efpa- 
gne.^ montant environ à la moitié. '' » . 

I • ■ . K. ’Com- 
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. i<î 54 * ^ Comme cette affaire fît beaucoup de bruit, | 

; -^on jugea à propos de publier un Manifeftcj 

contenant les raifons de la conduite qu’on a- 
fa^cour*^ voit tenuë à l’égard du Duc. Il portoit en j 
d’Efpagne fubftance , „ que lorfque le Duc de Lorrai- 
fention**dê" s’étoit retiré fur les Terres d’Efpagne, 
ce Prince, w pour fê tnèttte à l’abri des violences que les 
„ François avoient‘entrepris de faire & à fa 
,, perfonnc& à fes Etats, le Roi Catholique 1 
„ & fes Généraux l’avoient reçu avec, toptc | 
„ forte d’humanité , que S. M. lui avôit ac- 
,5 cordé une protedion fmcère, l’avoir com- 
„ pris avec un foin particulier dans toutes 
. - f. , « les Négociations pour la paix générale, & 

' „ l’av oit même toujours admis avec une en- ’ ; 

,, tière confiance dans tous les Confeils de i 
„ guerre que tenoient fes Généraux. Que 
■ * malgré toutes ces obligations que le DuC 

„ avoir à S. M.'C. il s’étoit engagé dans ! 
„ des partis contraires aux intérêts de fa Cou- 
^ „ ronne : que fans parler des grans defordres, 

^ „ des fàcrileges, & des cruautex. inouïes de fes , 

* ^ „ Soldats fur fes propres fujets, on avoir de- I 

5, couvert fes intelligences fecrètcs& les com- 
„ plots dans lefquels il éroit entré centre le fer- 
\ ‘ vice de l’Etat. Que tout le monde connoif- , 

„ foit quelle étoit fa legereté & fon^iheonf- i 
, , tance naturelle j ..Xts feintes & fes rufts 

», pour éludéV les plus juftes réfolutions pri- ’ j 

■ i, . fes de concert^ j & les détours par lefquels 1 

■ ‘ il avoir fait,^ échouer des entreprifes très- ' 

conlidérables , dont le fuccès auroit été ' 
j.^infiil ible , s’il'ne l’eût traverfé par les-dé- 
■ ; ; • ',i -lais. Que Cette conduite n’étoit pas feuie- 

'. ;■ s •>* thcnt connue des Lieutenans Géncraux,-& ^ 

, '* ■,'i 'des -autres Officiers de -l’Armée i mais que 

r,. -• » , 

I , • »» jui.* 
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fl jûfqu’aux moindres Soldats , 5 c à la popu- . 

f, lace méiîie , tout le monde, en étoit Infor- ■ ■ ■ »—*' 

« me , & sctonnoit qu’on l’eût foiiffert fi 
i) long-tems. Qu’il étoit vrai-que le Roi Ca- 
ffi tholique , par un effet de fa bonté naiurel- 
») le , 5c de l’affection qu’il a tonjours eue pour ' 

J. la Maif-n de Lorraine, avoit difîimulé 
», jufqu’à l’excrcmité , elpérant que le Duc , ■■■ . 

i », loin d’abulèr de Ibn indulgence , rentre- 
», roit enfin dans ibn devoir. Mais que fes 
„ excès étant monté jufqu’îi leur comble, 5c 
'}, lui aiant attiré la haine de tous les fujets de 
,, S. M. auffi bien que de tous les Princes. , 

„ ôc Etats voÜHis , ii étoit à craindre que, 

„ leur reiïentiment ne retombât enfin fur la <■' ' 

■ Flandre 5c fur les autresTerres de fonobééf- 

», fance. Qiie S. ^L ne voulant pas atti-"'- 
», rer par une plus longue tolérance , l’indi- 
„ gnation de tant'de Peuples irritez , 5c de 
• tant de Princes opprimez dans leurs pro- . . 

,, près Etats, elle n’avoit pu ditferer pluslong- 
,, te ms d’aporter à ce mal le feul remède qui 
„ pouvoit en arrêter le cours, en s’affuranC 
,, de la perfonne du Duc. Qifen cela S. M. 

,, n’avoic rien fait contre le Droit des Gens : 

,, qufe tous les Souverains font en droit dedé- 
fendre leurs Sujets des oppreffions 6 c des 
’ », violences de quiconque entreprend de les 
v,> attaquer ; 5c qu’ils peuvent employer la 
*ij force , quand les voyes de la douceur ont 
• V inutiles , comme elles l’avoient paru ‘ 

J, dans cette occafion. Que le Roi Catholi- 
*■* », que, naturellement ennemi de toute vio- 
3 , Icnce ,• n’avoit été porté à prendre cette 
' „ féfolution , par aucune averlion qu’il eût .. 

„ contre laMaifonde Lorraine; qu’au coa- 
- ' Tom. IL .Fart. 1. O tiai- ' 


Digilized by GoogI 



1 ) 


J* 


^ 14 / - H I S,T O I R E,;D E . 
traire , il prott^oit qü’il vbuloil toûjours 
. w;Ja protéger i & que.c’ctoit 'dans cette wûë,. 

qu’il avoit offert au Duc François le Goto- 
», mandement des Troupes de fon Frère. • 
»>’ Qu’enfin S. M. accqrdoit un pardon gé-^^ 
néral à tous les Officiers & Soldats de l’Arf. 
mce‘ du Duc , de tous les defordrès qu’ils 
avoient commis 'contre fon commande-' 

,, ment On ajouta^ pour tâcher d’adou- 
cir fes Troupes .qu’on n’a voit pas deffein de 
retenir long-tems leur Maître” j qu’il ne s’a- 
giffint que de rcgler avecMui quelques affaires 
fur lefquelles le Roi Catholique vouloir pren- 
dre fes furetez ; après quoi il leur ferpit- rendu 
fans delai.' Par cqtte adrelfe qn apaifa les murr 
mures des Lorrains , que leur aftedlion. pour 
leur Priiice reodoit fort fenfibles à fa- dilgra- « 
ce* ' ' * » 

Cependant les raifbns contenues danff ce 
Manifçlle firent peu d’impreffion fiir les el^- 
prits defintércffez. La plupart ignoroient les 
îujets de plaintes qu’on y Jprmoit fi hautq^ 
ment contre le Duc de Lorraine j "étLÜeuque . 
les fervices qu’il avoh rendus aux;''Efpagnols , 

' parloient beaucoup^plds haut en fa feveur.On 
avoit peine à fe perfuader qn’il ne fc fat pas 
attiré la haine des François pour s’étre déclaré 
contre eux ; & l’on ne feignoit pas de dire • 
que fi les Elpagnols l’avoient reçu enFiandre,^ 
après qu’ileut été chalfé de France, c’étoit*^ 
plutôt, un effet de leyr reconnoifïance/’qu'ua 
office d’humanité dont il dût leur être obligé. 
Que plus les Minières d’Efpagne s'èfforçoient • 
de le noircir<,. plus ils juftifioienc la conduite 
que la Frartce’ avoit tenue à fon égard. Que ” 
fl après toutes les graces'queTEf^gpe-Juirc- 
■ ’ * . . . v „ " pro^ 
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pochoit , il l’avoit obligée à le traiter corn- 

me elle venoit^de faire , il étoit évident que — ; 

la France avoit eu raifon de le punir puif* , • 
*qu’il s’écoit déclaré fon ennemi. Que les Et 
pgnols avoient fujet de craindre, que d’auires *. / 
gens qui croient engagez dans leur parti, ne s’a- ' 
pUejuaflent cet exemple & ne vinfTent à iê ' 
perfuader , qu’en tlpigne on compte pour * ' e-' 
J rien les fcrvices les plus éclatans , dès qu’ils 
fcnt fuivis de la moindre faute. On defignoîc * 
aCTez par ià le Prince deCôndé , que la Fran- 
’ ce s’efforçoit de dégoûter par toute forte de ^ *V 
moyens. 

Cttte Cour ne fut pas muette en cette oc- Autr^Mai 
cafion, 5 c pour rendre la conduite.de fês En 
nemis odieufe, elle fitauffi publier un Mani- ^wde* 
ferte * , qtii contenoit en fubftance ce qui à 
fuit. „ Que le Roi avoir apris avec étonne- 

• ,, ment, que plufieurs Officiers , Soldats, & ' 

• „ autres gens de guerre natifs des Pays de , s 
n Lorraine & de Barrois,prcnoient‘parti con-’ - •* 

,7 tre leur bonneur & leur devoir dans les • ' • 

Troupes d’Efpagne, après l’outrage que les .. . 

,, Efpagnols avoient fait à leur Duc en le re- v • 

,, tenant prifonnier , & nonobftant toutes les • . 

a, offres que S. M. leur faifoit pour les aider . * 

a, à le. remettre en liberté.^ Que fi elle con- 

», tinuoit après cela d’ufer"' envers eux de la"' 

■3, meme bonté qu’elle leur avoit toujours té- . 

•a, moignée , .depuis que la Lorraine étoit fous- • .* ' 

g, fon obéïflànce , de n’avoir' pas voulu re- > 

j, chercher ceux qui avoient abandonné leur 

, ' • ' O 2 • ' „ pays ' • 

' _ .... 

• Il ej} du 2 . jMllct'i maujt l’tii rapwtfiçi ftitr ne pas _ « 
fiparer la matière. > , - * . 
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SÀr pays pour fuivre la fortune de leur PrincÆ' 
cette bonté pourroit porter quelque notable^. 

• [ » préjudice aux afEiires^de S. M.. Qu’ainfiel- 

' , « le avok rélolu d’employer, fon autorité & 6 ' 

V.- • f> jufticej .pour les remettre dans' leur devoir, 

* ' 3, voyant qu’ifs fe dcclaroient ouvçrtemenc 

■ . \ coiitre fes intéi êts & contre ceux ‘ même 

. 33 de leur Prince Qiie S. M'. avoit toûjours 

-• témoigné, l’afFeéfion qu’elle portoit à 

,V; la Maifon de Lorrâine , tout lé monde fa» 

^ chant combien de fois elle .avoir offert au 
•• ji.Ducdele rétablir darts^ies_ Etats ^ pourvu” 

' « 'qu’il voulût fe réparer "des' Efpagnols , & 

33 embrafTer les intérêts de la France' Que 
'j> toutes É'S offres avoient été rejettées , ôc 

■ ■ ^3, que le Duc s’étoit enfin précipité lui-mê- 

me dans le malheur qui venoit de lui arri- 
, J, ver. 'Qu’il avoit été bien trompé dans foa 
, ‘ a .33 attente ,, elpérant toute une autre récom- , 
» ,, penfe dés lervicesqu’ilâvoit rendus à l’EP- 

A ‘ ‘ 3, pagne, • que la perte entière de fes biens ôc 
, • '« de fa liberté. Que S. ordonnoit 6c 
* r cottjmandoit expreffement à tousCommaa- 
•• i, dans, OfEciers , Soldats , , & autres gens. 
'J*. . natifs des pays de Lorraine & Barrois , fer- 
' t" ', 33 vant dans l’Armée du Duc, qui fe trouve- 
, * ‘ 33 roient engagez en général ou en particulier 

i 33 au Icrvicedes Bfpagnols, d’en fortir au plu-, 

• ' „ tôt,. de f* retirer dans quinze jours après 

la publication de ces préfentes fur Ic's fron- 
„ tièt es' de France , fbit pour entrer dans les 

■ ‘ „ Troupes de S* M. où on les* recevroit. 

.3, comme tous les autres j fbir pour retourner 
' ,1 en -leur pays où ils auroient des biens, leuh 

,, ^enjoignant, en ce dernier cas d’en faire 
. ' ■ ,, au-4>lutôt la Décliirâtion en bonne formé 
* * ♦ . ' 33 par • 
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7» par devant les Juges Royaux des lieux où 

' M Us fe rerireroienc., ou ceux de leur voifma- 

gc. Qu’à l’avenir ils ne porreroient plus les r 
•« armes , ni n’entreprendroient rjcn contre ' .tf 

i, le fer vice de S, M. à peine', aux Contre- ^ '' 

«> venans , aprè.s ledit terme expiré d’être 

' J, déclarez criminels de Leze-Majellc,& cora- 
il me tels voir confifquer l. urs biens , piller * ' • 

» leurs maifons, couper leurs bois, foufFrir 
5 , toutes les autres peines que les Loix décer- » 

3, nent contre' leur félonie Q^ie S. M. or- 

j, donnoit & commandent encore aux Maré- . 

>, chaux de Turenne & de la Ferté, de faire 

3» publier cette Déclaration , en Champagne, 

„ en Picardie , en tous les autres lieux où 
befoin feroit , à ce que perfonne n’en pré- ' 

3> tendît caufe d’ignorance , & de tenir au 
» plutôt la main à l’exécution de ce qui y é- 
3} toit contenu. 

On joignit à ce Manirefle une Déclaration p^rUra- 
contenant en particulier la manière dont C- 
Joient traitez les Colonels, Capitaines, O ffi* Troupe* 
ciers & Soldats Lorrains , qui viendroient Lorraine* 
prendre parti dans les Troupes du Roi. 

M. faifoit fîvoir „ qu’é'ant extrêmement- far jervîce da 
3 » ch'ée du traitement indigne & outrageux que 
3 , recevoir le Duc Charles de Lorraine . de la - 
« part d’une «Nation qui n’avoit aucun pou- , ' 

„ voir fur lui , elle avoir fait propofer au Cora- ^ 

*, te de Lignevillc Général de r.4rniée du Duc 
M divers moyens pour procurer fa liberté, a- 
vant ^u’il fût traduit en.Efpagne. Que le ^ ^ 

33 Comte n’avoic pas. voulu les écouter j & _ 

♦, que contre fon honneur & la fidelité qu’il 
^3 devoir à fon Prince , il s’étoît laiffé gagner 
3} aux Efpagnols. • Que comme on pouvoir 

• \ P 3 * ” et • . . 
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» efpérer , que les Colonels', les Capitaircs. 

” J, & les autres Officiers, ^feroient mieux dilV‘‘ 

” ,, polez à leco ,der les bonnes intentions du- 
„ Roi pour la délivrance de' leur Duc , Sa 
„ Majefte par cette Déclaration vouloitbiea- 
’’ ,» affurer tous les Officiers & tous les Soldats 
„ tant à pié qu’à cheval de l’Armée Lorrai-.w 
’■*», ne, qui ,’ pour venger leur Prince '&‘Jê 
„ mettre en liberté, viendroient à Ibn ier- • 
vice, qu’ils feroient confervez en un Cbr^s _ 
feparé , qui combattrbit foùs le Maréchal 
«, de laFerté-Senneterre,GouvemeurdeLor« 

^ raine & de Barrois. Qu’à mefure.que- les 
>t Corps^ou les Compagnies dé' ces Troupes 
•s, arriveroient , on leur donneroit une paye 
. j> tant aux’Officiers ' qu’aux Soldats? qui fe- 
», roient tous maintenus dans leurs rangs com- 
, » me par le'*pa0c. Que la Juftice demeure- 
ruic aux Colonels , d’ans leurs Régimens * 
„ comme ils avoient coutume de l’exercerv. 

„ Que S.' M. leur donneroit leur Quartiers 
„ d’hiver- après la Campagne, & qu’en tout 
», & par tout on les' traiceroit fur le pié des 
„ autres Trompes étrangères qui étoient à la 
„ folde de S. M, leur donnant fa parole Roy- 
T, ale que tout ce qui leur étoit promis par 
}i cette préfente Déclaration feroit obfervé 
«^très-fidèlement. 

Le Roi avqit outre çcla dépêché un Exprès 
au Comte dé Ligneville , pour l’engager à * 
procurer k liberté de ion Maître les armes à 
la main ; mais toutes les raifons qu’on put lui 
alléguer furent également inutiles , & à,fcn 
égard & à celui du Duc François. Les Es- 
pagnols / plus habiles en cétte occafion que 
les Minières de France , avoient fi bièn Tu 
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les prévenir /-que le Cotnte de Ligneviile 
' s’excuia toujours fur les ordres qu’il avoir re- 
çus de fon Maître, de n'obéïr qu’au Duc fon 
frère i àc celui-ci, flaté par les promefîcs a- ^ 

' vanrageu Tes qu’on luifaifoit> ferma l’oreille à 
•Joutes les propolitions'cofr.raires. . . 

/* <à;pendant les François écoienc toujours 
dan» le voifinage de Bruxelles! & le Comte tirew 'du*. 
• de Fucnfaldagne réfolut de les en chaiïer. voifinage 
Pour cet effet il fit marcher contreeux toutes 
les Troupes ralïemblccs, & les obligea bien- * , . . 
tout de le retirer. Il avoir envoyé le Prince ^ 
de Ligne à Tillcmont , où 11 eut une confié- 
rence avec le Secrétaire do' l’Electeur de Co- . ' 
logne J & l’Eleéleur , fatisfaic de la négocia». . • 

' iion> fit entendre aux François que leur fer- *’ 

.vice lui étoit inutile déformais. Les Efpa- 
gnols de leur côté fe retirèrent , par ce 
moyen le pays de^ Liège fut délivré des 'vexa- 
tions qu’il apréhendoit. * 

Chacun ne penla plus qu’aux préparatifs né- 
■ ceflaii e pour la Campagne prochaine^ Le Car- ce Roïâu- 
.dinal Mazarin fit expédier des Commilfions 
pour de nouvdles jevées & donna des ordres 
-pour recruter les Troupes, afin qu’on fût en demande 
'état au Printems de marcher avec avantage en dufecoun 
Flandre, en Piémont & en Catalogne. ‘11 fit ce.* ^*°* 
tenir l’Armée Navale aux Côtes de Provence, 
prête à faire voile au premier befoin , pour 
l’envoyer où contre les Catalans , ou vers. le pri^rato, 
Roïaume de Naples. Nous avons vu. il y â 
quelques abnées * que les Napolitains ' s’é- 
. toient foule vez contre lé Roi d’Elpagne, &Mri« 

. O 4 .. - que 
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que le Duc de Guilê t s’étoit mis en étatde 
ies recourir : ce qui néanmoins n’avoit pas 
réuni. Mais ces Peuples continuant à feplain- 
dre déifia domination Efpagnolei fic fiippor- 
tant impatiemment les rigueurs du ' Comte 
. d’Ognate leur Vic^p'oii renouvellèrent leur ro- 
' ^ voke cette année. ‘Ils voulurent venger le 
de leurs parens & de leurs amis quiayoit 
' été répandu par ordre- de ce Viceroi ; 

’ ..me ils avçierit befoin d’un Chef pour ejtccu- 
, ter cette cntreprifc , ils Ibllicitèrent de nou- 
"■ -veau le Duc de Guife de venir cpnunander 
leurs Troupes/.dans l’efpérance qu’ils lui don- 
nèrent que cette'èxpédition auroit.un fuccès 
^ plus favorable que la première. Ils detnan- 
dèrent auffi du fecours à la Frapce, s’afluranc 
' que les Provinces entières fefouleveroient dès- 
qu’elles fc verroient appyées, & que la No- 
blefTe prendroit un parti tout' contraire à ce- 
lui qu’elle avoit pris dans les derniers troubles. 
C’ell ce que réprélèntèrent atr Miniftré les 
DéputçT. qp'i’s avoient à la Cour , .où ils fai- 
foient entendre que par lé moyen de leurs in- 
telligences dans Naples, ils en feroient bien- 
tôt cha(ïêr les Efpagnols. , s'il plaKoit au Roi 
d’y envoyer une .Armée Navale. L’Abbruzze 
& la Calabre étoient dans les mêmes dilpofi- 
• tions : les Mécontens de .ces deux Provinces 
s’ofFroient d'apuïer la révolté des Napolitains', 
\ & l’Abbé. Vol piani de Fermo , gu’ils avoient 
envoyé en France pour y follicitcr dufecoursj 
. fomentoit fous main la rébellion par divcrfei 
«■ .intrigues. On cabaloit aufli à Rome pour l< 

tnC 

Henri it Lorrain* Dur de Cmfi, ^ 
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taême dcflein, parle moyen de quelques Sei- 1(^54»^ 

gneurs, qui, voulant par toute forte de voy 7-" 

es relever la fortune de leur MaÜôn, ncfou- 
haitoicnt rien tant que de prendre les armes. 

Le Comte d’O^nate avoir tellement indif 
pofe les elprirs contre lui , qu ilsje rcunirenr dea Napo- 
tous pour le faire rappeler. Les cinq ans 
fon adminiftration éroîent expirez, , & ce fut 
le prétexte que l’on'prit à la Cour d’Efpagncj,i'Ognaee 
mais le mccontenrement général en étoitdans '«" v'ic»- - 
le fond la véritable raifôn. 11 exerçoit par*^®^, 
tout une autorité abfoluë : il s’etoit brouillé - 

par là avec Don Juan d’Autriche , & le Grand 
Duc de Tofeane lui avoir rendu de mauvais 
offices , étant depuis lonz-tems mal fatisfait 
de lui. La Nobleffe fe plai’gnoit de fes mau- 
mais traitemens> & tout le monde gcncralc- 
. .ment déclamoit contre fes violences. Mais * 
perfonne ne lui nuifit davantage ejue^ l’Arche- 
vêque de Rhodes *, Nonce Apo!lolL,uc en 
Efpagne. Ce Prélat étoit vivement follicité 
parle Pape de porter lé Roi Catholique à lui 
, donner larisfadtiüh fur les plàintes 'qu’il faifoit 
' du Viceroi; elles regardoient principalement 
fes entrepfifcs contre la Jurifdiftion Kcclefiaf- 
'^tique, & les mauvais trairemens qti’il avoir ^ 
faits à l’Archevêque de Naples , qu’il avoir ‘ 
aceufé auprès de S. M. C. comme penur- 
" 'bateurdu repos public dans les troubles paflez. 

H On fe plaighoic qu’il avoir donnç de l’argent 

le gouvernement d’une Place" à un aflaf. . ^ . . 
fin t, pour avoir tué un Prêtre à Naples' fur .: 
la porte même de la Nonciature. Q^i’il avoir ’ 

. O 5 . ' atnu- 

■' * FraH{»is Gaiican, j- Giàtmt Rsjii- 
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amufé par des délais le Ndnce Sperelli poui 
*»; " line expédition qui fe donne fur 'le champ , 
, feus prétexte que ce Prélat aroic fait iraprimei 

un Livre touchant les Immunité! Ecclefiaftr 
' ques. Qu’il avoic fait prendre fur les Terre. 
■ * ■ de l’Eglife un Officier qui fervoit entre le 

» Bandits ,& l’avoit transféré dans ibn Gpuver 
.• *' ncment. Qu’il n’avoit jamais voulu punir ui 

. , . vol de chevaux làie dans le Domaifie Apol 
tolique, & qu’enfin il avoit commis une infi 
. '' ‘ nité d’autres ittentats^contre les privil^^ de 
Ecclefiaftiques , fous prétexte quils avoien 
eu quelque part dans les ‘'derniers troubles 
, ' , quoi-qu’on leur en eût accordé le pardon 

. néraU. Le Notice taifoit valoir toutes ce 
\ . plaintes avec adrefle , tantôt auprès des M 

. • ^ niftres d’Efpagne , & tantôt auprès du Rc 

’ même > pour faire rappeler le Viceroi. L< 
' /amis de celui-ci tàchoient au contraire de pei 
> ■ -Tuader à la Cour, qu’il y avoit dp péril à char 
.. ger un Gouverneur dont la conduire, que 
qu’un peufevere,venoitdefauver lëRoïaumi 
& cela dans un tems' où il étôit encore exp< 
fe à' de grandes agitations. ’ Mais lé Nonce ri 
’préfenta fi bien les dangereulès fuites qu’c 
devoît- craindre de là mefintelligence du V 

• - ' ceroi & du Cardinal Archevêque , que c 

• confiderations firent enfin ‘refoudre la Co 
d’Efpagne à rappeler le Comte d’Ognate", 

♦ • à envoyer le Comte de Caftrillo en place 

^tedu"* Gelui-cij avec des manières plus doucei 
Comte de & une Conduite plus modérée que celle de K 

caftriiio, Prédéceflcur > n’aporta pas moins de fô 
envoyé -• . - * 

'èfaptee, , c- , . ' 

4 
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& d’aplication à rétablir les affaires de ce 
Roïaiime. Il pourvut foigneufernenr à tous 
les befoins de l’Etat, pour prévenir les defor- • ' 
dres qui pouvoient encore y arriver. Il fît v 
fortifier les Places de Cajette & de Portolon- « 
gone fur lequelles on pouvoir avoir quelque • 
deffeiq.Il fit paffer des Troupes en Catalogne,. ^ 
donna des ordres pour de nouvelles levées, fie ■ * 
s’apliqua fur tout à amaflfer de l’argent. Il • 
donna le Gouvernement de l’Abruzze à un 
. Seigneur * dont il iè croïoit affuré : il (ut 
gagner à force de promeflès le principal Chef . 

• des Bandits f, fie pour adoucir les efprits de 

la Noblefle . que la dureté du Comte d’O- 
gnate avoit effarouchez , il fit mettre en li- 
fjerté le Duc d’Andria fie Don Heélor Caraf- 
fàfon frère, esiprifonncz pour avoir maltrai- 
té 'quelques Magiftrats ; fie fit foulager lés - • 
autres dans leur captivité. 11 changea les Gou- •• 

’verneurs dej places importantes , pour y en ' . 
mettre d’autres d’une fidelité reconnue j fie fie 

bien , foit par fcs règlemens de Police, foie 
■par les préparatifs pour la gu erre, qu’il changea 
«n peu de teras toute la face de fon^Gouver- • ^ 
hement. ■■ < . 

Cependant, comme les efprits étoient 
gris de lon^e main , 6c que les nouveautezj^”„j“, 

; plaifent toujours aux Peuples j ceux de Na-defepr<- 
ples n’efperèrent de focrlagement à leurs 

* nes que par un entier changement d’état , fiChp^anê# 
en fecouant tout- à-fait le joug de la domina-^ie«ljlpof« 
tion Efpagnôle. Ils preffèrent pour cet effet 
le fecours qu’ils demandoient à la France, fie 
le Duc de Guilè apuïoit leurs follicitatioris de ' - . 

0 6 • ^ . tout 
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1(554. touÊ-fon pouvoir. Ce Duc étoit^tr«-bien>i • 

J K^ la Cour ; & quoi qu’il eût l’obligation au Prin- 

ce de Condé de fe voir délivré* de la -prifon ■ 

• “OÙ les Efpagnols l’avoient longtetns retenu* 

■ il n’avoit point fui vi fon parti , &*s’étoit au 

. contraire attaché fortement à celui du*-Roi. 

. Xc Cardinal-Mazarin , qui le confidéroit ex- 
î < jrémement par carte railbn, fe trouva, difpo- 
‘ ‘ • ifé ,à favorifer fes deflèins (ur le Roïaurae de 
.• •’ ; ;Naples, tant pour enlever aux Efpagnols un- 

. . 'Etat fi ccmûdérâble , que pour les empêcher 
d’en tirer du fecours en faveur du reftede l’I- 
talie. On craignoit néanmoins avec raifon 
...que les Napolitains ne fuffent pas auffi fermes 

• dans l’çxécution de leur parole, qu’ils avoienc 
été prqmts^ la .donner , & que leur ^deur 
ne fut pas foutenuë avec une égale confiance. 

* ■; ..Leur haine inyeterée pour Jes François pou- 
.. *„yoit être plus grande encore que leur animo- 
, ‘ fué contre les î.fpagupU &. cet • échange 

jqu’ils-vouloient faire d'une Nation pour, une 
<• autre ne paroiûbit pas apu'xé- d’un confençp-' 
ment général. Toutefois le Duc dejSuilé 
*. ..employas utilement les foliici ations, que Je 
Confeil du Roi réfolut de tenter cette entre- 
’ ' prife. On donna donc promtement tous les 

• ordres néceflàires pour' équiper la. Flote que 
/.s ce Duc devoir mener aux Napolitainsi leurs 

Députez retournèrent dans leur patrie , pour 
' . y difpofer toutes chofes au fuccès de, cette ex- 

. ■ pediripn ; & l’en fit des levées à Rome & 

. dans l’Etat de l’Eglife , pour envoyer dans 
l’Abruzze & obliger les Mécontens à fe décla- 
rer. Nous raporterons en fon lieu la (uitede 
cette affaire. ’P * , . 

..Pour entendre les raifons qui obligè- 

renc 
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rent la Cour de Rome à s’en mêler, il faut KÎÇ 4 . 
rappeler ici celle des Barberin^ , 6c ce que ■ ■ 

• nous avons dit ailleurs * de la . 

qu’ils trouvèrent à la Cour de France contre Rom^fo* 
•le Pape' Innocent X. Le Cardinal Mazarin mêla de 
avoir prétendu par-là s’en faire des amis &des““*“^**' 
créatures, profiter des intellifrences qu’ils 

.voient dans le Roïaume de Napes , & em- * 

‘ . pêcher le Pape de lui -nuire en favorifant 

,Efpagnols. Ce deflèin lui rcülTit. hc Von- iji. aei‘ 

• tife allarmé des conquêtes que les François 
-firent peu après en Italie t commença à crain- 
.dre pour l’Etat Ecclefiaftique , & prêta l’o- 

• reiilo aux propofitions qu’on lui fit de s’ao- 
commoder avec les Barberins. Il les écouta 
••'d’autant plus volontiers, qu’étant accablé de 
,vieillefle , il ne vouuloit pas laififer à fa fa- 
■ mille & au S. Siège des ennemis auflî redou- , ‘ 

tables qu’ils l’ét oient, fur tout depuis qu’ils Ce 
voyoient prç)tegez‘ par;Ia France. On tra- 
vailla donc iêrieufement cette rcconcilia- 
, . tion j & U Signora Olyni{4a Belfe-Sceur du Pape, 

^que les Barberins avoient gagnée par leurs 
préfens, fe cha^ea de la faire réiiiTir. Mais 
comme cette’afï'aire fut accompagnée debeau- 
' coup de circonftancesj qui fervent à faire 
..connoître les intrigues de la Cour de Rome, 
nous la reprendrons de plus loin-, pour prépa- 
. ,re».-le Leûeur à celles du Conclave qui 
■fiiivic^ de près la mort de cç Pape. > - • 

- . . Comme il fentoic aprocher la fin , & qu’il Difgttte 
foneeoic moins à s’y préparer , qu’à laifler de du Caïdî- 
O 7 - , graa«“*'*^'''*“*‘ 

Tiw. 7. Tort, i68. 

*t Parjaprift de Portolengom ét de PiomUmt dent ib dé- 
^mitèrent U Prime Ludevijk tn l6\6, Foïai, d-dtvéW Jim, 

, /, PdTt, I, fag,x^, * ’ * ' 

.• . m ■ , • • 
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1^54. grandes richeiTes à fë^ MaiTon » il témoignoit 
■f ' de jour en jour plus de répugnance à s’apii- 
quer à autre chofe qu’à Tes affaires dotncfliques. 
Cependant il agifîoit d’une manière qui paroiA 
■ foit toute opofée à ce deflèin : il avoir éloi- 
gné fon Neveu le Cardinal Camille, qui dc- 
- voit être fon héritier, parce qu’il avoir quit- 
té la Pourpre poifr époufer la PrincefiTe de 
, Roflane , veuve du Prince Paul Borghe/ë. 
Cette Princéfîe étant héritière de fa Maifon 
’ & joignant à beaucoup de biens , une gran- 

de naifTance'& un mérite extraordinaire,re- ' 
veilla dans le coeur du jeune Cardinal fes pre* 
mières inclinations. Il l’avoit aimée dü vivant 
du Cardinal Albobrandin -, Oncle deda Prin- 
ceffe , qui , prévoyant que le Cardinal Pam- 
phile, Oncle de Camille, pourroit un jour de- 
» venir Pape,- avoir promis à celui-ci , que fi 
. , ' la chofe arrivoit , il lui don'nefoit volontiers 

fa Nièce. Mais AWÎobrandin aiant voulu la 
marier avant fa mort J** qui arriva même avant : • 
celle du -Pape Urbain r il jetta les yeux fur 
le Prince Borghefo, & le Mariage fut achevé. 

Le Pontife, gui deftinoit cette PrincefTe/A 
l’un de fes Petits-Neveux, en fut fi fâché, quil 
ne put diffimulcr fon reffentiment : il publia, 
la Bul'e contre les Mariages des Dames qui 
pofTèdent des Fiefs du S. Siège , par laquel- 
le iUeur défendoit de fe marier fans fa jjirti- 
' cipatibn. Il mourut peu de teths après , & 

• ‘ le Cardinal Pamphile fut élu en fa place fous • 

\ . le nom d'innocent X. comme nous l’avons 

' ■ . dit. Celui-ci , non moins ambitieux que l’au- 
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tre , ni moins foigneux d’enrichir fa famille, 
vouloir que fon Neveu gardât du moins fes - — — 
Bénéfices aflcx de tems , ]X)ur pouvoir amaf- 
fer de grans biens > afin de {e marier enfuite, 
s’il vouloir, avec plus d’avantage. Et pour ca- ’ " 
cher ce morif, peu digne d’un Chef de l’E- • 
glife , il prétextoit l’indécence qu’il y auroirà 
quitter pour une femme le Chapeau de Cardi- 
nal.- Cependant il eft certain qu’il vou'oir ma- 
rier fon Neveu dans la famille des Barberins, '■ 
& qu’H n’avpit en vue de^Fenrichir à force de 
Benefices’que pour reconcilier enfuite |>ar ce 
mariage les deux Maifons. Mais le Cardi- 
nal Neveu , plus fênfible aux charmes de la 
Princefle de ,, qu’aux defirs de com- 

plaire à fon Oncle , J’époufa après la mort . 
du Prince Borghefè fon Epoux j & ce maria- ' 
ge fut la’caufe de fa diigrace. J ‘ 

Le Papeme pouvoir plus vaquer aux alFai-l-e 
■ rcs : il avoir befbin de quelcun qui le répré- “ 
fentât & qui donnât pour lui les Audiences acëiere 
aux Ambafladeurs & autres Miniftres étran--^^**'*’* 
gers. C’étoit la fondtion principale du Car- 
dinal Neveu. Le véritable étant éloigçé, le 
Pape réfolut d’en adopter un autre , & jetta 
les yeux fur Camillo Afialli , Clerc de la 
Chambre, & frere du Marquis qui avoir é- 
poufé une des Nièces de la Signara Olympia. Il 
•ne ^outoit pas que cette Alliance ne rendît 
ce fujet agréable à fa Belle-Sceuf. Il l’éleva • . 
donc à la Pourpre fous le nom de Cardinal 
■Painfilio , & lui confia l’adminiftration des af- 
faires. qui croit dans les in- 

térêts du Neveu dilgracié , fut choquée de ^ 
cette adoption 5 elle s’en prifau Cardinal Path* 

zirolle : coaune à l’auteur de cette afiàirciôc ' 

' * * ... 

jura , 
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1 (554. f^ès-lors la ruine d'Aftalü. Le Pape ar • 

■ voit beaucoup de confidération pour elle * 
par le foin qu’el’e prenoit des intérêts de (a 
Maifon j il commença à craindre les effets de 
“ • • ■ fon reflentiment. Tout confpiroit à le i'aire 
repentir de fon choix : l’incapacité d’Aftalli, 
qui n’avoit nulle expérience des affaires : l’u- 
nion de toute la Famille Pamphile contre lui; 
& plus que tout l’emportement de U Signora - 
i’ Olympia, qui>au moment que le Pape s’atten- 
' doit à recevoir fes félicitations, parut- devant " 
lui tdute éplorée avec fes filles / remplifTanc 
tout le Vatican de fes cris. Panzirorç n’ou- 
blia rien pour engager .le. Pape à, foùtenir 
fon choix. îl lui repréfepra de quelle confes 
quencei! étoit pour- fa réputation de ne point 
céder aux caprices d’une femme. Il lui fit 
révoquer l’ordre qui défendoit à Aftâlli de 
"> • . parcîtic devant lui. Non fêulcment il lere- 
çunau Palais tous les jours , ^ l’admit à Pou-- 
verture de toutes Ip Lettres, mais il lui af- 
■ • ^ figna un revenu ccnfidérab’e, pour la dépen- 

‘ fe de fa table & de là maifoa. Il lui donna 
de plus tous les Bénéfices vacans qui rapor- - 
rioknt tout les ans plus de 8000. écus; il lui 
en accorda 20. mille autres pour la charge 
. de Clerc de la Chambre., qui vaçuoit par fâ 
promotion. > Il le déclara iuri!', tendant géné- 
ra! de l’Etat Ecclefiaitique , 6c le fit. peu a- 
près Légat d’Avignon. Le Pape croïoit par- 
lé s’alTurer .du Cardinal Alialli , en donr.ant 
_ une Déclaration qui portoic qjje toutes fés 
acquifitions feroient cenfees delà Mailbn Pam- 
,^ile donc il lui avoir faitprendre le nom. Mais 
.Panzirolle eut encore allez, de crédit fur l’ef- 

£ rit du ' Pontife pour lui-, faire changer çettle 
)éclâration. ' , a. / ' ü* 
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. La Si^nor a Olympia ctoi.t toujours un grand 1 ^ 54 . 
obftaclc à l’établifTemcnt de la fortune d’Af- — — 
lalli : Panxirolle rciolut de la faire éloigner, ' 

& de la rendre pour cet eflfec fufpeéfe au Pa- pr/panzi- 
. pe. Il lui infinua que l’autorité abfoluë que rpl’e, fait' 
cette Dan.e aflcéloit de faire parourej étoit ^ 
très prejudiciable à la reputayonde Sa Sainteté; qui luTéî* ' 
qu’on i’étonnoit qu’une feoinie ofat entre- toit cor- 
prendre de lui faire retraéler un- choix que“^'*'‘^*‘ 

S. S. avoir déclaré en plein Conûftoire &: en '' 
prélencç de tous les Miniflres étrangers, com- 
^nre avantageux au St. Siège, & qu’on avoir 
.füjet de foupçonnet que (ous ce lè'.e âfFcclé 
jppur les intérêts de la Maifon Pamphile, elle 
ne cachât le defTein d'élever celle des Mal- 
dachius. Le Pape entra dans ces confidéra- 
tiens : fe trouvant d’ailleurs dégoûté de l’ob- 
Ilination de fa Belle-Soeur , qui n’avoit ja- 
.mais voulu fe rendre aux prières qu’il ‘lui a- ' 
voit faites de vivre en paix avcc'Aftalli, il 
réfolut enfin 3e l’éloigner. Il commença 
par lui ôter le maniement des deniers, qui, 
jufqu’alors, pafïoient tous par fes mains. 11 
challa d’entre les Domeftiquestous ceuxqu’el- 
Je confidéroit davantage j & ne lui laiflaque 
ceux en qui il pouvoir fc confier. Il voulut 
enfuite, par les confeils du meme Panziroilc, 
que le Cardinal Aflalii prît tout le foin de 
ùi maifon. Il fc reconcilia avec le Prince Ca- . 
mille & la FrincelPe de Hojfane fa femme, à 
condition qu’ils rendiffent leur amkié au Car- 
■ dihal Aftaili. Cette amitié néanmoiits u’é- 
toic que pour les apparences : ils avoienc au ' 

.fond , de part & d’autre , trop de raifons 
d^intérêts & de jaloufie , pour fe réconcilier 
ÛBcéremenc. .. 

, .'A ^ ■ AP ■ 


Digitized by Googlc 




1^54* Aftaîli fe-vofant aiiifi établi ,’'CQmôicnça I 
■ — • devenir ingrat envers Panzirolle ; 'à qui il en 
’ djÿAfhi*. avoir toute l’obligation. Il afFeéla de n^lf- 
li envers gcr fes cottfeils , & voulut fe tirer de la fti- 
PiDtirolle. jettion d’un Maître impérieux, qu’on difbit 
, 5^„''®par tont quille '^ouvernoir. Pour fe faire 

mieux valoir- ü^réfolut d’agir par lui mêmè, ^ 
& fit venîriun de fes parens , nommé Gaë- 
tan , pour s’en feryir 'déformais à la Cour» 

{Ce nouveau Favori eut' d’abord divers obfta- 
clés à furmomer, avant que de pou^toir s’éta- . 
blir foüdcmenFjmais s’étant enfuite uni avec le» ; 
ennemis de Panzirolle>^4!s entreprirent de le 
fupplanter. La chdfe n’écoit pas feedév. 

'grand crédit que ce Cardinal avdit acq^ j-nl'/' 
•tomba malade Juftemenr en cé*tems-3ài^f&,îa 
'xionjonéfure leur parut favorable peur empê- 
cher le Pape de le vilîter.* Mafeambrûno j 
' l’un des plus adroits de toua,' & celui qui à-. ! 

. voit le plus" d’accès auprès du Pape, dit qu’il 
faloit perfûader à S. S. 'que la maladie de 
Panzirolle étoid'comagieulé, & que ce feroit 
' un fecret infaillible pour l’obliger à ne le phSs 
voir. Comme il n’y avoit que le Medécinde 
ce Cardinal qui pût en faire le rapdrt, on s’ef- - 
força de le corrompre j pour luilâire dire fe 
contraire de ce qu’il favoit. 'Mais toute l’a- 
dreffè de Mafeambrûno aianc été inutile , il 
< -gagna les Médecins du Pape ,& leur fit dire 
tout ce qu’il voulolc. La nature acheva p^ 
après ce que cette fourberie toute lèule . 

roit pu faire : Panzirolle mourut, & laifîa Je 
champ libre à la Cabale de fes ennemis, 
rion'emr'e entrefaites, il furvint une conteftâ- 

lesAmbaf. tîon entre les Ambafladeurs de France & d’Efi. 
fadeuri de pagne au fujet de la preflTéance; .^^LeEaiiJif de 

•- ♦ Va- 
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Valence qui l’étoic pour le Roi T. C. fe 1,^54' 
retira à Tivoli , fort mécontent de ce que le 
Cardinal Neveu prétendoit vilîter l’AmbalTa- d’Efpagne 
dcur d’Çfpagne * avant lui. Le Chevalier pour le 
Giuüiniani , AmbaU'adcur de Venife , voulut*'^* 

. accommoder l’afftire , & s’avifa de cet expe- ^ *_ 

■ dient : ce fut que le BailÜf déc'arcroit qu’il iè- 
• roit fatisfait , pourvu que le Cardinal dît à 
l’Arabalïàdeur de Venilc, quil ’vijiteroit l'Am- 
- bajjadeur de France , fans ajoûter ni avant ni 
. après : pifétendant que la prcflcance lui étoic * 

•di bien due , que de dire limpletnent qu’il le 
.viliteroit , c’étoit dcclarer qu il le* viliteroit le 
premier. Le Pape , pour éviter tout cet em- 
barras, ordonna à Aftalli de dire feulement, 

'fcu’il feroit ce qui feroit railonnable. Cepen- 
dant le Cardinal dic.qü’il vifiteroic rAmbaila- 
. deur François , jugeant qu’il valoit mieux rif- 
quer ce mot, que s’expofer au reflêntimenc . 
de la France.' L’AmbalIadeur d’Efpagne en 
parut vivement piqué ; mais il arriva peu après 
une circonEance, quifcmbla terminer lacon- 
teftation en fa faveur j car étant allé en Sici- 
*Je , & le Cardinal Triyulce exerçant la fonc- 
tion d’AmbaflTadeur en fa place , la prefléan- 
-..ce ne foufiroit plus de difficulté par raport à 
fa dignité. - , 

• La mort de Panzirolle avoit fait vaquer „ cTri 
plufieurs Charges, & entr’autres celles de Se- Aflaliiji- 
cretaire d’Etat & de Secrétaire des Brefs. Le tefestÆi- 
Cardinal Neveu youloit faire tomber la pre- b**/,^*a 
tnière fur Gaëtan- , ou du moins fur un autre fait * foa 
fujet , dans l’efpcrance de le ruiner enfuite. 

, • r Mais 
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Mais le Pape voulant en gratifier le-Cardin-^^ 

— Chigij^alors Nonce à MunflerK réfolut d’aC-^ 

't * > tendre fon retour, & de faire cependant exer* 

cer la Charge par un fubftitut. Ajolin fu^ 
choifi pour ccc , emploi , par les conlèils du 
, . Cardinal Spada ; & ce ne fut qu’à condition- 
de ne rien dire à Aftalli du choix que le*Pape • 
avoir fait de Chigi , b qtii il lui ordonna d’é-* 
crire de revenir à Rome au-plütôt Azolin 
fe voyant fans apufi après la niort du Cardinal - 
Panzirolle, & ne doutant point que . 4* Sigxo» 
ra Olympia ije rentrât bientôt dans fon premier' 
crédit , il prit les devans pour fc la rendre fa- 
vorable. Il la fit alTurer de ion attacheinenc 
à fon lervicc, & lui fit faire les proteftations 
les plus folemnelles de fidelité. ‘Ges avancés > y 
faites dans un tems où" tout le monde,6?éloi- 
gnoit de/<a Signera Olympia ^ furent refft^s de . 

. • cette Dame avec ‘beaucoup de reconnoiflan- 
ce i & elle fe fervit dans la fuife d’ Azolin en 
diverfes occafions. Allalli vouloir du moins 
faire tomber fur Gaëtan la fécondé des Char» 

f es dont nous avons parlé , & la demanda* au 
’ape qui ne Lui répondit peint fevorablement.- 
Sur quoi Gaë;an & fes amis prellèfertt Aftalli 
de faire en cela un. coup de Maître ^dedon*n 
ner lui-même la Charge à fon parent, fans eir 
parler davantage au Pontife. Le Cardinal of- 
■ donra donc à Gualtieri Subftitut des Beefs de 
la meme Secretairerie d’en expédier les pro- 
vifions pour Gaëtan." Ce que le Pape aiant. 
apris , non fans -tine extrême fürprife , il eue 
la foiblefle de diflimulcr fon rellentiraent, & 
permit d’expedier les Provifions, pour ne pas 
décrediter fon Favori. 
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' , Mafcambruno prétendok à cette Charge a- 

avec quelque aparence de pouvoir l’obtenir. 

, Il fut eitrrêmetncnt irrité de la voir entre les 
mains de Oaetan qui ne I aimoit pas , .oc c la a «r. pren- 
par les intrii^ues d’Adaili , qui le haïiToit auf dre i« 

/i> parce qu’il le croïoit fauteur des intérêts du’^®*"*^*" 
Prince Camille auprès du Pape. Aftalli avoit** 

^intérêt de n'y fouffrir perfonne qui pût par- 
tager Ton crédit. Il étoit auîfi de fa politique 
d’en éloigner le Prince N.eveii, & d’empe- 
çhcr la promotion de Mafcambruno qui s’e- 
,toit déc'aré pour lui. Il fut d’autant plus fa- 
cile au Cardinal Patron de perdre ce dernier, 
gu’il s’étüit rendu coupable de pluiieurs mal- 
ver/âtions dan la Daterie ; qu’il avoit faUific 
les Regîtres polir de l’argent i & qu’il en avoir 
' même pris d’un Portugais recherché par l’In- 
Quificion de Lisbonne. Il étoit queftion d’ea 
■ convaincre ’cPapeje.\trêmement prévenu en 
faveur de Mafcambruno : jufques là que quel- / 

. ques ayisrqui lui furent donnez fur fa con- 
duit? ne trouvèrent nulle créance dans fon 
éfprit & ne lui firent pas changerje delTcin 
/d’élever Mafcaiiibruno à la Pourpre. Aftalli 
prit fi bien fes mefurcs , qu’apres avoir fait 
entendre au P^pe quantité de dépofitions, & 

'îuî avoir fait voir !cs_ Regîtres falfifiez , Maf- 
cambruno fut àrrêté & conduit à la Tour de 
Noné. Ses crimes étant averez > fon pro- ‘ 

. cès fut bientôt inftruit ; on lui coupa la tête 
dans la prifon’ Le Pape devgit cet exemple 
à fa propre réputation & à l’bunneur du St. 

Siège ; mais quoi qu’il lût bon gré’au Cardi- - 
''nal Patron de lui avoir donné ces avis , il 
ne lailla p4s d’entrer en quelqtie foupçon, de. 
ce qu’il avoit tant cardé à le faire. 


Ce 
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ï(Î 5 ‘ Ce fut alors que le Prince Catnilllè y ôc J 
■ — ■ Princefle là femme conçurent plus de jalot 

fie que l'amais, de la faveur d’AftalIi. ^•Ils fc 
BœurOwj. mcntèrcnt adroitement les foupçons que il 
MOijnnpis. Pape commençoit à avoir de fa -conduite, Ô 
lui infinuérent que ce Cardinal penfoitf plu 
' tôt à rérablilTement de là Famille’,' qu’^u-^ 
intérêts de celle de S. S. Le>Pape y i^4ôie 
beaucoup d*àparence , & il ne recevait pas 
de'fon nouveau Favori’ toute 'la' fatîsfa<£î'ion 
qu’il en - avoir efpéré. , Cependant .^icortûie 
, il fc défîoitaulïi du Prince Ion Neveu il 
n’cntroit dans fes fentimens qu’avec peine', &c 
fon efprit fe trouvoic dans de grandes agita- 
, tiens. Il commença à regretter la Belle-Soeur, 
qui avoit elle feule pk s de zèle pour les inté- 
rêts de fa Maifcn, & plus de conduite pour 
■■ * les bien^ménager , que n’en avoient tous les 
autres parens^enfemble.- Son chagrin contre 
elle étoit prefque entièrement dilîipé,&Pan- 
, zirolle ne 'l’entretenant plus dans fon 'averfion, 
i! fe lailTa perfuader qu’il’ devoir la rappeler^ 
Elle revint dent auprès du Pape.au mois de 
Mars de l’annét dernière , flC comme fi là 
faveur eût repris de nouvelles forces dansFlà 
dilgràcé , elle rcgàgna bientôft fur le fqibJq 
Pontife le même afeendant quelle y avoit'^eüi 
Elle n’alla pourtant pas loger d’abord au 
Palais, pour fe faire encore defirer davanrage. 

Et cbmjme fi le Pape eût eu honte d’avoir^ 
confenii à fon éldignemenc, il voulut lui fai*'’ 
re coiînoître qu’elle n’avoit obligation qu’à 
- lui feul de fon retour que c’^oit 
- ' pur mouvement qu’il l’avoit rappelée auprès 
‘de lui. Telle iut l’adreOe dé la Sigjma Olympia, 
que' quüi-qu’elle 'ii’airaât; point le Cardinal 

.. Af- 
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elle fauva pourtant avec lui toutesles 
aparences, foit pour ménager en cela l’cfprit 
du Pape , foit pour entretenir la paix 'dans fa 
roaifon. Aftalli , au contraire, fît bientôt é- ’ 

dater la jaloufie qu’il conçut de cette récon- 
ciliation j & bienr loin de s’âracher à cette 
Dame, dont la faveur étoit feule capable de 
le maintenir, il ti:i£ avec elle une conduite 
qui acheva d’indifpofer le Pape contre lui. 

Le Cardinal de iMedicis étoit venu depuis Elle tra- 
pcu à Rome.Comme il étoit parent de la Prin- 
ccife de Roiïane , 5 c que le Prince fon Mari i» Maifon 
étoit d’ailleurs fort attaché à toute la Maifon.B»rl>«“>®‘ 
du Grand Duc , Aflalli craignit queceCar- 
dinaPne rétablît le Prince Ne /feu à fon pré- 
judice. Ai.îfi il s’avifa de jetter dans refprit 
du Pape quelque défiance contre le Cardinal 
de Medicis, comme s’il ne' fût venu à Rome • 
que pour lui donner un Saccciïeur ennemi de 
fa Maifon , & pour difpofer ouvertement les * 
chofesàTexaltâtion du Cardinal Ceçchino. Il . 
ajouta que Medicis &c les Pûfpagnols tâchoient ' , 

par toute fone de moyens ae joindre à leur 
Fanion cellè^des Barberins, & fit remarquer au 
Pape diverles aparences qui fembloient forti- 
fier ce foupçon. La Sig»ora Olympia preiTok de *■ 
puis longtems le Pape de fe réconcilier avec 
ces derniers , par l’avantage qui ne pouvoir . 
manquer de revenir aux Pamphiles de la réü- 
nion de ces deux îvlaifons Lé Pontife étok dif- 
ficile à gouverner, & quelque afcendant que fa . 

Belle -Soeur eût fur fon efprit j elle eut peine à 
le faire changer de fentiment. Mais les foins 
'du Cardinal Aifaili po’ur traverfer^ cette né- . 
gociation ^ furent précilêment ce qui la’ fit 
eüifir.' Les fdupçons qu’il avoir mis dans L’ef- * ' , 

prit , , . 
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prit d’innocent, que les Efpagnols ôc lés 'FJ 
■ ■ ■ rentins vouloient tirer à eux Ja Fadlion Bar b 
rine , firent tout d’un coup ouvrir les yeux 
ce Pape , & le firent réloudre , pour, prév 
nir fes ennemis, de s’allier Ipi-mcme à JaAla 
fon des Barbet ins. Sa belle-Soeur élevoic ai 
près d’elle .une petite Nièce du Pontife , iîlJ 
du Prince Ciufliniani, nommée au ffi Olympn 
eett^ré'* qucn la donnant au Neveu di 

Cardinal Barberin , cette alliance -rcliniroi 
entièrement les deux Maifons. Il ne fe crom 
pa point dans lès vuës. Le Cardinal RapacioL 
pour les Barberins & la Signora O/jmpia.poux 
le Pape , s’y employèrent avec tant de fuccès, 
qu’après divers obiiacles qu’ils curent de parc 
& d’autre à iürmomcr , le mariage fur enfin 
conclu entre la jeune Princelïe Olympia , & 
* Nr,fée Barberin, alors Abbé, & depuis Prin- 
ce de Paleftrinci- Charles Barberin Préfet de 
Rome , Sc Frère ajné de Maiféc , lui céda 
tous fes droits ^ en échange defquels le Pape 
lui donna fes Bénéfices , avec le Chapeau»de 
Cardinal, pour aflbupir par cette Dignité Ja 
contellation de prcHëance qu’il y avoir entre 
les iVliniftres des Couronnes , & ceux qui ex- 
èrçoient la Charge de Préfet. Sa Sainteté dé- 
. Clara enfuite,, qu’elle entendoit qu’à l’aveniri 
..i en vertu de ce mariage, tous les Parens des 
deux Maifons fe réünilTenc , aufli bien que les 
deu.t Faétio^s des Cardinaux qui en dépea- 
■ doient. Voilà par quel moyen, après tant 
-*• d'agitations*. la Maiiôn des Barberins fut rcü- 
nie à celle des Pamphilcs,. & reprit à Rorac 
' fon ancien Juilre avec un nouveau crédit 

• Ctite r/cemtUatiwJr fit en 
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• L*Efpagne irritée de cette réconciliation > 
t en conçut de grandes défiances j & prit fous — ' — •« 

' fa’proteélion le Prince Camille, de 
•qu’il ne fût oprime par les Barberins. LepagnoUen 
fPape, de fon côté, qui ne fe mettoit pluseonçoi- , 
.‘-en peine déménager cette Couronne, clôi- ‘ 
:gna tous ceux qui entretenoient- avec ' elle de» intrî- 
•' quelque liaifbn. De ce nombre fut le Car* gue» du 
dinal Aftalll, qu’il chafla de la Cour , & à 
' qui il ôt* prefque tous fes revenus. Les Bar- dm* la 
bexins fomentoient de plus en plus cette mef- j 
intelligence , & les trames du Cardinal An- \ ^ 
toine , à qui la France avoir donné la direc- 
tion de fes affaires dans le Royaume de Na- * 
pies, ne contribuèrent paSipeu à l’augmen- ‘ -i 
ter.*^ Il n’épargnoit ni fon argent ni fes amis 
, pour faire réüflîr lesdefTcins du Duc de Gui-^ 
fe, auxquels lé Pape réfolut auffi de concou- 
rir; Il peimit donc qu’on levât des Troupes 
dans l’Etat Ecclefiaftique; qui , jointes à cel;- 
* les que l’on put ramaffer de divers endroits, 
furent conduites à l’Abbaye de Panzano, apar- 
tenant au Cardinal Antoine, où étoit le quar- * ^ ' 
lier d’affemblée. Il avoir auprès de lui un Se- 
crétaire * du Roi pour prendre foin des Finan- ^ 

CCS qu’on devoir employer à'cette expédition, 

■;ôc le Duc* de Gude y envoya de fâ part un 
homme de confiance, pour fbûtenir fon par- f 
ti dans l’Abruzze ; en attendant qu’il pût s’y 
Vendre en perfonne, comme nous le dirons . 
ci-^rès. ^ 

On avoit réfolu d’occuper encore les Ef- 
» pagnols du côté du Milanez, pour les obli- an iwiie 
Tom. W Part.- 1 . P ■* ger luc- 

r ’ <■ - > cèi, 

♦ Kmmi Tkèimtt, i 

V . ■ . * I tmfe. 
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*^S4- ger par ce moyen à- une diverfion' confîtffra^ 

^ ■ I ble. • On choi^t^ pour cet eflFet le Prince | . 

.r Thomas de Savoye, ^ui i’bn donna le c«^. 

, mandement des Troupes en ce pays-là-v’ ^' • 
lui faifant efpérçt qu’on 4ui tiendroit compt»-^ . 

- ^ de Tes cbûquêtes. Mais foit que- la fituadocf’ - 
. du,-pays, au milieu de divers petits Etats de - 
< Princes Neutres^, facilitât aux Soldats Fran-^ 
çois l’occafion de dvferjcr: foit quedes vivpçs * 
leur nwnquaflenr, parla négl^enco ou l’a-' ^ 

' varice de ceux qui étoient cbar^ d’en prpir- 
dre fqinj l’Armée le trouva en li .mauvais e»t 
• qu’elle ne put'rieii entieprendre cette' Cûa- • 

' • pagne. On jugea néanmoins nébellaire de 
' mettre encore dans les intérêts de da France., 
quelque Prince capable d’entreprendrd la 
^ guerre vers les extremitcz du Cremonois. 
Dans ce delïèin le Cardinal Mazarin n’oublia ^ 

■ rien pour gagner le Duc de Modène *, jeu-^' 
jne Prince plein d’atdeur, de courage ôcd’efT' • 
prit^ mais inquiet & remuant# &,très-pro^»‘’ * 
..pfe , par cette raübn > à donner de l’inquié- 
tude à Tes voifins. Le Cardinal Renaud Ibn 
frère", qui étpit à Rome Proteâeur de la 
France , ' n’y'donnoit pas moins d’ombrage 
aux Efpagnols par le zèle ^’U fai^fc^panntre 
pour les intérccs;de cette- Couronrfe. Les dér 
fiances qu’ils en conçurent s’augmentèrent en- " 
core par le mariage t du Duc de Modenc 
. avec Lucrèce Barberin, Nièce des Cardinaûi 
de ce nom, qui Je», ^rprit d'au^nt plus, que 
le Duc avoit envoyé peu auparavant çn £1- 
pagne pour demander une des filles de Don 
^ ” Louis 
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LOUIS XIV. Liv.'m. 339 
Louis de Haro > & pour propolêr en même 
. tems l’achat de Final & la 'conquête de l’Al- 
lace : tout cela pour feindre une confidence a- 
vec les Efpagnols, & couvrir les defleins.qu’il 
avoir de brouiller de nouveau l’Iralie. Nous 
* verrons dans la fuite à quoi aboutirent fes pro- , 
jets. 

Les Efpagnols en fbrmoient de leur côté cette Con- 
qui ne laiffoienr pas de donner aufiTi de Tin-'’'»'’"* ' 

' quiétude à la Cour- de France. Leurs prati- 
üqucs en Angleterre, pour engager Crow-uv/d^ur à u 
dans une ligue olïenfive & défend vc avec eiix 
embaraffoient d’autant plus le Cardinal Ma- gi^crrc. ”• 
2ann , que l’Amballadeur ♦ d’Efpagne 
Londres failôitdes offres très-conddérables 
cette République. On difoit qu’il avoir pro- 
pofe la prife de Calais aux Anglois, leur pro- 
mettant de laifler cette place entre leurs mains 
6c de 1. s aider même a entrer en France pour ^ 
f faire revivre leurs anciennes prétcnfions;& 
l’on ajoûtoit que leur T raité étoit fur le point 
de fe conclure. Il y’agiflbic de détourner ce 
coup, .& de faire à l’Angleterre des offres . 
plus avantageufes , non feulement pour l’em- 
•pêcher de le joindre avec les Efpagnols, mais 
pour engager la République à tourner contre 
* eux l’eflort de fes armes. ^ Le Cardinal y a- • 
voit dépêché un Envoyé t dont les *négo«* 

^iations n’eurent pas d’abord un heureux fiic- 
CCS : fes Lettres de Créance n’étant adrcfïées * 

A Meffieur s du Parlement £Anileterre,jit^~ 
te fiere République refuû de les recevoir j Sc 

P 2 a 


* Dan ^/phonfe dt Cardenas , iy après ksi le Marqm d* 
Leiva, t . , - 

■f Dès Pamfe ifij*. Jw mais sk Decemirt. 
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'il falut lui en eavoyer d’autres adreflees ~A 

' ^ -WM . rfj . . _ • ^ y /_ J_ 


MeJJîeurs reprefenîant la Sauver aineté de la Bd- 
fttblique. Ce ne fut pas encore a'iTez : coni- 
» me ces nouveaux Republiquains prétendoient 

aller de pair avec les Rois , ils re’fufèrénc de 
» traiter avec l’Envoyé autrement que par Com- 
miffaires , fous prétexte qu’il n’avoi.t pas la 
^ • quilké d’Ambaj^adenr. Il falut dônc lui en 

' , expédier worntemênt les Patejntes,-& il ob-^ 

- ■ '• tint alors raudience qu’il demândoit.' On a-' 

■ - voit choifi pour cet emploi V,le Préfident de 

■ . ‘ ' Bordeaux 'Intendant de Picardie : il éroit à 

; . , JLondres depuis dix huit mois ou il eprouvôit 
' , toute la fierté d’une Nation qui formoit les 
- ■ • plus hautes prétenfions^ Dès qu’il eut fait fon 

■' O-’ V •> entrée folemnelle en qualité d’AmbaHadeur 
^ ît Plénipotentiaire du Roi T.’‘C. il trouva à. la 
.. vérité les Anglois difpcfez à traiter d’une 
‘ ♦ îiaoce avec la Couronne de France ; mais 
c’étüit.à des conditions qui marquoient allez 
ce qu’il falpît faCrifier pour l’obtenir. Les 
'Anglois ne deman^oient rien’ moins que les 
mêmes honneurs & les mêmes avantages que 
leur Royaume pofledoit du tems ‘de fes pluj 
puiflàits Rois ; ajoutant que la Famille I^oya- 
le d’Angleterre devoir fortir incefl'amment de 
France, fans quoi la République ne pouvoii 
. * conclure fon Traité nf envoyer fon AmbalTa- 
^ deur à Paris. Qu’auroit pu faire le jeune Mo- 
' narque , dans-un tems où il étoit gouverné 
• par fes Miniftres , lui que nous verronS dans 
fa fuite. Maître qj?foîu de fes volontcz , fà- 
crifier un autre Roi d’Angleterre * , nonobf- 
' ' k " tant 


». 
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LOUIS XIV. Liv. III. 341 
Nanties prortft'aiions les plus folemnelles de ne i(j54^ 
l’abandonner jamais ? Il avoic trop d’intérêt ’ 


de mettre alors cette PuiflTance maritime dans- 
fon parti : il confentir donc à toutes lescon- . 
ditioQS qu’elîe voulut exiger : il reconnut le, 
Proteâeur d’Angleterre , & fit fbrtir de fes^ , 
Etats la Famille Royale des Stuarts , malgré* ^ 

'les liens du Sang & de la Royauté. 

Ce fut alors que l’Ufurpateur des Royau- 
ines delà Grande Bretagne voulut en tout connoîue 
jellembler au légitimé Maître , & qu’il pro- souverain-. 
pofa au Parlement de le réconnoître pour{^*j* 
Souverain. Qii’étoit-ce en efièc autre choie , Trouâemr; 
que l’Aélc qui portoit que le Gouvernement 
ctoit établi en la perfenhe d’un 'feul & du . ’ 

Parlement }■ Et que le formulaire de ferment • . ■ 
qu’il drefla lui- même , par lequel » on pro- 
j, mettoit d’être fidèle à Mylcrd FroteiJeuri 
w & à la Republique d’Angleterre, d’Ecol- 
fe & d’Irlande , & de ne rien entrepren- 
dre , ni de n’entrer dans aucune emrepri- 
fe contre le Gouvernement , tel qu’il é- 
toit établi dans la perfonne d’un fiul & du , • 

Parlement “ } La puilTance de ce nou- 
veau Di( 5 bteur étoit déjà fi^bfoluë & fi re- 
doutée , qu’il falut que chacun obéît. On^ 

Cgna l’Aéle tel qu’il l’avoit dreffé j & il affer- * 
mit ainû les fondemens de fa domination » 
fous le prétexte du bien public qu’il alléguoic t 
,c-omme le but de toutes lès démarches. C’eft 
ce qu’il eut l’adrefTe d’infinuer au Parlement, * 
dans .un difeours non moins hardi que fpe- \ 
cieux , qu’il fit aux Chambres aflèmblées, 
après s’y’être rendu avec toutes les marques • 
de la Souveraineté. Il commença par. répré- . 

'^ter à la Nation les fervices qu’il lui avoit é 
, r ” > * P 3 ' ■ ren- . 
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i(Î54* rendus; les profperitez les avantages dont 
,^i I ■ il la fàifoit jouir 6 c cette haute' réputation 
▼ où il Pavoit fait monter, telle qu’il n’y eti'avok 
'» aucune autre qui eût pôrté li loin fa gloire & 
fa puifTançe. Et pour marquer ènfuite qtte 
.tous ces btens étoient les fruits dé la liberté* 

* qu’il lui avoit procurée, & que la Nation çn- / 
tièrc avoit intérêt de conferver , il ajouta en 
^ finilTant : „ Achevez , Mefîiéurs i d’ififer- 
.. . „ mir la gloire & la félicité du Gouverne- 

J, ment : vous ne le pouvez mieux faire .. 
• ‘ 3, qu’en vous unifiant avec un mêm» %èle 

pour ne former que de fages fi^lemens> 
w qui entretiennent ' la paix de l'Etat & des , 
^ .J, familles, & qui ôtent à vos enneniistômeef* 

. ■ « pérance de voir renaître parmi vous deS di- 

^ ‘ .‘33 vifions qu’ils font fi foigneux de fomenter. 

Tomes le* Ü connoiiïoît bien le genie des Peuplés, 8 c 
Puiffmccs fur tout des Peuples d’Angleterre, en les 
P* touchant par le’-motif de- leur intérêt le plus 
TOnnoif- fenfible, qui é.oit celui de la liberté. Auffi 
fem auiTi les amena-t il à fon but. Quoi que cette 
ne fût qu’un vain nom 6 c un fantôme* 
ce nom leur plut , ce fantôme les' 

-, blouït & les afcipêcha de voir le tirannie 
, * ' réelle. qui s’étàblifioit fous ce titre fpecieux. 
Xes Peuples veulent être trompez ; pourvu 
- qu’on les amufe par des aparences qui les fa- 
‘"tisfafTent , ils ne fe mettent pas en peine de 
- penetrer plus avant, ils ne manquoit à Craw* 

‘ . <wel qüe le nom de Roi ; & qu’un porfe après 

» tout qu’il en eût 'la dénomination,- s*il eu 
• avoit la' piiiflànce ? Son ambition ne fe re- 
* paiffbit pas d’un titré vuide‘& fâftueux j’ü 
en pôfledoit tout le folide & toute la réali-^ 

'■* te. -Ne fuffifoit-il pas qu’il fût reconnu des* 

■‘V*’ , . - -puif. 



. ■ LOUIS XIV. L IV. III. H3: 
■ PuifTanCei de l’Europe > & qu’elles euflenc 
toutes leurs Ambafladeurs auprès deluiPL’Ef- 
pagne, le Portugal, la Suède lui en envoyè- 
rent ; la France ne rappela pas le lien ; & 
la Hollande même , qui avoir plus d’intérêt 
que les autres à ménager certe Puiflance voi-, 
fine , fit læ paix avec elle & reconnut autli 
le Proieèleur. 

■ Le fujet de la guerre j qui les avoit divi- 






Paii? entr« 


viftes jufqu’ici , étoit, outre les raifons de l' Angle- 
commerce que nous avons raporcées 


ci-dc-*"^'®'’* 


vant , le meurtre de l’AmbafTadeur * d’An- 
'gletcrrc à la Haye, où il avoit été envoyé. 
. comme pour y faire autôrifer le Parricide de 
Charles I. C’étoit outrager la République de 
Jiollande que de lui propoler d’aprouver un fi 
horrible attentat , en recevant avec honneur. 
l’Ambafifadeur de ceux qui l’avoient commis. 
Au (Tl lui dor^a-t-on une récooipenl'e dijine 
de. la témérité , en lavant dans fon fang un- 
jure qu’il avoir laite aux Etats Généraux. 

' Ils ne crurent pas violer le Droit 'des Gens' 
par le meurtre de cet Envoyé d’une Républi- 
que qui n’étoit encore reconnue de perfonne, 
cependant comme les autres Puiiiances de 
l’Europe avo^t reçu Tes Ambafiàdeu*, elle 
fe ientit blell^ de la hardie rélblutiOn des 
Provinces Unies , & joignit ce motif à d’au- 
‘ très prétextes pour lui déclarer la guerre. En- ' 
fin les deux Nations , également lalfces de 
•combats qui ne-fervoiént qu’à les affoiblirj 
pensèrent tout de bon à un accommodement 
dont elles pufléne tirer ‘de plus folides avanu* 
-r P 4' . • gcs.’ 

Jv- 

P 0 fc Dmfét, & JiM «Jpi(Jh$é en i6 '' 


HuUaiulft 

y 




/ 

é 




Digitized by Google 



ï6f4* 


. ^'Article* 
do Traü^- 

f ' ' » 




3> 




î> 


H4 H I S T.OJ R E .D/E - 
ges. ^ On entra donc de part & d’awtre en 
négociation , & après plufieurs difËcuUez 

que l’on eut aflez de peine à aplanir, on^con- 
vint des articles fuivans, qui côdienoient. en 
fubftance ce qu’on va Hre. 

• « Qu’à l’avenir il y" auroit une étroite^ al-” 

„ liance entre les deux Nations, 6c que td»-" 

,, tes hoftilitez ceflàntes , il ne fe parleftïic 
,, plus du paiïé. Que les deux Républiques 

Unies fe, défendroient. mutue|lenient l’onc 

• 9, l’autre fans le faire aucun tort , 6c que le ‘ 
Roi de Dannemai ck ‘ y feroit «otnpris. 
Qu’elles ne prêteroient aucuii*,- ^ouré' 
aux Ennemis de l’un ou l’àtiîfè Parti. , 
Que les Navires Hollandois bailTeroient 
le Pavillon devant les Anglois dans la Met 
Britannique i 6c que les Ports Jes deux 
Nations leur feroient reciproquemènt 

w ouverts. .Que les. Sujets- de l’une & de 
», l’autre pourroient voyager librement dans 
J, l’étendue de leurs Etats. Que les Vaiflèaux 

• „ des uns ou des autres le trouvant attaquez ' 
■» par quelques étrangers 9 ils s’uniroient 

pour leur défenfe commune. Que fi quelque 
», Vaiflèau Anglois ou Hollandois étoit pris . 
M hdts des mers de leur domiçarion, ilss’em- ’ 
», ploïeroient conjointement pour le faire 
„ rendre. Qu’on n’expedicroit point de Let- 
»9 très de Rcprefaillespour quelque dommage 
» qu’on eût reçu , pourvu que ^ dans trois 
»» mois on pût en avoir fatisfaâion. Que tous 
'» ceux qui auroient des commiflions particu- 
», lières , donneroient caution qu’ils ne • por- 
», teroient rien aux ennemis de Pune ou’.êlè 
», rautfe Nation-. Qu’en qwlque lieu de la 
• i» République de Hollande qu’oa pût trouver 

a -, ' * “ “ 
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• les auteurs du meurtre commis en la per* 

„ Ibnne des Anglois dans l’ile d’Amboine,on . 

‘j> les mettroit entre les mains de la JulHce • 

JJ pour en faire un jufte châtiment. Qu’on en- 
jj voyeroit des Commiiïaires de part & d’au- 
jj tre , pour examiner les differens des deux 
„ Nations, aux Indes Oriéntales, en Groen- 
„ lande, en Mofeoyie. au Brefil & ailleurs;. • 

, „ & que s’ils ne s’accordoient. pas , on s’en ■ _ 

JJ rapporteroit au jugement des Cantons Suif- 
„ fes Protefbans Ces articles furent ftgnez ' 

'.de la part des Anglois par Mylord Lambert, 
le Vicomte de Lille, 6c le Sieur deStricland; 

- 6c de la part des Hollandois, par Mrs. JonL _ . 
tal, de Berverning 6c dé Nicuport. 

La double Alliance que la France venoit Avanfâge»^ 

de faire, l’année dernière avec la Hollande, 

6c tout récemment avec l’Angleterre, laHoji,“n. 

mettoit hors d’état de rien craindre de cette dois dan* 

paix. Mais autant qu^elle fut tranquille fur ** 

cet événement , autant les Efpagnols 6c les 

Portugais en furent alarmez : les premiers ', 

pàr.la crainte que ces deux 'Républiques qui 

leur étôient contraires,^, ne refortifiaffent con- 

'tre eux.cn fe réuniflànt ; 6c les autres parra-» 

*port à leurs conquêtes dans le Brefil , dan» . ’ , 

lefquelles ils craignoient d’être troublez parles 

Hollandois. Ils les a voient chaCTez de la for- 

terefTe de Récif , ^ autrem«pt Ville Maurice^. 

la feule place qu'c ceux-ci ëuCfent encore dan» • 

le Brefil ; 6c il y aVoit lieu de craindre que * 

par le fecours des Anglois ils n’entrepriHent * 

ce réparer .cet outrage. Mais comme ilsper- 

" P 5 dirent 
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.^ïdç4: dirent an contraire. avec cette p’açe tout ce 
- — qu’ils poiTedoient dans ce pays é!oîgné‘> • il ne 
' ' • fera pas hors de propos de rapprter de ’ qoelle* 

^ manière elle fut conquife , & de remonter 
‘ même en peu de mots à l’établiflerrfent des ' 
. Hollandois dans ce pays-là. li ' 

9”*"® Ces Peuples aiant éprouvé Te pfoOT îmmen-.^' 
'wîux'ciVy raportoit leur commerce idans les 

Soient é~ Indes Orientales *par le moyen de.|a Compa- 
*«Wm. gnie qu’ils y avoient établie, prirent* jajréfo- . 

' lurion d’en établir une.femblable dans cc^es 
•- d’Occklent. Le Prince Maurice d^Ortttge* 

^ '• s’en déclara le Chef , & aiant fait un fond 3e 

> r v'ibixahte & dix fept millions de florins^*, il 
; *mitenmcr une puiflante Flote tj ’Qui cîrt- 

i glâ vers l’ Amérique & prit dans la Baye de 

» tous les Saints, la Ville de San Salvachr 

pitale du Brefil. Ce'tte expédition fut fort a- 
, - vantageulè aux intéreflèz , qui gagnèrent juf^ 

qu’à ay. pour cent fur les avances qu’ils a-.. 
^ voient faites ; & l'on prit outre cela i 2 . mil- 

■ ' ■ / lions fur la Flote d’Elpagnç V dont ceux de 

; la Compagnie profitèrent auffi'de ■^CT/pour 
cent. Mais comme ce profit 1 àînfi partagé» • 

. - ne fervit pas à faire un fond loHde'pour Pé- 

' * tabliffement du Commercev on ^ Bieri-tôt 
obligé d’emprunter vingt autres millions 
pour cent de chacun des intéreiïez. ■* Ojî 'é- 
quipa une nouvelle Flote >. dont' le Cîoœte 
Maurice fut Amiral , & qui mit les Portugais 
* . V «n danger de perdre tout ce qu’ils avoient 
, , ■» . dans ce nouveau Monde. Cçtte Flote étoit 
compofeé^ de 300. voiles j & félon la fuppu- 

' uuioa 

. . / ' . • • • ^ 

• hUrmtyt ie HÊÜtndb» ' 
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tation qui en a été faite, on compté que de- 

puis l’année 1623. jufquesà i 6 -^ 6 . on avoic ^ 

envoyé en ce pays-là *806. vaifTeaux de guer- 

éc foixante-fept mille Soldats , qui avoicnt ' 


re 


* 


i .caufé aux Portugais de leur propre aveu, pour 
, plus de 118. millions de florins de perte. • • 

■ La Compagnie Hollandoife dans les Indes, ^ , 

Occidentales prit encore la Ville de' Fernam- . 
bucco, l’une des plus coofidérables de toutes^ 

ces Côtes , qui lui facilitoit extrêmement le' 

^ trafle pour le fucre , dont elle tiroit de très- 
grans profits. De là ils paflèrent aux Côtes . 
d’Afrique , où i's prirent diverfes placesaux* ‘ 

. Efpagnols, & établirent fi bien leurcommer- 
“ ce , qu’ils en furent bientôt les maîtres abfo- 
,his. 

Tant de progrès , où le Prince cTOrange ' 

’ avoit • plus de part que perfonne , comme fow p». ‘ ' 
“ Chef de la Compagnie , excitèrent contre dre route* 

. lui la jaloufie de quelques Provinces • & fur 5 oirat*âe- 
' tout de celle de Hollande «qui craignirent ^uîi en e*-' 
^que ce Prince ne fc fervîc un jour de cette ’ 

“ grande puiflTance pour oprimer leur liberté^ * ' ' 

tlles refolurent de ne plus tant contribuer de» • 
^formais à l’entretien de cette Compagnie, ôc •*, j 
de la laiflèr ainfi tomber d’elle- même, pou» 
la ruiner parce moyen infenfiblement. Les'??’ 

’ Portugais profitèrent de cette defunion , fê- • / 

' couèrent le joug des Efpagnok , s’efforcè- - * • 
rent de regagner dans le Brefil' tout ce que les . 
•^îollandois y avoient conquis. * Ceux-ci, bien - • ‘ 

'Jioin de s’y opofer , fe trouvèrent fi divifez , ' ■ 

■qu’il y en eut même plufieurs.d’entre eux qui _ • 

. ‘ .fournirent fous main de l’argent aux Portugais,'*' . 

^pour leur faciliter cette"^, Conquête ; aimanrV 
mieux iactifier leurs propres avantages à leurs 

■ *: • P (S’ Erv- . 
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Ennemi^* ,^quc. d’en laifler prendra de trop 
•gransà un rrince ami qu’ils commençdienc 
ï redouter. ..^C’eft aihfi que les Portugais rer 
prirent peu à peu dans l’Amerique toutes les. 
Places que les Hollandoisy occupèrent. 
recouvrèrent Fernambucco , dont le Gouver-' 

^ neur * entreprit cette année le liège de Rc- - 
cif» avecfun renfort de Troupes que l’Ami- 
ral Jacques, Maganez lui amena fur une Flo- 
re^ compofée de 65. voiles. Cette place Cr 
toit environnée de plufieurs petits Forts, 
parrenant encore, aux Hollandois , qui l^ii te- 
' noient les palïages ouverts du côté de la jier, 

’ 6c lui faciUtôient le tranfport des vivres par 
terrer Ils étoient maîtres outre cela des Iles 
de Ferrando , de Noronda , ôc de Thaœa-, 

■ ' rica , aulli-bien que des places de Peraita 6c 
! ' de Rio-grande , qui lui fourniflbient -toutes ' 

i chofes en abondance. La ville affiègée éioit - 
' ' -J» défendue par une Garnifon de.- plus de, 1 yoo*- 
.iSoldats Hollandois . commandez par le Gé- ’’ > 
néral Sigismond Scop , fans’y comprendre lès, 

- , Habitansi 6c tout cela n’cmpêcha. point qu’el-* • 

ne fut contrainte de ,'fe rendre le 16. Ja%..^ . 
A yier après dix ou douze jours d’attaque.' (■ 

. Aflàlrcs ^ Il ne s’étoit rien pafTé de fort confidérable 
■ en Candie , depuis l’année 1649. Les fècours 

mLenc-u que les Vénitiens avoient jettez dans la Place, 
Mcrre en àvoient mis les Aflièget en état défaire de vi- ' 
^^î^*^^^[gdureufes forties , ^qui incoromodoient ’ fiait 
dt les Afliègeans. Il fe donnoit pourtant de toqs 
én'tems de petits Combats , qui , fans rien 
. décider , ne lailToieot pas d’afiroiblir toujours 

• . les* 

•/ ' s .• V . / 
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, les* deux partis; mais les Turcs étant néan- ^ 

moins'les plus forts, fe contenroient d® tenir— —15 
, la place bloquée & de relTerrer de plus en plus 

leurs ennemis. On voyoit clairement que -, ' • 
leur intention n’étoit que'de faire durer long- 
‘ tems la guerre', parce que dans l’àge de Mi- " > ' 
‘norité où étoit le Grand Seigneur *, ils ne_^, 

;• youloient pas faire une paix que l’on eût crue ’ • 

_ ‘defavantageufe. Ils nc'pouvoienc pas nor 

plus terminer la guerre par un effort *vigou» ‘ . 

reux : leurs defordes aiant affbibli le Gouver- 

«V 

nement, divifé l’autorité, & partagé les Troq- . , 

. pes dont une partie étoit employée à lagar- ■ . * 

de de l’Empereur , & l’autre corrompue par ^ 

; les faâions & par les guerres civiles. ‘ Les 
, chofes étant en cet état , quelques membres 
,de la République de Venife propofèrent au ^ **■ 
Sénat de faire un coup de hardielTc : d’envo- 
^r le Capitaine Général dans le Canal des . 

Dardanelles avec-trente v^ffeaux bien équir î . 
pez , & fournis *d’une bonne Soldatefque , - - • 

.afin de tâcher de pénétrer' jufqu’à Gonftan- 
tinoplc pour battre cette Ville , la détruire - 
• force de bombes , & brûler , s’il étoit poflh 
. ble, la Flote ôc l’Arfenal. Mais le plus grand ' » 

nombre pefant avec prudence' les forces de 
■l’Etat, & confidérant la fituation des lieux,, 
■l’incertitude des vents, la difficulté du fuccès, 

■ .& le peu d’aparence de tenter une ..entreprife > 

" ,qui n’avoit d’autre fondement que la hardiefle 
. & la nouveauté, jugea qu’il faloit fe 'con- -> 
tenter pour cette année- là de s’opofer à la ■ 

► fortie de la Flote des Turcs hors du Détroit. * 


' *.Cc- 


* Aùhmtt IF. qui n’émit éthrf qne 13 . 4 ». 
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1^54. , Cependant les Peuples <le la • foaf- 

froiexat avec beaucoup d’impatience 

La Peu- joug de ces Infidèles > qui ïoutre^ qu'ils 

prenoient leurs biens , leurs fèniines & lèurs- 
piorent i«enfans,les accabloiènt encore de travaux in« 
fccour»<le»fuportables. Ils envoyèrent diveriès I^ut®-^ 
quiferen-fJons lèçretes aux Vénitiens • pour les appe- 
Sent mtî-ler à leur lecours, ceux deChiafltmo enpucw ' 
g^Jj^^ticulier ofisant d’égorger la’ GarniCan de leur_ j 

• place ; & d’en ouvrir les portes à leurs Libc- 
.1 rateurs. Sur cet avis le Provediteur' Moce**' 

, , nigo fe naît en marche * ôç s’aprocha decçt*» 

. te Ville J mais fcs^ malheureux Ifai^itans'àiànt 
' * fiait entendre imprudemment y au travers de 

' ^ leurs plaintes, l’elpérance qu’ils avoient d’être " 
^ I bientôt fecourus > donnèrènt par-là du fotfÿ^- 

* çon aux Turcs , qui renforcèrent la Garnifon 

, ^ trois cens hommes. * Mocenigo alla donc 

jetter l’ancre fous le. fort de St. Théodore » 

• " & débarqua deux Détachémêns fur récueU 

' '• dans le’delîein deTe xendre^maître de la Villél 

Le premier de. ces Détachcnlens attaqua le 
»fbrt le plus élevé, & l’aiant emporté après- 
une aflez légère refillance, fit paiTer'au fil de 
. l’épée foiXante Soldats qui étoient dedans. '.^' 
lors le feu aiant pris à quelques barils de pou- 
dre , les, Vénitiens s’imaginèrent, que c’étpir 
une mine, & abandonnant ce pofte avecpfér 
cipitation, fe feroient expolèz par leur foite 
à un plus grand danger, fi le Lieutenant Gêr?,, ' 
néral des Vaî (féaux n’eût mispié à; terre, & • 

, ne les eût rafifureZi & r^iez. La,.Garnilbà 

* ' du Fort d’en bas, qui^voit été attaqué par-.. 

- ' •..* ' • > l’aür , 


.* Cmi/e tu i€fo. 
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l’autre Détachement & canonné par les Ga-.. 

1ères J lê.rendità condicion'd’être conduite " 

Hj rement en Morée. Cette Conquête enga- ^ 

■ gea le Général Mocenigo à y accourir avec * 
toutes fes' forces, non pas tant pour défendre 
la place des infultes des Be/s , qui pouvoienc • 
la reprendre avec la même facilité qu’elle avoir 
été prilê ; que pour empêcher de - là les Ce- . ■“ 
cours que les Turcs envoyoient à la Canéc, 

& fomenter de plus près les foulevemens des 
Peuples , à qui le recouvrement de cette pla- ' 
ce faifoit efpcrer un entier fonlagement. Les 
effets néanmoins ne répondirent pas à leur 

- ^attente j plus ces miferables Peuples s’effor- 
^iènt de brifer leurs chaines . plus ils les 
fe'rroient & en augtnentoient le poids , par ' . ' 
l’exadHtude avec laquelle les Commandans • • 

Turcs lés obfervoient. fes obligeant de don* ^ , 
ncr des otages jufijues pouf les moindres ha- 
meauT. » ^ ‘ • 

Tandis que lés Venitiens^épioient ainfi l’oc- combat 
cafion de lé rendre maîtres' de la Canée , on prt* <te * 

■ répandoit toujours beaucoup de lang enCan-®““^, * 
. die. Il arriva que dans une fortie que firenti« on» l’a- 
ies Afliegez , ils tirèrent hors de la Ville une»“»8^.^ 
machine , compofée de plulîeurs canons de 
ûioulquet, pofez en rond en forme do tuyaux 

d'orgue , qui vomilToit de tous cotez du feu . 

& du, plomb aufïi-tôt qu’on la touchoit. L'a- » ■* 

iant laiifée au pouvoir des Turcs, qui la le- 
vèrent pour voir ce que ce pouvoir être, elle 
tira aurfi-tôt & en punit plufieurs de leur té- 
mérairc curiofité j une' mine que les Chré- • 

tiens âvoient auffi préparée fous ce lieu-là , * . . 

•y fit périr le Bacha de Natolie avec un grand 
nombre des fîcnai Leslnâdèles étoknrmai- 
• " ^ très 
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^54v très de tout le pays ; exceprée Sittia . place 
■" foible te. commandée par lesL Montagnes, oû 
les Vénitiens tçnoient une petité’’Garnilc> 0 . 
V Tous les Peuples des environs / implorant 
■' leur Iccoursjleur promettbient de lelbuléver, 
& leur en failbient efpérer de très-grans a- 
vantages. Le Général de Candie voulut en 
'‘tenter le fort: i) envoya à Sittia un -bon Corw 
d’infanterie & un autre de Cavalerie ', tandis 
que l’Armée Navale de fon côté (bilicitoit 
• ceux de la Canée à fecouer le joug Ottoman. 

. ■ Les Vénitiens n’eurent pas plutôt paru qu^ies-' 
Turcs fe mirent en marche pour^ les fuivre 
& tâcher de lés enveloper. Il leur fut d’âù- 
tant plus facile d’y réiilîîr , que les pretuierâ 
' marchoient avec lenteur & difficulté dans dfes 
chemins rudés ôc'éuoits, commandez, ea 
plufieurs, endroits de hautes, montagnes. 
Le’jour qui commençpit à finir -ne .leur per- 
biettoit pas de tenter de s’euvrir un paflag^ 
l^épée à la main : on jugea plus à propos de 
différer le combat jufqu’au lendemain > Sç 
toute la nuit fut employée à y^encourager les 
^ Troupes. Les tenebres n’eurent pas plutôt 
■>. difparu,. que l’oa.yit. toutes les hauteurs oc- 

cupées par les Infiidèle's . ils étoient de beau- 
coup fuperieurs aux Vénitiens, &ils fepro- 
mettoient d’en faire un carnage général. Ce- 
pendant la Cavalerie s’étant ouvert un pafi&ge 
fe lauva facilement à Sittia ÿ mais l’Infatit.eiie 
s’étant reflérrée & mife en bon ordfe'.de ba- 
taille, elle fe défendit avec une valeur extrê- 
me , quoi-qu’attaquée de tous côteZ. Il n’é- 
toit pas polfiblc qu’elle ne fuccombât à la fin: 

, chacun^ du moins, vendit cheremen;: fa vie.# 
Jç cent, hommes à peine échapèr^f'de ce 

com- 
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combat. Six cens y périrent, parmi Icfquels 1(^54. __ 
il fe trouva vingt & un Officiers : & cç tiiaU ■ ' , 

heureux fuccès termina cette Campagne eiT 
Candie. 

La fuivante ♦ fut plus heureufe pour les ‘ ^ 
Vénitiens par la Bataille Navale qu’ils gagne* Kjtvale 
renr contre les Turcs dans l’Archipel. Ni 
les uns ni les autres n’avoient deffiein d’en ve-|^g*veni-' 
nir à un combat , le Général Ottoman ne tien»., 
voulant rien hazarder fans un avantage fur i* \ 

■ & le Vénitien fc contentant de demeurer fur 
la défenGve. Mais la rencontre des deux 
Flores aiant obligé celle qui avoir le moins 
envie de (e battre, à livrer bataille, lui don-'* J • 
ra auffi la viéloire fur un ennemi beaucoup, 
plus fort. Ce fut le matin du 20 . Juilletquc'^ ' - . 
les deux Armées trouvèrent en préfence 
entre Paros & Nidia, chacune des deux étant 
.**diviféc en trois corps.' Celle des Turcs étoit 
compolée de 6 ^. Galères, 6. Maones, 40. 

Vaineaux ,& d’un grand nombre de Saïques; , . 

' telle des Vénitiens au contraire n’étoit que 
'de 24. Galères , fix Galéafles & 27. Vaif- 
feaux. Cependant deux de ces Galéafles’qui 
couvroient leur aile gauche aiant aperçu près 
‘de terre une Efcadre de Galères ennemies qui 
faifoient de l’eau , s’avancèrent pour les cou-' * 
ptr ; fur quoi le Capitan Bacha s’étant deta*^ ,'^ '' 

‘ché avec fix Maones & quelques Galères , • 

vint à force de rames pour les aborder en 
* jettant de grans cris. Les Galéafles aknt re- 
'vlré les prouës les reçurent vigoureufement à 
-'grans coups *de Canon j mais les Turcs aftnt 
.paflé avec vîtefle tournèrent à l’entour des 
* \ ' Ga- 

• * CtU* 4t iCiu- ' . • •• . ‘ ' 
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f *^54î Galéaflf's & les attaquèrent par l^^upe. • Le 
* • ^ coMibat fut rude & opiniâtré, mais*la vi(îtoi- 

re en ’fut plus éclatante. Le Capitaine Géné*» 
ral desGaléaffes .* voïant les Gens en danger, 
courut proratement à leur fecours. Il atta» 

>; " %ua les ennemis par derrière avec tant de tu- 
.Vrie,'»^que leurs Galères furent obligées de 
prendre le large , abandonnant une des Ga- 
jléalTes Vénitiennes toute couverte de fang. 
Celui "i qui^comnvindoit dans l’autre , aianc 
été bleffé de pluGeurs coups > ^ne.j|i^it pas . 

, . de combâttrc'avec un courage & une intré^ 
pidité admirable, Le Cap ttan Baçl^ àfi . /bn ' 

• côté , environné des plus braves Qlliiclci'sfic 
^des Troupes les plus agguerriesy faïïoit 'tousi 

• fes efforts pour fe rendre maître des Vénitiens. 

** l^ais on faifoit un û grand feu de 4a GaléaBe» 

► ■ & il tom boit une fi horrible^grêlé de coups, 

• qu’aucun des Ennemis n’oioit iê^hazartjer.d’ÿ^?;. 
' entrer. Enân on charge^ dansja Galéaffe une 

grofle pièce de Canon d’une manière^ pouç'. 
ainii dire > defelperée , avec ^s facs de,b^k> 
les , des clous > des chaines , 6c tout ce qiie 
le hazard put offrir pour, mettre dedans; 6c 
on la tira cnfuice contre ia Galère Turque a- 
yec un tel fuccès » que la poupe en aiant été • 
■'emportée , beaucoup de, Soldats & d’Offi— 
'ciers tuez,‘& plufieurs blefiez , la Gilffe 

• ' fut mile hors de combat &, rendue entière- . 
ment inutile. ■La tCbiourme' ôc les Soldats- 
épouvantez s’enfuirent à l'aide >de quelques • 
Galères qui les remorquèrent ; ôc les autres 
prirent aulÜ la fuite à leur exemple.. 

, - ' . . ‘ Ai 
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Alors l’aîle gauche des Vénitiens , qui s’é- 
toit avancée trop tard pour avoir part au pé- 
ril, arriva encore afl’ez rôt pour en avoir à ' 
la viéloire : une des Maones Turques fut ' 
attaquée & prife par un de leurs VailTcauy.* 
Le Lieutenant du Capi an Bacha voyant le 
Corps de bataille découvert s’avança auflî-tôc 
avec dix-huit Galères des Bcys & feize Vaif- 
feaux qu’il fit remorquer pour gagner le vent 
» & venir enluite attaquer le Capitaine Géné- 
ral en flanc & par derrière ; mais celui-ci 
s’étant joint avec fon^aile droite , & ne for- 
mant qu’un corps , s’avança pour aller au de- 
. vam de lui. Dans ce meme moment lesGa-* 

*’ U res Turques voyant palier le Capi tan Ba- 
cha fl maltraité , prirent toutes la fuite i 6c 
laiflèrent les Vaiflêaux en proie aux V'enitiens; 
Les cris , les prières , 6c les reproches des 
Matelots 6c des Soldats ne purent les retenir.* 

. en vain ils s’emportèrent contre la- lâcheté 
de leurs Compagnons, la peur- les avoir "renr 
du fourds , 6c ils ne cherchoient qu’à aflurer ' 
leur falut par leur fuite. Les Vaiflèaux aban- 
donnez étoient très-bien équipez , 6c n’au- 
roient pas laiffé de fe pouvoir défendre. Mais 
*■ le Capitaine Général Vénitien, fans leur don- 
ner le tems de fe reconnoître ,- attaqua d’a- 
bord un des plus gros, avec tant* d’impetuo- 
fité , qu’il s’en rendit maître après avoir tail- 
'lé en pièces quatre-vingt Soldats ôc fait tous 
,ics autres prifonniers avec leur Capitaine. Il 
■'fembloic après cela que les autres Galères 
n’eulfcnt plus qu’à choiûr le VailTeau auquel 
chacun vouloir s’attacher. Mais les Turcs en 
aiant déjà perdu plufieurs mirent le feu à quac 
tee des principatw , pour tenir par ce moyen 
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les Galères des Veniiiens éloigttées ; 6c lé • 
• fauvèrent à la faveur de ce feu partie à la na- 
*ge& partie dans leurs Chaloupes. L’un de 
ces quatre VaifTeaux était l’Amiral "de Coof- 
taniinople, qui apartenoit en propre au Pre- 
mier Vizir , & qui fervoit à fesjdepens. * 
Le plus rude combat &- le plus opiniâiré 
de tous, fut celui qui le donna entre laGaleaf- 
fe que.commandoit Mttrofivi, ôc le 

VaifTeaux Amiral des Turcs fur lequej^oicle * 
Pavillon Royal , commandé par leifônegac 
JMufiafa *. C’étûit un très- beau ’t^aifleau- 
monté de foixante pièces de Canon de fontêr 
rempli d’une bonne & nombreufe Soldatef* 
que;, défendu par un brave Commandant ^ 
d’autant plus déterminés^ qu’étant double- 
ment rebelle & à Dieu & à - fon Souverain , 
il. lavüit que s’il étoit vaincu il n’avoit aucun 
quartier à attendre.- Pluficurs autres Galères 
& VaifiTcaux Vénitiens accoururent pour com- 
battre ce .VailTcau. Il fut accroché par les'’ 
Chiourm’es des Galères . qui , ^combattant 
comme des Soldats , .s’efforcèrént de méri- 
ter le butin <^uele Général Morofini leur avoit 
promis.^ C’etoit un fpeftacle allez.- nouveau 
que de voir ces hommes nuds , montant à " 
l’abordage avec leurs épées entre leurs dents, 
portant fhorreur & TeJfroi__ par leur 
vue, fejetter furies Turcs, en tuer'plulieurs, 
enchaîner les autres , & ie rendre enfin maî- 
tres du Vaifleau. On donna pourtant la vie 
au Commandant , pour né pas couvrir^l’ia- ^ 
&mie de Ton crime par une mort honorable. 

TT , - . PlU- 
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Tlufieurs autres Vaiffeaux furent encore pris 1^54^ 
fur les ennemis , 8c il n’en (êroit échapé que 


1 A • 

très- peu , fi la nuit , qui empêcha les Veni- • 
tiens 'de les pourfuivre, ne leur eût facilité .. . 
le moyen de s’aller faire échouer. 

; Certe viâoire coûta peu aux Vainqueurs, QB«lie <u» 
ÔC'leur aporta au contraire un grand butin : •* P«te 
il fut partagé félon la coutume de ces 'Mers, j**J”** 
8c l’on referva pour la République l’Artille* 
rie 8c les prHbnnicrs. Le Général Moceni- 
go faifant le lendemain la revue de fa Flote, * . 
trouva que Tes gens avoient pris une Maone 
> 8c onze Vailïêaux , que cinq autres avofent • 
été brû'ez, 8c qu’ils avoient fait quinze cens 
prifonniers , outre un grand nombre d’Efcla- 
ves Chrétiens qu’ils mirent en liberté.*’ Quoi- v* ' • 
que le nombre des morts fût grand du côté - 
des Turcs*, il s’enTauva' encore davantage à 
caufe'de la proximité des Iles O’j ,ils échouè- 
rent à la faveur de la nuit.* Plus He trois mil- 
le fe fauvèrenc dans celle de Nicfia. Jofiph 
' Murtfim y debarqua pour les pourfuivre , 8c 
en arrêta plus de cent ,; mais aiant trouvé les 
'autres retranchez dans les montagnes , où 
'l’oti ne pou voit les prendre par force ou par 
famine , qu’avec de l’Artillerie 8c du tems , 
il jugea' plus à propos de les recevoir à com- 
pofitiOn. Ils fe rendirent donc à condition 
qu’ils leroient renvoyez fur des Saïques àSca- 
_ lanuova, 8c qu’ils ne ferviroient'point de tou- 
te la Campagne ; laifiTant en otage , pour fu- 
reté de leur parole , quatre des principaux 
. d’entre eux. Mujlafa fut envoyé à Venife * 

8c finit fes jours dans une obfcure prifon. 

La nouvelle de cette défaite caufa beau- < 1 « 
• coup de terreur dans Conftantinople , 8c le 
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KÎ54. Vizir croyant que les Côtes étdeirt' tout :à 
- l'i II ' découvert > & expofées à la merci des Vain- 
^ ■ queurs, envoya en diligertce trois Bachas» le , 
^ premier 'aux Dardanelles) l’aùtre‘’à SciovBc 
le troifième en Morée pour, y ckipofer jou- • 

^ tes chofes & foûtenir -la défenfe des princP* 
paux portes. Cujfein de fon côté aiant dé£en> 

• du que l’on parlârdans fon Gamp devant Can- 
die des malheureux luc^ qu’on avoit eus fur 
Mer, ordonna aux Prêtres Grecs de le venir 
trouver, leur enjoignaqt’, fur ^ peine. de la 
vie, de tenir les Peuples dans la fidelité, -& de 
, lui donner avis 'des moindres mouvcmensqui 
fe feroienr. Mais parce que les roêodes divi- 
fions * qui partageoient la Porte s’étoicnt 
aufli gliflées dans les Troupes, les Janiffaircs ’■ 
, & les Spahis ic battirent. & il y en eut envi- 
ron- cent de tuez de chaque parti. ' CtrJ^èik 
* ■ tjôi va pourtant moyen de tes apaifer, ôcpour 

V tes tenir occupez# & montrer en mêmeicms 

* de la force d’ciprit & de la bravoure au mi- 
heu de l’adverfité, il fortit de fon Camp & 
s’avança vers la place avec un gros de Cava- 
lerie.^ Le , Chevalier ' George- Cornaro fortit 4 
Ta rencontre, & s’étant trouvez tête à tête*, 
ils firent le coup de piftotet , dont Curtèin 
demeura bleflé au bras. 'D’autre partie Gé- 
néral Mocemgo s'en retourna en Candie., 
.pour mettre en fureté tes VaiiToeux qu’il avoit 
.pris fur les Turcs, êc pcwr y faire cfpaUner t 
les Galères : il y en trouva quatre duPapeôc 

qua- . 

i . * m 

* « ^ i * 

fViflt UmA ^jui Ut rtiptrU SH long» 

Ejpalmer c’eft-i-dire dentier le fnif depvit la eftàlk 

* jnf^n’d U lif ne de l'am» ftwr fMre vegHtt les bitimtm avit 
jIhi de fafikté. 
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quttre de Malthe qui rejoignirent à lui. A- 
iant enfuite laiffé dix-huit VaiCTeaux pour cm- ■■ — 

•pêcher les debarquemens dans la Mer de Sit- 
tia , il s’en alla dans l’Archipel ; y mit plu-’. , 
fieurs lîes à contribution, & donna la' chaf- 
Ic à quelques Valffeaux armez en courfe qui* 
tcnoient Suda comme affiègée. ‘ TomuiteL 

'Le Capitain . Bacha aiant fait abattre les candie . 
mâts à quarante Galères pour n’être point dé-'*!?"' 
couvert . partit de Rhodes ou il s croît retire profité- 
avec le débris de fa Flore ; & à peine eut-il rentpa*. 
gagné Scarpanro qu’il alla à la Ctnée où il 
débarqua des Troupes & de l’argenr pour pa- 
yer feulement trois montres de dix huit qui’ 
étoient dues aux Soldats. ,Les Béys y porté- ' 
fent au ilî quelque lêcours & particulièrement ‘ ‘ 
de l’argent ; mais comme ce. n’écoit que’ de 
la monnoyede cuivrcj les Troupes ne le re- 
çurent qu’avec chagrin. Il ne laiHà pas de 
contribuer"-à. les faire un peu refpirer , le* «. 
•Turcs'Oe, fbuflFrant pas moins dans leur Camp, 
que les AiTiégez dans U p'ace. Il arriva peu , 

•près * dans Candie un tumuhe imprévu, 
caofé par quelques Soldats Aibanois , qui , 
n’étanE pas contens de leur paye, & poulfez 
1-par les plus inquiets , coururent au Baftion , 
de Martinengo & de Vitturi’pour s’en rendre 
maîtres. Le relte de.cetfe même Nation té-^ - • 
moigna fa' fidelité en s’yopofant avec toutes • 
les autres Troupes j & l’allarme aiant été don- 
née par le fon du tocfin y tous les Habitans, 
jufqu’aux Femmes , & aux Enfans , prirent ^ 
les armes avec une fi violente réfolutio.i de 
mettre les féditieux en pièces , que les Oflî- 

‘ ciers 
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'KÎ54: cîGïs eurent bien plus de'peiiie.à, jetçnâr !• 
fifrèur du Peuple qu’à apaiier la rebèllion de 
' ' ' _ ceux qui s’étoient foûlevez. Ceux-ci aianc 
mis^ bas les armes & demandé pardon » ,^il 
’ " leur fut accordé , excepté à un petit notnbre 
* . * des plus mutins qui forent: condamnez à^iport 
pour lêrvir d’exemple aux autrçs.* Les «Turcs 
accoururent au bruit ju^ques fur le bord du 
. . ‘■foflé , Cujfein efpèranc que ce feroit là un de 

ces évenemens favorables qu’il avoit attendii 
. de fa conftance j mais aiant ^ été répouOe à 
’coups de Canon , ii.s’en retourna avec plus 
de précipitation qu’il n’étoit venuT Au refte 
'■entre plufieurs petits, avantages, que ICsAffiè- 
* V gez remportèrent dans le cours de cette an- 
• • née * dont je rappèle les événemens, le plus 

confidéràble fut celui que produiût une fortie 
. qu’ils firent avec trois cens Fantaflins & qua* 
tre-vingt Chevaux fur Je Ppnt deGiofiro qui 
étoit gardé' par les Turcs. Les Vénitiens leur 
^ 'aiànt donné l’alkrme d’un autre côté pour les 
obliger ÎP faire diverfion, cette feinte leur 
réüffit fj bien , qu’iîs les en ch^flèrent, les 
pourfuivirent jufqùcs dans leur Canm , & fe 
rendirent maîtœs de trois de leurs Drapeaux, 
ji» pren- Les chofes étant ainli réduites for terre à. 
®*"‘^''|*de fimples elcarmouches , les plus grandes ex-. 
Cioét. f peditions fe faifoient fur mer , où néanmoins 
4 la fortune étoit toujours corjftante à empê- 
cher les Turcs d’avoir aucun avantage confo 
dérable. Le Çapiran Bach^ étoit forti l’an- 
née dernière f avec foixante & dix Galères# 
cinq Maones Ôc trente-quape Vaifleaux beau- 
coup plutôt qu’à l’ordinaire, de peur d*ètre 

' ' ,K 
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fenfermé dans le Détroit. D’un autre côté 
Tojcolotûors Capitaine Général des Veni- ~~ ’ ’ ■ 
tiens , fe trouvoit aufîî en mer avec des for- 
ces égales à celles des Turcs pour ce qui é- 
toic des Vaiflèaux ; ma's il n’avoic que vingt*- 
deux Galères de prêres & fix Galeallès , lorf- 
que le Commandeur L-jflari fc joignit fort à 
propos^avec l’Efcadrc de Malthe. LesTurcs 
/ vou'ant éviter leur rencontre, abordèrent à 
Scio , de enfuite à Samos & à Rhodes ,où Fof- 
(oloqm les fuivoit par tour, fe trouva à l’entrée 
du Port & leur prciênta le combat. Le Ca- 
piran Bâcha , qui n’avoit nulle envie de fc 
battre, ne craignoit point d’y être forcé dans 
le Port où il fe voïoit â l’abri d’une forte 
place. C’eft-pourquoi les Vénitiens aiant été 
obligez de s’éloigner fc retirèrent dans des 
Ports d’A'ie, ‘d’où ils envoyèrent quelques 
VainTcaux légers pour crohêr & obfcrver les 
mouvemens des Turcs. Tout le relie de la 
Campagne fc paiïa prefquc dans l’inaélion du 
côté de ces derniers j julqu’à ce qu’enfin le 
bruit des ravages que les Vénitiens exerçoient 
fur les Côtes d’Allc , pillant Ôc brûlant tout 
ce qu’ils rencontroient , aiant éré porté juf. 
qu’à Conflantinople, il en vint des ordres r». 

Itérez au Capitan Bacha de ibrtir & de ten- 
ter quelque expédition. Il renforça donc cin- ^ 
jqûanteGralères, fortitde nuit du Port & s’en 
\ plia à force de rahies par la Mer Méridionale 
â*laCanée, & y aiant débarqué quelques 
Troupes, il envoya trois mille hommes de 
pié avec quelques pièces de gros Canon fous 
Selino. Cette p'ace étoit foible ,• & n’avoit 
que fbixantc & dix hommes de Garnifon. Dé- 
jà la brèche étoit tàice , & il ne refloit plus 
Tom. IL Farf.L ^ qu’à 
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qu’à donner l’aflaut, lorfque les Habitans i 
^ - voïant qu’ils ne pouvoient efpérer aucun ie- 

cours , & craignant» s’ils refiiloient,davanta- ^ 
* ce , d’être pillez & brûlez » fe rendirent 
.■ '' à condition d’en fortir libres avec ar- 

• mes & bagage. Le Capitan Bacha accepta 
les conditions Ôc'fe rendit maître de la pl^ce. 
Mais il n’y fut pas plutôt entre , mai^ 

• . quant de parole aux Habitans & déchirant la • 

Capitulation, il les fit tous ' prifonniers de 
- puerre. Ils étoient au nombre de plus de cinq 
cens avec leur Gouverneur > qu il envoya 
tous à Conftantinople pour marque de fon 
- • triomphe. Le Général Fo/r<?/o , qui étoit à • 

Pifeopia où il faifoit de l’eau pour la Flote» 

, n’aiant été averti du départ des Jures, que 
. douze jours après qu’ils eurent mis à la voile, 

• fit en vain toute la diligence polfible pour les 

atteindre. Il trouva à Ion arrivée dans la Mer 

■- de Candie la Flote Turque au Port déjà 
Canée i & Selino pris ôc démoli. ^ 

Annwee* Les Vénitiens cherchèrent à le dedomager 
. rempotfies cette perte l’année luivante * qui ell cel» 

' fur Mer ^ous en foinines maintenant , par les 

nouveaux avantages qu’Üs remportèrent fur 
donnent mer , quoi-qu’achetcz chèrement. Les cou r- 
fes qu’ils failbient le long des Cotes de la Ca- 
née , avoient donné tant d’inquiétude 6c de 
forces jalouüeau Bacha qui commandoit dans la pla- 
uàs.ind. ^ qu’apréhendant qû’oii n’y eût quelque 
^ intelligence , il obligea les Habitans de Iqrtir 

de la Ville & d’aller loger à la Campagne. U 
arriva cependant que douze Vailleaux d Ale 7 
xandrie qui portoient un fecours conlidérable 

• à la 

♦ En 
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à la C^ée aiantété rencontrez par deux Vaif- 

ieaux de cours commandez par deux Fran- 

Çois , Chevaliers de Malthe , ces deux der- 
mers les attaquèrent , les battirent, & les o- 
bligerent à fe difperfer : trois de ces Vaif- 

^ *^^ux furent pris, quatre coulez à fond, ôcles 

autres fe briierent contre terre. La Flore 
Vénitienne s’étoit mife en mer de bonneheu- 
repour prevenir celle des Turcs &l’empècher 
de fortir du Detroit des Dardanelles. Elle n’é* 
toit compoice que de feize VaiHeaux , deux 
'■ Galères, commandée par • 

Jofeph Delfiuo en l’abfence du Général Moce- 

' ^'^core arrivé. Le 

^ clu cette année Gc- * 

_ nerahffime de l’ArméeNavale, fremifnintde 

colere d avoir ete prévenu par les. Vénitiens 
' fortit tpromtement de Conftantinople avec 
ce qu il put ralfembler à la hâte, qui conlif- 
toit en quarante-deux Galères, fept Maones ’ 

& vingt-quatreVaiiïeaux, & vint en bonne 
^ ordonnance , fécondé d’un vent favorable & 
des c^ourans Qtdindres. Il y avoir à terre un 
grand nombre de Troupes fous les armes fe 
parees par bandes avec des Chaloupes & des 
Cailles le long du rivage, prêtes à embarquer . 

' ces Troupes pour les porter où on auroit be- 

foin. Le v.,eneral Vénitien , jugeant bien 
qu avec des forces fi inferieures il lui fern.V 
impoffible d’empêcher les Turcs de fortir du 
Detroit , ordonna aux fiens de demeurer à ' 

1 ancre, de laiflTer paflTer la moitié de la Flote ' 
ennemie fans faire aucun mouvement & d- 

* O 2 » 

• h CoHlonge&UChcvalitTdt C.Jraiu 

■J- Le matin an i 6 . Jml/et 16/4, 
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■144. couper enfuite > au premier fignal , tous le» 

cables des ancres en même tems, afindefon- 

, dre au milieu des.Vaiflêaux Turcs, & de fè 



fervir du même avantage du vent & des cou- 
rans pour les pourfuivre, dans l’efpérance de 
les embaralTer & de les battre dans ce Detroit. 
Chacune des huit Galères Vénitiennes s’atta- 
cha à quelcun des Vaiflfeaux, tant pour les re- 
morquer ,rque pour pouvoir le fecourir mu- 
tuellement. Mais douze Vaiflèaux aiant pré- 
venu l’ordre & coupé leurs cables avant le 
tems, furent emportez au delà du Détroit • 
tirant^derrière eux lix Galères. Le Vailîeau 
Vice-Amiral fe trouva le plus avancé & fut 
aulh le premier attaqué : il fe défendit avec 
tant de courage , que non feulement il obli- 
gea les Turcs de s’éloigner, mais encore lé 
rendit maître d’une de leurs Sultanes. H lé 
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donna d’autres combats particuliers entre les 
Vaiflèaux Vénitiens & ceux des Infidèles; mais 
il n’y en eut point de plus rude que celuique 
ibûtinrent l’Amiral & la Galère du Capitaine 
du Golfe. Quatre Vaiflèaux Turcs & deux 
Sultanes les prirent en flanc: la Galère' étant 
battue du haut bord de ces gros. Vaiflèaux ne 
put longtems réfifter ; Mjrofini qui la com- 
mandoit fut tué d’un des premiers coups de 
moufquet que l’on tira, aulfi bien que plu- 
lieurs autres qui étoient deflTus. Delfiao ^int a- 
lors fur Ibn bord ceux qui reftoient , qui ne 
montoient pas au nombre de cent hommes , 
tant Soldats que Forçats , & mit le feu au 
corps de la Galère, afin qu’elle ne tombât point 
au pouvoir des Ennemis : puis il fit fur eux 
un fi terrible feu , fe fer vant de tout ce qui pou- 
voit le plus endommager leurs Vaiflèaux & 

leur 
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leur tuer plus de gens, qu’il étonna les plus i(Î 54 ^ 
» éloignez, & foudroya ceux qui étoient les plus — 

' proches. Cependant il recevoit lui- même des 
coups mortels : Ton grand mât étoit coupé t 
fes voiles percées & déchirées, fon gouvernail 
fracafTé; l’eau entroit de tous cotez dans fon 
VailTcau , & pour comble de malheur lé 

feu s'y prit , fans qu’il fût prefquc polfible de 
l’éteindre. Il avoit au(Ti à combattre & con- 
tre les Ennemis & contre les Elemens tout à 
la fois. Il fortit pourtant du Canal , & paf- 
fa au milieu des Vaiïfeaux T^rcs,qui, le vo- 
yant tout en feu, prirent le large. Pour lui, ne 
pouvant plus fe conduire, il fut porté fur le 
rivage où l’on acheva d’éteindre le feu. L’E- 
quipage aiant un peu repris haleine, on rac- 
commoda en hâte le Gouvernail, on boucha 
les trous qui étoient fous l’eau, on rémit tout 
au meilleur état que l’on put, & l’on fe pré- 
para de nouveau au combat. 

Plulieurs Galères fe difpofoient à le venirg^f^j^^ 
canonner: ôc tous ceux qui étoient dans le bravoure 
Vaiflèau, jugeant qu’il étoit impoflîble de 
fifter contre un li grand nombre, s’cmbraf-„f“ve^' 
fèrent & fe donnèrent la foi de mourirtien. 
en combattant J & de mettre à la dernière » 
extrémité le feu aux poudres, pour éviter l’E(- 
clavage & ne point fervir de triomphe aux 
Ennemis, Curtius Siverfen , Hollandois, Ca- 
^ pitaine de ce Vaiffeau , le diftingua par defliis 
tous les autres par fon exemple êc par fon cou- 
rage, Delfino ordonna de couper le cable & 
de s’avancer en tirant continuelle’ment furies 
Vaiffeaux ennemis. Le Vent aiant alors chan- 
gé & étant devenu favorable, 11 alla attaquer . 
le Vaifleau Amiral des Turcs; onen vintbien- 

■ * Sî: ■ : tât 
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tôt à l’abordage: un Sergent Major Vénitien 
— — s’élança fur le bord du VaiflTeau ennerfti avec 

•' quelques Soldats , & aiant taillé en pièces 
" , ceux qui voulurent s’opofer à lui, il s’én ren- 

dit le Maître. Quatorze Vaiffeaux qui s’étoient 
avancez fur la pointe de la Natolie fe mirent 
en devoir de le venir fecourirj fur qaoiDelf- 
* no ne pouvant le défendre contre un fi grand 
nombre, l’abandonna, 'après en avoir ôté les 
- Pavillons 6c les Flammes. Pourfuivaht enfui- 
te fa route comme il put, à l’aide des draps 
qu’on avoir attachez pour fervir de voiles aux 
• troncs des mâts rompus , il fuivitles Vaiffeaux 
de IbnEicadre. Ceux-ci étoient fortis du Ca- 
nal , comme j’ai 'dit, au commencement de la . 
mêlée, 6c fachant que l’Amiral étoit demeu- 
. ré parmi le gros des ennemis, où ils avoient 
vu brûler quelques Vaiffeaux, ils nedoutoient 
point qu’il ne fût perdu. C’eft-pourquoi,fans 
regarder derrière eux, ils avoient fait prendre 
le Pavillôn Amiral à celui qui avoir , par fon 
ancienneté , le droit de commander après 
lui. Mais l’aiant enfin aperçu , qui pouvoir à 
peine tenir la mer , ils mirent bas léurs voiles 
' pour l’attendre, 6c le reçurent avec tous les 
'témoignages de joie 6c de félicitations ^e l’on 
peut s’imaginer. Le même foir le Capitan 


cacha alla jetter l’ancre à Troia, plus content 
d’être forti du Décroit des Dardanelles, qu’af- 
fligé de la perte qu’il avoir faite, quoi-qu’elle 
; ne fût pas petite. Il avoir perdu quinze cens 
Perte de* Jani flaires, 6c autant d’autres Soldats ou Ma- 
deux Par-telots, avoit eu deux Vaiflèaux brûlez, une 
***' ' Maone ouverte fur les bancs, ■‘cinq Galères' 
■ hors de combat, la Reale C maltraitée, qu’il 
falut attendre de Conftantinople qu’on en mît 

une 
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une autre en fa place j & avoir éré lui-même 
bleflc legererAent au bras. Le General De/- 
fino , de fon côté , aiant fait radouber fon 
VaifTèau le mieux qu’il put , vouloir aller le len- 
* demain matin avec toute l’Efcadre attaquer les 
Ennemis pendant qu’ils étoieni à l’ancre; mais ■■■ • ; 

Je vent étant devenq contraire , l’en empêcha» ■> 

Il trouva fur fo'n bord plus de cent Hommes ‘ 
morts, & fur les Galeaffes loixante & dix 
avec un grand nombre de bleffei : outre la 
perte de deux Galères & des Navires brûlez 
dont prefque tous les hommes périrent. Quoi- 
que cette perte fût grande, on s’en confolaen 
quelque manière par la gloire qu’on avoit rem- 
portée dans un combat fi célèbre , foûtenu 
avec des forces fi inégales, & où la bravoure 
parut fi extraordinaire, que j’ai cru qu’il mé- 
ritoic bien de m’y étendre un peu plus. • ~ 

Pendant qu’on fe battoit ainfi lur mer & u R^puC . 
fur terre fans remporter de part ni d’autre au- ' 

cun avantage decifif; l’Ambafiadeur de Ftan- 
ce* à la Porte y fit quelques ouvertures d’ac- AmbWa- 
commodement entre cet Empire & la Répu-^*"'’*^^» 

- blique de Venife. Les Miniftres du Divan po„r*y 
étoient à la vérité inexorables lur la reftitution tMîter la " ^ 
de ce qu’ils «voient pris pendant U guerre i 
mais ils paroiflbient bien ailes d’avoir auprès 
d’eux quelque Miniftre Vénitien avec qui ils 
puflent traiter quand ils le jugeroient à pro- _ J .* 
pos, & qui pût leur fervir d’otage en cas 
de befoin. Le Sénat de fon côté jugeoit qu’il i 
auroit été néceflàire d’avoir auffi un Miniftre 

• c*- 

’ en ce pais-là , tant pour avoir des avis af- 
’ furezde ce qui fepaftèroit à la Porte, que pour 
0^4 Pren: 
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<?54. prendre des mefures juftes fur les divers évé* - 
■ nemens. Il fit donc écrire à l’Ambaffadeur 
de France, pour le prier de fonder les ef- 
i, prits ) ^fin de favoir fi la Porte voudroit 
recevoir un Ambafladeur de la République, 
-* & lui procurer en ce cas les palfeports 
■ ncccffaires. L’Ambaffadeur de France s’y 
employa; il fit favoir au Sénat de Venife,que 
la Porte étoit prête de recevoir Ion Ambaifa- 
deur, qu’il trôuveroit fur la frontière les pafl'e- 
ports ncceflaires pourpafierà Conftaminople, 
& qu’il y pouvoit venir en toute liberté» 
fur l’afiurance que le Grand Vizir lui enavoit 
donnée par écrit. On choifit donc pour cet 
Emploi le Chevalier qui partit de Ve- 

nize en qualité d’Ambafiadeur Extraordinaire. 

. Etant arrivé à Conftantinople * il y trouva le 
Vizir Amurat dépofé, & Achmet mis en û 
place,, qui ayant apris l’arrivée de l’Ambaffa- 
deur Vénitien lui donna une promte audience 
pour entendre fes propofitions.^ Capello y fut 
* admis avec toutes les formai! ez & tous les 
honneurs qu’on a coutume de faire aux Am- 
baffadeurs. Mais dès qu’il commença à re- 
préfenter, par un difcours grave ôc judicieux, le 
jufte défit que la République avoit de renou- 
. veller av*ec honneur & avec un avantage ré- 
ciproque l’ancienne amitié & la bonne corref- 
pondance qui avoit été autrefois entre la Por- 
te de la République j & qu’il infifia fur lané- 
ceffité de garder l’équité & la raifon dans- les 
. ' conditions de cet accommodement, il s’aper- 
çut qu’à chaque mot leVifir témoignoit par le 
feu de fon.vifage fon impatience & facolère. 

Il 

' * A» (emmtncement dt rtnnft dtrttiin. 
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Il jugea donc plus à propos de ne parler fur i<554~ ^ 

l’heure que de choies générales, remettant à——— “ 
étendre plus au long par écrit le projet de paix. 

Le Vizir eut quelque peine à lui accor- ^ 

der ce délai, & ne lui donna qii’autant de .! 

tems qu’il en faloit pour retourner en fa mai- I 

fon & écrire itne feuille de papier. Mais 
quand enfuite il eut vu cet Ecrit, par lequel , 
après plufieurs raifons, l’AmbalTadeur propo- 
foit une reftitution mutuelfe de tout ce qui 
s’étoit pris pendant la guerre, le Vizir entr.%-’ 
dans une telle fureur, qu’il- fit ordonner furie 
champ à l’AmbalTadeur de fortir de Conftan- * 
tinople dans le jour fuivanr. En vain Capello 
allégua les plus fortes confiderations j elles fu- 
rent inutiles, aulTi bien que l’cntremife de 
lîArabaiïàdeur de France. La colère du Vi- 
zir étoit li grande , 8c le tems li court, qu’il 
étoit impoflible de pouvoir agir par voye de , 
négociation. Capello iut donc obligé de par- 
tir, & de laiflèr dans la ville tous les Eqtiipa- 
, ges , qui lui furent renvoyez enfuire- plus par- 
fierté & par mépris , que par - generoüié 8c 
par modération. - ^ * 

La conduite précipitée du Vizir neplaifoitn etl n- 
point aux autres Miniftres.qui le fouvcnoiênr pr*- ^ 
du pafleport qu*on avoit envoyé à l’Atnbaf-p“""'"jj.^ 
làdeur , 8c de la fauvegarde qu’on lui avoit du Grand 
accordée, laquelle étoit fce.léc du grand fceau 
de l’Empire. La première fougue d’Achmet 
étant un peu apaifée, il fit reflexion qu’il étoit- 
néceflàire d’avoir à la Porte un Minillre de -la 
part des Vénitiens i mais voulant corriger cette 
ftute, il en fit une plus grande, 8c ordonna 
qu’on arrêtât l’Ambalîâdeur lorsqu’il pallcroit 
à Andrinople, 8c qu’on l’y retînt piifonnier. 

Q.y ^ ' -C>ft 
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KJ54. C’eftainfi que lesTurcsont coûtumede cou- 
^ ■ — vrir leurs infidelirez par de nouvelles injufti- 
ces. Cependant le Vizir répondk- aux let- 
tres de créance delà République, accufantfon 
AmbalTadeur d’avoir excité par des propofi- 
tions ficres & hautaines le courroux du Grand . 
Seigneur , qui-, comme un^eune Lion, ne - 
pouvoir fouflrir qu’on lui refiflât, & dont la 

* colère ne faifoit gu’augmenter Tes forces. Il 
'exhortoit enfuite le Sénat à céder la V ille deCan^ 

' die & les autres places, afin que le le Sultan 
étant apaile par ce moyen, en fût plus difpo- 

* fé à leur accorder la paix. De fi orçueilleufes 
propolitions ne méritant point de réponfe, le 
Senat'fe contenta de faire part aux Princes 

; Chrétiens de la violence des Turcs, & du 
mauvais traitement fait à fonrAmbaflTadeur. Il 
,* • * s’adreflà particulièrement à la France, lui de- 
. V mandant qu’elle eût à témoigner contre ce* 
Infidèles un reffentimcnt proportionné au me-' 
> pris qu’ils avoient fait paraître , en manquant 
de parole à fon Miniftre & à celui de la .Ré-,, 
publique. Mais le Royaume étant alors* en 
divifion & occupé du foin de fes propres af- 
fales, le Roi jugea à propos d’envoyer leu- 
.. » ïement à la Porte le Fils de fon'Ambafla- 
deur f, avec des Lettres très- fortes pour pro- 
curer la liberté du Chevalier Capelh. 
punition A' l’égard ÿAchmet, il reçut* peu après la 
mier récompenfc de fa perfidie. Ilavoitpu» 

nirtre de blîé qu’il marcheroit avec toutes les forces de 
la Porte. l’Empire* pour terminer cette guerre par une 

viâoi- 
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viftoire fignalée. Mais s’étanr enfuite repen- 16^4.) 
ti du deiîèin qu’il avoit pris , parce qu’il man- — " 
quoit d’argent pour taire les levées néceflàircs» 
il commença à taire reflexion que le Pre- 
mier Miniftre ne devoir pas abandonner le 
foin du gouvernement pendant la Minorité du . 4 

Sultan. Ce changement de dirpofitions aianc 
été imputé par Tes envieux & tes concurrens ; 
plutôt à un defaut de courage , qu’à un motif • 

’ .de prudence > ceux du Serrail jugèrent à pro- _ 
pbs de le depofer, & lui envoyèrent ordre 
de fe retirer. Achmtt témoigna de vouloir fe 
maintenir dans fon pqfte, fur quoi , au lieu 
de l’exiler> comme on en avoit eu le deflein, '• 

•• on le fit aufiTi-tôt étrangler. Dervit Mehevtet ^ 
fut choifi pour lui fucceder. Comme il s’é- 
toit toujours tenu éloigné des affaires de l’Etat 
& de la guerre, aiant été élevé parmi lesRe- 
.ligieux de fa Seéle.il nlétoit guère plus capâ- ‘ 

.,-blede rem.ptir cet emploi que fonPrédécef- ^ * • 

• feur. La République de Venife crut au moins 
que ce changement de Miniftre en pourroit 

* produire aufli dans la fortune du Chevalier Ca- 
peUo. Le Sénat en écrivit à Mehemet , & fe plai- . 
gnant vivement du procédé d’Achmec , lui 
demanda d’une manière très-forte que fon 
Ambâflàdeur fût remis en liberté félon le 
Droit des Gens ,& rétabli dans toute la digni- 

. té de fon caraâère. Mais tout cela fut inu- 
tile, & les Turcs ne fongèrent.qu’à conti- 
nuer la guerre avec plus de vigueur. 

’Tel étoit l’état des xhofes lorsque le Fils L'Ambàf- 
de l’AmbafTadeur de France arriva 
née à Conftantinople. A peine lui permit-on combe u 
- d’aller voir fon Père, avant que d’etre admis defcfpoir 
l’audience du Van-, en qui il trouva beau- 

0.6 • coupprifon. , 
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1^54. coup de froideur. Il en reçut pourtant diveiv 
■■■■■ - ■ fes excufes du traitement fait à Cspello, mais 
N^ni, nbi toutes deftituécs de vraiferablance , & d’au- 


Jmfri. 


cune aparence de bonnes raifons. L’AmbaC- 
fedeur de France, qui n’aimoit pasàle brouil- 
ler avec les Turcs, fe paya de tout cequefon* 
Fils put lui raportcri& lorsqu’il en écrivoit 
au Sénat, tantôt ilmandoit que c’étoit la cou- 
tume de gagner les principaux Miniftres de la 
Porte par de riches préfens : tantôt il répré- 
fentoit les longueurs avec lelquclles on y trai- 
te toutes les affaires, alléguant toujours de 
nouveaux delais. Il arriva alors un événe- 
ment qui parut favorable à la liberté du Pri- 
fonnier. Ce fut là mort du Mufti, homr^ 
me inexorable , ennemi du Vizir, & qui 
jaloux de voir qu’on voulût traiter la paix 
fans lui ,..s’opofoit à l’élargUJerncnt de Capello 
toutes les fois.qu’il entendoit dire qu’on vou-' 
loit le rétablir dans fon emploi. Mais pendant 
que fonSucceiTeur .fe montroit un peu plus 
favorable , Capello ennuyé de fa prifon fuccom- 
ba d’uix manière pitoyable à fon defepoir- 
Soit par un deflein formé de fe délivrer 
aux dépens de fa vie des mauvais traitemens 
qu’il eprouvoit de la part des Turcs, comme 
le dit THifiorienque je cite,foit par un effet du 
trouble de fon efpiit que la folitude & le cha- 
grin rempliffoient des plus' noires images , il 
crut voir, une nuit qu’il n’étoit pas bien éveil- 
lé , une troupe d’Inftdèles qui le vouloienc 
maffàcreri & s’armant lui-même d’une épée 
ou d’un couteau pour prévenir leur cruauté » 
il s’en donna pluûeurs coups qui le rendirent 
demi-mort. On le. trouva en cet état dans 
fon liijmaû fes bieHures n'étant pas mortelles, 
' < < • ~ il 
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H en guérit au bout de quelque tems. Cet i6^^1 
étrange accident toucha de IcompalTton quel- 
que- uns des Miniftres du Divan. Ils repro- 
chèrent au V ifir la rigueur extrême dont il avoit 
ufé, contre la foi publique, en vers un homme 
accablé d’années & d’infirmitez. Ilfembloit 
que le Vilir lui-même commençott à vouloir 
s’adoucir , lorsque par un accident imprévu il 
" fut frapé d’ Apoplexie dont il mourut fubice- 
ment.- Son SucceflTeur fe lailïa toucher l’an- 
née fuivante aux remontrances de l’Amljafla- 
deur de F rance & du Secrétaire Ba/arim , à qui le 
Sénat de Venife avoit donné le pouvoir de trai- 
ter en la place de Capeilo. Il fe piqua de gé- 
nérolifé à l’égard d’un homme de fon caraétè- 
, re 6c de fon âgej ôc cet infortuné Miniftre 
retourna à Venife , où il fut élevé à la digni- 
' té de Procurateur de St. Marc. .. 

Sa négociation pour la paix ne fut pas la 
feule qui eut cette aimée un mauvais fuccès. tions anflî 
Celles qui fe faifoient piSur la paix générale»*'’“'j^>** 
quoi-qu’èxemtes de circonftances tragiques, 
ne fe terminèrent pas d’une manière plus avan-1'Efpagne. 
' tageufe par rapori à leur but principal. Le > 
Nonce du Pape j’ qui étoit à Madrid , conjoin- 
tement avec l’Amb: {fadeur de Venife ipref* 
foit toujours Don Louis de Haro de confen- 
tir enfin à la ©oncluûon de la paix. La Cour 
de France paroilToit difpofee à y donner les 
mains; le Comte de Rrienne, Secrétaire d’E- - 
■ tar, en avoit affuré les Miniltres de ces deux • 
PuifTances auprès du Roi, ôc l’un 6c l’autre 
l’avoient confirmé par Lettres à leurs Collè- 
gues en Efpagne. Ils allèrent donc trouver 
de nouveau Don Louis , ôc lui repréfentèrent * » 

.. que la France parodiant dans des difpofitions • 

. .a?:; " ' , fa: 
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favorables pour la paix» il ne tenoit qu’à luî 
— de rétablir bien-tôt la tranquillité dans l'Eu- 

, rope. Le Miniftre répondit que le Roi fon 

maître ne fouhaitoit rien plus ardemment, & 
qu’il ne s’agiflbit que d’établir la fûreté des 
Couriers ,'qui dévoient porter les propolitions 
d’une Cour à l’autre. ' On écrivit à celle de- 
•^Erance pour ce fujet; & la réponfe fut qu’il 
faloit avant toutes chofes féparer les intérêts" 
du Prince de Condé de ceux des Couronnes. 

• Don Louis afTura fortementque jamais le Roi 
' Ibn maître ne fe départiroit des intérêts- du 
Prince de. Condé. Cependant le Nonce af. 
fura fon Collègue en France, &- écrivit mê-- 
me en Cour de Rome qu’il voyoit les chofes 
en bon état , ce qui engagea cette Cour & ^ 

' • la République de Venife à charger leurs 
Miniftres de renouveller leurs inftances .-au- ' 
près de Don Louis. Celti-ci, après plu- 
iieurs Conférences, répondit enfin, „ qu’il 
falloirqueleRoi Très-Chrétien abandonnât . 

■ „ de fon côté les intwêts du Portugal :■ qu’il 
n n’y avoir plusd’alliance entre cesdeuxCou- 
i> ronnes, & que fi la France la renouvel- ' 
„ loit, ce feroit témoigner peu de difpofition à 
' entrer en Traité. Que le Roi Catholique . 
„ ne pouvoir abandonner les intérêts ni du 
„ Prince de Condé ni du Duc de Lorraine, 

^ „ & qu’il manqueroit plûtôt à tout qu’à la 
„ parole qu’il leur qvoit donnée à tous deux. 
Qu’il s’en remettroit cependant à des Arbi- 
■ ' • J, très, pour régler leurs prétentions, & qu’il, 
„ fe contenteroit lêülement 'de les protéger 
.. ,i danslajuftice de leurs demandes. Et que 
. • „ pour les autres intérêts des Couronnes, il 
•' », iêroit toujours difpofé à donner les mains • 
i " V . ' . , ' ' w à un 
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» à un parfait accommodement -î(? 54 - 

Le Nonce & l’Ambafladeur de Venife -*’■ 
aiant envoyé cctte réponfe à Paris 
reçurent bien tôt leurs inftruétions fur la ma- deux ^ 
nière dont ils dévoient traiter. Ils en confe-po«n« 
rèrent de nouveau avec Don Louis , & l’afïài- p"“^“ 

- re fut réduire à deux chefs: l’un regardoit les, ' ^ 

, intérêts du Portugal, de* la Lorraine & du 
Prince de Condé, & l’autre rouloit fur le ré- 
glement d’une Conférence ou aux Pirenéesou 
fur la frontière de Flandre. Le Nonce ré- 
prefenraauConfeil d’Efpagne, ,, quelaFran- 
-j, ce trouvoit étrange que l’on parlât avant 
w toutes chofes des intérêts du Portugal , de 
„ la Lorraine & du Prince de Condé, qui * 

I, n’étoient que des acceflbires: qu’il faloit- 
,, plutôt (yimmencer par régler ceux qui tou- 
j, choient les deux Couronnes immédiate- 
», ment; après .quoi les autresi qui regar- 
,) doient les Alliez, pourroient s’ajufter fans 
>, beaucoup de peine. If ^oûta que quand 

J, même on feroit convenu 'de ceux-ci , le 
„ prihcipal n’étant pas accordé #■ on n’avance- 

,, roit rien, alléguant pour exemple ce qui * 
«"s’étoit pafle au Congrès de Munfter, tou- 
j, chant l’accommodement des Suédois avec ' 

' a, l’Empire, & de l’Efpagne avec la Hollande''. 

Don Louis répliqua que la France ne faifoit 
cette difficulté qee pour donner au Prince de 
• Condé & au Duc de Lorraine de la défiance 
des Efpagnols, quand ils verroient que les 
deux Couronnes traiteroient cnfemble, fans 
aucune déclaration préalable pour leurs inté- 
rêts particuliers. Le Nonce repartit qu’on 
' pourroit les raflurer en leur faifant part de la 
négociation ; où leurs Agens pourroient in- ‘ 
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1654» tcrvenir fous k proteftion des Plenipotenriai- 

rcs des deuxPuifîàrces principales. Qiwmt à 

la Conférence que l’on prepofbit. Don Lguïs . 
■' dir.quelesFrançoisnelademandoientque pour 
amufcr les Peuples par ce moyen; fous cou- 
leur de vouloir la paix , & exiger d’eux enfui- 
te de nouvelles contributions pour continuer 
\ la guerre. Le Nonce - lui répréfenta queSa 
- Majefté T. C. ne pouvoit pas refufer le re- 
pos à fes Peuples fur un fi vain prétexte, & 
que les François fe mettant ainfi dans lès voyes 
raifonnables d’un accommodement, on accu- 
feroit les Efpagnols, s’ihs refufoient d'y'con- . 
fentir, de n’agir pas^de bonne foi. i 
ïntrerièë Louïs aiant témoigné qu’ihfiüoit en 

propofée conférer plus particulièrement avec le Roîfon 
ï^“*’ *r*i' Maître, le Nonce & l’Ambafiadeur de Ve- 
.r.ife lui en donnèrent tout le terni. C’étoit 
- dès le' commencement de l’année dernière 
' qu’ils avoiem commencé à renouveller auprès 
, de lui leurs bons offices: tout le refte de cet- 
• te même année s’écoula dans ces foliieirations 
infrudtueufes;.& ce ne fut qu’au commen- 
cement de ceile-ci que ces deux Minières re- 
tournèrent auprès de Don Louis pour apren- 
- • dre quelle étoit fa réfblution. A peine avoienr- 
ils commencé de parler ,^que le .Plénipotentiai- 
re de S. M. C. leur fit voirure Dépêche.* du 
.• Comte de Fuenfaldagne , par laquelle il lui 
mandoit de Flandre, que le Co'onel deVan- 
■ di étant' venu fur la frontière pour racheter 
quelques prifbnniers François,, lui avoit pré- 
fenté une Lettre de créance du Cardinal Ma- 
■ zarin, pour traiter. avec, le Comte d’une en- 
• . ‘ , . tre- 

* Dm 6, Dt<aaht dernûTt’ 
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LOUIS XIV. Liv.IIÎ. 377 
trevuë avec ce Cardinal , fans laauelle toutes i 
les négociations du Nonce & de TAmbaf- - 
ûdeur de Vcnifene pouvoient avoir aucun ef- 
fet. Don Louis leur fit voir encore une au- 
tre Lettre du même Comte* > par laquelle il 
l’avertiflbit qu’il avoir accepté cette entrevue, 
à condition quelle ne feroit pas fecrète, pour 
ôter tout fujet de défiance à leurs Alliez. Qu’il 
en avoir fait part à l’Archiduc, auffi bien qu’à 
Laifné & à St. Martin. qui étoient, l’un pour 
le Prince de Condé, & l’autre pour le Duc de 
Lorraine en cette Cour-là. Ainû Don Louis, 
ajoûta , qu’il n’avoit plus de reponfe à faire au 
Nonce ni à FAmbaffadeur fur leurs propofi- 
tions , jufqu’à ce qu’on eût des nouvelles du 
füccès de cette entrevue. 

Le Nonce ne le rebuta point: il préfenta un * 
Bref de Sa Sainteté à Sa Majefté Catholique | 
pour l’exhorter de plus en plus à la paix. Ce « 
Prince lui témoigna qu’il y étoit d’autant plus ^ 

{ >orté , qu’il avoit un déplaifir lênfible de voir ^ 
es avantages que les Turcs remportoienc fur 
les Chrétiens, pendant le cours de leurs di- 
* vilions.il le chargea d’allurer Sa Sainteté, qu’en 
ce qui dependroit de lui, il ne perdroitpas 
un moment pour accélérer le Traité de paix, 
donnant même de cette difpo||^n des ailu- 
rances réitérées. Comme, le Nonce fut re- 
venu quelque tems après avec l’Ambalfa- 
deur de Venilè, pour renouveller leurs in- 
ftances auprès de Don Louis, ce Miniitre 
leur fit voir deux Lettres, l’une de Paris t, &c 
Tautre de Bruxelles 4 . , par lesquelles on lui 
, don- 
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donnoir avis d’une Confpiration découverte 
contre la perfonnc de l’Archiduc & celle du 
Comte de Fuenfaldagne. Non fcuiem'ent (à 
ce que portoient ces Lettrés) on devoir s’aflli- 
rer du premier & tuer le fécond j mais enco- 
re remettre quelques places de Flandre au 
pouvoir des François: elles ajoûtoient que 
l’Abbé de Merci qui étoit Chef de l’entreprife, 
avOit été arrêté i & conduit en prifon avec 
fes complices.^ Quoi-qu’il en foit de cette 
> conjuration , que je ne l aporte ici que fur le 


■témoignage de l’Auteur que je cite elle ne 


parut pas faire changer au Roi Catholique 
de difpofition à l’égard de' la paix. Don Louis 
àfllirales Miniftres Médiateurs, que ce Prince 
pe cefTcroit pas pour cela de traiter d’accom- ' 


modementj’^étant trop perfuadé que lé Roi 
Très*Chrétien ni le Cardinal Ma2.arin n’étoient 


^pas capables d’apuyer'des complots de cette 
nature. Dfe plaignoit néanmoins ertpaflànt, 
de ce qu’après que le Cbmte de Fuénialdagne . 
avoir accepté parle confentement de l’Archi- 
diic l’entrevuë propofée par le Cardinal, il • 
ne s’en étoit plus parlé, qnoi-que la conipi- , 
ration, qui auroit pu tout rompre, fi e'ie a- ‘ 
voit réüflî, e^ été découverte juftementdans 
ce tems-là. ^étoit affer donner à connoître 
que cette prétenTluë entrevue n’étoit qu’un 
prétexte pour amufer les Efpagnols, pendant 
qu’on tramoit le deflein de cetteconipiratlon» 
s’il cft vrai qu’il y en eût une. Du moins ell- 
il certain que Ic*s Médiateurs agifloient de bon- 
ne foi dans toute cette affaire; que l’on pro- 
pofa même à la Diète de Raiisbonne la Mé- 
diation 


d 

P 

ai. 

r< 

de 

A: 

et 

in 

pc 

av 

in; 

C( 

Vo 

loi 

9 Ui 


nai 


Su( 
Occ 
pas 
COf 
Oiit 
dicj 
Gm 
les J 
rcct 
que 
tel I 
de î 
^lïi 

On 

cabl 

Pén 

très 


* dtl Mmji, dtlCardimit Méixdr, 


y 


4 


LOUIS XIV. Liv. ni. 379 


diation de l’Empereur & des Princes de l’Em- 1^54' 

pire pour le même fujet: ôc que le Nonce -g 

aulli bien que l’Ambafiadeut de Venife,. don- 
nèrent avis de tout à leurs Collègues dans les 
deux Cours. . Mais comme on aprit alors à 
Madrid l’Alliance de la Maifon du Pape avec 
celle des Barberinsj qui n’étoient pas dans les 
intérêts de cette Couronne, cette nouvelle fit 
perdre aux Efpagnols toute la confiance qu’ils 
a voient au Pontife Romain , & rendit défor- 
mais inutiles tous les foins du Nonce en cette 
Cour-là. Le tems n’étoit pas venu , qui de- 
voir mettre fin à une fi longue guerre ;& il fâ- 
loir qu’il fepaflàt encore quelques années avant 
que de pouvoir conclureune paix, dont le ma- 
riage du Roi devoir être le lien & le fceau. 

L’alliance étroite de ce Monarque avec la 
Suède, qui nous fournira danslafuite plufieurs 
occafions differentes d’en parler, ne me permet '^nede* 
pas d’omettre ici un événement d’autant plus suède, 
confidérable qu’il eft plus rare, & qu’il .fitrad- 
lïuration de tout l Univers. Je veux direrab- 
dication de la Reine Fille du Grand. 

Guftave, dont nous avons raconté ci-devant ’ 

les Exploits *. Cette Princpffe, non moins 
recommandable par fes qualités perfonnelles . 
que par l’avantage qu’elle avoir d’être née d’un 
tel Héros, quitta genereuferaent la Couronne 
de Suède dans un tems où la profperité de fes 
armes avoir élevé fa gloire au plus haut point. 

' On avoir vu quelquefois des Empereurs, ac- 
cablez d’années, & fatiguez d’une longue & 
pénible adeniniftration, fe décharger fur d’au- 
tres d’un poids qu’ils n’étoient plus capables 

de . ' . 
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déporter. Mais cette Reine, toute jeune en- 
— 7 — core *, ôc dans un âge où l’attrait du plaifir 
& le charme de l’ambition fe font fentir dans 
toute leur force, renonça par des motifs bien 
difFerens à l’éclat du Trône & à tout l’appa- 
reil delà grandeur. Un célébré Hiftorien t in- 
finue qu’il entra du chagrin dans la réfblution 
dece:te Princeffe, qui témoignant de l’awr- 
fîon pour le mariage, étoit d’ai’leurs dpchuë 
de l’efHme & de l’afFetffion de fes Peuples',, 
depuis qu’ils avoient vu arrêter le cours de 
leurs profperirez par la paix que Chriftine a- 
voit faire en Weftphalie avec les Autrichiens. 


La Nation Suédoii'e, dit cet Auteur, cft na- ’ ] 
turelleirent belliqueufe •, & les Généraux • 

& les Soldats, accoutumez aux armes 6c au ^ 

butin, ne pouvoient foufiffir l’oiûveté & la 
mendicité où ils fe trouvoient réduits par la i 

paix. Le crédit de la Reine s’afFoibliflant donc r 

tous les jours davantage, & le Prince CharUs 1 

GuJIave, ion Coufin, quiavoit été déclaré t 

Succeileur de la Couronne de Suède, attirant I 

• de plus en plus les coeurs 6c les veeux d’un f 

* ' .. chacun , Chriftine fe vit comme forcée de d 

faire volontairernent une Abdication , que ' , tt 

'■ - tout le monde regarda comme l’a<fî:e le plus- _ t 

héroïque qui iè fût jamais vu. Elle fe couvrit , ( 

• . « habilement du prétexte de mener une vie plus I 

tranquille, & de fatistaire au deûr qu’elle a- ■ 1 

voit conçu, depuis longtems, de préférée au tu- r 

multe de la Cour la culture des Sciences & des j 

beaux Arts, pour lefquels elle avoit beaucoup ‘ i 

de goût. Le commerce qu’elle eut fur cela 
avec les plus favans hommes de l’Europe > la 


* EMc n’ymit ^«<27. 4»«, f deVm^ey. 


- 
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fortifia encore dans ces difpofitions ; mais 
rien ne l’y confirma davantage que les Entre- ; 

tiens qu’elle eut avec l’Abbé Bourdelot * , 

I homme habile , mais dont l’efprit » un peu 

I libertin, infpira à la jeune Reine des fenci- 

meos conformes à fon inclination. - Il com- 
mença par la dégoûter de la Religion Luthé- 
rienne , & lui infinua que la Romaine Te- 
roit bien plus propre a lui faire trouver un a- 
pui dans le delT'eia qu’elle avoit de renoncer à 
la Royauté. Chriftine ménagea pour cet ef- 
fet Pimentel .alors Ambaffadeürd’Efpagnea j - 
près d’elle, & ce Miniilre gagna ü bien la 
confiance, ‘qu’il paroiffoit tout-puiflantfurfon 
efprit- 

Ce fut dès le mois de Février de cette 
, née, que Chriftine aiant fait adembler le Se-j^feVin^* 
nat de Stockolra, lui déclara la réfolutionqu’el-tcnrioM 
le avoit prife depuis longtems , de quitter en- “ 
tièremenrlc gouvernement de fes Etats. Et 
pour ôter aux Sénateurs toute efpérance de 
pouvoir la détourner de ce deflein, elle leur 
dit, qu’elle ne les avoit pas fait affemblerpourleur 
demander leurs avis , mais pour leur déclarer fa 
volonté 3 à laquelle ils devaient fe conformer. Le 
Chancelier ne lailTa pas de repréfenter à la 
Reine les inconveniens que pouvoit produire 
l’effet d’une femblable rélblutioni elle fit con- 
noître qu’elle écoit infléxible , que rien ne 
pouvoir la détourner de fon deflein, & qu’il 
ne s’agiflbit plus que de prendre les moyens de 

le 

• * , 

• Mi de cm du Rù Latiit XI IL homme trèt~vtrf( dans ton^ 
tefictede SeicHCet, qm fut afftlé en Suède en l6fl. far la 
Reine Chri/liat} y avost déjà fait venir U Javant Claude de 

Saumasfe, 
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><^54v le ftire réüflîr. Le bruit s’en répandit bien- 
, tôt par toute l’Europe, & donna lieu à di- 
vers difcours. La Reine prit foin d’en inftrui- 
re elle-même plufieurs perfonnes, & en par- 
ticulier Pierre Chanut>*,4quiavoit été long- 
tems Ambafladeur pour le Roi auprès d’elle^ 
& qui l’étoit alors auprès des Etats Generaux. 
Ce Miniftre crut, après tous les bons traite^ 
mens qu’il avoit reçus dé cette PrincelTe, ê- 
tre obligé. de lui écrire fes fentimens au fujet 
de (a réiolution.' Il le fit par cette Lettre 
dont il chargea le Reüdent de France à Stock- 

olm+, .• ^ . . 

■ * * * 

‘ , Madame , •! . , " * 


Lfttre de 
Mr. Cha- 
nut Am> 
bjitadeur 
de France 
cnHolkn- 
de, à cet. 
te Prin- 
celTc. 


>) 


n 


„ La Lettre que V. M. s’eft donné la péi^ 
ne de m’écrire de Vofîros furpris d’une 
telle admiration, que'de longtems je ne fe- 
rai capable d’y répondre avec la liberté que 
V. M. a toujours permife à fes fetviteurs. 
Tout y elt grand & majeflueux : il n’y a 
rien en particulier qui ne force mon e/pfic 
à y donner Lon confentement. Mais quand 
Je me trouvé à la fin tranlporté fi loin delà 
M route ordinaire des fentimens communs , 
,, je retournerois volontiers fur mes pas pour ’ 
,, reconnçître fi je ne me fuis point détourné. 
„ C’eft ma foiblefle. Madame, que V. M. 
„ n’a pas eu feulement la bcftité de difiGmulcr 
„ en cette Lettre dont il lui a plu de m’ho- 


»» 


- • „ norer j 

♦ Il fut ptmièrment Tr'éforitr Âs France s Riora , fa patrie, 

’f et fuite Amtajfadenr putr 
C‘cjl de fes Dffichei que fort 


puis Cvnfeiiter a' Etat trtlituitTe, ^ et fuite Amtajfadenr ptur 
le Roi en Suède ée en Hollande, 


a tiré les Mémoires citez, ici, 

■f'Datiede la Htye du X, MarsiCp^, 


4. Le Jicur Ficqtset, 
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*> horer J mais elle m’a voulu rendre compli- 

ce de la hauteur de fes penfies. Je parle m 
*> ainfi, parce que le monde tient pour des 

I offenles les bienfaits qu’il ne peut con- 

I noitre. Je ne refuferois pas d’crrc chargé 

»> de quelque part de cette illuftre accufation 

, V en la plus célébré caufe que le monde ait 

»> jamais examinée, s’il étoit vrai que je mé- 
_ », riralTe cette gloire. ^Mais V. M. fait que 
' « je n’en ai été que le fpeclaceur; elle recon- 
» noît que j’ai bien ofé devant elle foùtenir 
■ le parti des opinions vulgaires, & que je 

», lui ai fouvent avoué que fa préfence Ôc fes 

„ difcours me failoicnt voir la vertu d’un air 

»', que je n’avois jamais connu. Moii feulpar- 
„ tage, dans le grand deiTcin de V. M. qui 
», exercera le jugement de toutes les Nations, 

„ puis qu’elle veut bien que l’on fâche qu’ci- 
a , eu la bonté de me le communiquer, 

„ ell de témoigner par tout où je ferai ouï, 

,> que la première & la plus forte conlîdéra- 
„ tibn , qui a porté V. M. à former cette •' • 
,, peniée,a été le bien de fes Sujets ôc la lèu- 
j, recède fon Etat, en prévenant les confu* 

», fions ôc les partiaücei diSiciles à éviter , 

M^^près le décès des Princes Souverains , 

*, qui font confiderez comme les derniers 
„ de la Maifdn Royale. C’eil le motif qu’il 
» plut à V. M. de me découvrir il y a près 
M de li.x ans , àiant l’honneur de fervir le 
», Roi auprès d’elle j ôc de cette première ' • 

•, caufe font venues enfuite les réfolutionsque 
», V. M. .a fait prendre à fes Etats pour l’éta* 

J, bhflement de Mr. le Princede Suède, dont 
la prudence ôc la valeur étoient à V. M. 

des cautions du bonheur à venir de Ibn 

♦ ¥ , ^ 
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*> Royaume, & fâifoient voir àtout lemon•- 
— — — *r de , qu’un choix fi judicieux ne pouvoit 
>, partir que de l’amour de V. M. pour fon 
’ Peuple : de forte que s’il arrive qu’elle veuil- 

>, le maintenant jouir elle même 'du plaifir 

• », d’avoir effeêlivemeni donné une Couronne- 
», à Mr. le Prince & un digne Roi à fes bons 

Sujets, établi (Tant en fa perforine un Trô.ie 
», qui ne fe‘ pouvoit mieux affermir que par • | 

' », fa propre main j il n’y a perfonne qui ne 

». puilfe appercevoir la luire de'ce grand pro- 
», jet , & qui ne doive admirer que V. M. 

», ait voulu que le bien public régnât plus ab- 
», folument fur elle, qu’elle n’adefiré de ré- ! 

», gner fur fes Sujets. Ce coup néanmoins eil 
», fi hardi , qu’il étonnera tous ceux qui ne fa- 
„ vent pas, que la retraite queV. M. iepré- .• 

,, pare, eft plus’grande que tous les Royaumes 1 
,, de la terre , & qu'elle a dans lbn_ ame des 
’ „ tréfors inépuilables de bonheur 6c de joye. [ 

' , ■ „ C’eft ce que je voudrois leur pouvoir expli- 

, „ quer avec cette force & cette lumière qui 

„ éclate en celle de V. M. puisque que je ne 
„ la puis donner à perfonne par communica- 
,, tion , parce qu’elle -m’y a traité plus honp- 
. „ rablcment que je ne mérite en vérité. Mais 
„ bien que je ne me puiffe pas faire entendre 
,, avec cette vigueur . l’effet n’en fera pas 
„ moindre j car la connoiüànce de' ces ebo- 
.. ,, tes toutes divines eft un feu que chacun né 

„ prend pas félon la grandeur du flambeau qui 
„ l’embrafe , mais à mefure qu’il eft capable 
,, lui-même de le concevoir; de forte qu’a- 

• „ vec cette petite étincelle 'que Dieu m’a 
„ fait la grâce de mettre dans mon ame , & 

« que V. M. a réveillée, je puis allumer de 

»» gra°: 
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3) grandes flammes dans les e/prits de ceux qui i<Î54« 
font nez à brûler de ce beau feu. Et pour 
,» les autres, la Lettre même de V. M. qui 
J, eft toute divine, ne les échauferoit pas. Je 
«, ne prens pas garde en examinant ceci, que 
«, V, M. ne defire point de nous ces fervî- 
j».ces,& qu’elle s’eft mife au defTus de tous 
,, nosjugemens; mais fi elle ne les agrée pas ' 

„ pour elle , je la fupplie très-humblement 
„ qu’elle me les. permette pour ma fatisfaéhon; 

,, car je me condamnerois comme ingrat, & 

„ jq,me tiendrois pour un malheureux , s’il fe 
„ paffbit un moment de ma vie où je ne fu(- 
„ fe pas difpofé de faire tout ce qui fera de 
„ mon pouvoir pour eue en c&t , 

• M'ADAME, 

♦ 

' De V. M. 

Le &c. /^^««rCHANUT. 

^ ^ t 

Cmc Lettre, qui peut faire juger du con-j „ 
tenu de celle a laquelle elle fert de reponfe ,i«r cet« 
eft écrite d’une manière qui marque tout à 
fois & le génie de celui qui l’écrivoit , & le 
caradère de la PrincelTè à qui elle étentadrefi. 
fée. Un ftile enflé & obfcur, des exprefi- 
fions relevées & énigmatiques, de longues & 
nombreufes périodes, pour expliquer par d’in- 
genieufes circonlocutions ce qu’on auroit pu 
dire Amplement en beaucoup moins de mors, 

Ibnt le tour que prenoit un Courtifan adroit 
& plein d’efprit, pour fe conformer au goût - 
d’une iPrincefle qui n’en avoir que pour les 
grandes chofes, Ajoûterai-je que ces exprel- 
Tm. JJ. Part. I, R fions 
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fions figurées & peu naturelles cachoient peut- 
être des fentimens eontraifes à ceux qu’elles 
fembloient préfenter d’abord ? Car Chanut 
combattit longtems la réfolution de la Reine j 
& peut-être auffi que* la voyant inflexible & 
h’ofânt la contredire ouvertement , il cachoit 
fous le voile d’une admiration refpeftueufe ce 
que dans le fond iln’aprouvoitpas. Mais pour 
.croirequecetteadmiration fût réelle & effec- 
tive» il faut fupofer qu’elle luiavoit tellemenc 
- ravil’efprit qu’il n’étoit plus maître de fes pen- ‘ 
fées, & qu’il ne les exprimoit que-pa» une 
efpèce d’enthoufiafme. C^oiqu’il en foit, lorf- 
que le Refident de France à Stockolm* re- 
mit cette Lettre à la Reine, elle lui témoi- 
gna qu'elle avait bien de Pohligation à PAmhaJ- 
Jadeur» de lui dire fi franchement <e qu'il pen- 
foit de /oTKejJein-, qu’elle étoit bien aife qu’il 
lui donnât occaûon de lui en parler , pour lui 
dire les raifons qui l’avoient portée à le for- 
mer, afin qu’il pût la juftifier auprès deplu- 
fieurs perfonnes en Hollande, qui ne man- 
queroient pas fans doute de la blâmer d’u- 
ne telle réfolution. Voici donc la réponfc 
• qu’elle lui fit, par laquelle on pourra juger auf- 
fi des fentimens de cette Princefle, & des 
raifons qu’elle voulut alléguer comme les vé- 
ritables mot^s d’une aétion fi extraordinaire. 




.. L E Ti 

V 





F 


» 

s. •) 
9 ) 

; 

•i 

tj j 
9 | 1 
] 
\ 

it 

1 

» 

>) I 

») 

» 

>1 

I 4 


Dl! 



L OUIS XIV. Lir..m, 3^7 

lettre — 

DELA 

REINE DE SUEDE 

A Monjiutr ChattHtl 

», tE vous ai rendu compte autrefois R epanf* 
,, Jdes raifons qui m’ont obligée de 
,, feverer dans le deflèin de mon abdication, ciunut.'^' 
„ Vous favez que cette fantaifie m’a duré long- 
,, tems , & que ce n’eft qu’après y avoir 
», penfé huit ans que je me fuis réfoluë del’o- 
„ xecuter. Il y en a pour le moins cinq que 
», jç TOUS ai communiqué cette refolution ; & je 
•> voïoisalorsquec’étoic votre afièéîion,&rin- 
„ terêt fcul que vous preniez ^ur ma fortune, 

», qui vousobligeoient à merefifter, malgré les 
,, raifons que vous ne pouviez condamner,quelr 
„ que i^ineque vous prifficzàm’en difluadcr. 

„ J’avois plaifir de voir que vous ne trouviez 
», rien en cette penfée qui fût indigne de moi. 

», Vous favez ce que je vous ai dit fur ce fujet, 

», la dernière fois que j’ai eu la fatisfadion 
», de vous entretenir dans l’efpace d’un E 
long. tems. Tous les ipeidens ne m’ont 
jamais fait changer. J’ai réglé toutes mes 
3) adions à ce but , &c je les ai conduites 
,) à la fin fans balancer. A cette heure que 
», je fuis prête d’achever mon rolkt pour me 
»t retirer. derrière le théâtre, je ne m'inquiet- 
R a w te 
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»> te point du Flaudite.*: ]c fai que la fc^é 
J» ^que j’ai répréfentée n’a pas été cotnpoiec fe- 
» Ion les loix communes du Théâtre; il cft 
wmalaifé que ce qifil y a de-fort, de mâleôc 
») de vigoureux puifTe plaire. Je permets à 
» chacun d’en juger félon fon genie. Je ne 
» leur puis ôter cette 'liberté ; & je. ne, le 
«» voudrois pas même quand il feroit en mon 
>,“pouvoifî> Je fai qu’il y en aura peu qui en 
jugeront favorablement, &Je m’affure qüe 
f, vous êtes de ce nombre. Le reftedeshom- 
mes ignore mes raifons & mon humeur ; 
„ puisque je ne me fuis jamais déclarée àper- 
,, fonne qu’à vous , & à un autre ami qui 
,, a l’arae aiTex grande & belle pour en juger 
,, de même que vous, fifficit unus nuU 

„ lui f. Je meprife le relie, .Sejeferoishon- 
,, neur à celui de la troupe que j’eftimerois 
,, aflez ridicule pour trie divertir. Je nepren- 
j, drai Jamais la peine de leur taire mon apo- 
logie, & dans le grand loifir que je me 
„ prépare, je ne ferai'jamais allez, oifire pour 
„ me fouvenir d’eux. Je l’emploÿerai à exa* 
miner ma vie paflée, & corriger mes er- 

i, reurs fam m'en repentir ni m’en étonner. 
»> Que j’aurai de plaifir à ma fouvenir d’a- 

voir feit du bien aux hommes avec joïe 1 

j, d’avoir puni fans pitié ceux quileméritoiantl 
,,' j’aur'ai la confblation de n’avoir rendu per- 
„ fonne criminel qui ne le fût , & d’avoir 
P, même épargné ceux qui l’étoient. J’ai pré- 

' ' « feré 

• Ce qtÈifîgtiifie battes des malm t ttiùt C Epila^ite trm 

àinairt des CemUtfs >oiiientiis. y<ytx. PLAUTE & TC R 
CE- 

Cejl i dire ua teul ai fulEc , nul autre ne me fuSr. 


LOUIS XIV. Liy. m. , 
n fcré la confervation de l’Etat à toute autre 
>» .confidération. J'ai tout facrifié avec joïe à — — _ 
.» ies intérêts , & je n’ai rien à -me repro- 
,, cher dans fon adminiftration. J’ai-poflè- 
j, de fans farte ; je quitte avec facilité. Après 
>, cela ne craigne?, pas pour moi j je fuis en 
M fureté, & mon bien n’eft pas au pouvoir de 
« la fortune, je fuis heureule quoi-qu’il puiir 
M fc arriver. 

* Sumfœlix tAmtnfô Suferi\nulli^ue patejîaf 
Hoc auferre Deo. 

» • 

îy Oui, je le luis plus que perlbnne, & le' ■* 

J, ferai toujours. Je n’aprehendc point cette' 

,, ProviJe>jeç dont vous me parlez. Omnia 
t, Ju7it propiiia. Soit qu’elle veuille prendre 
n la peine de régler mes affaires, je me fou- 
,i mets avec le rel'peét & la refignatioB que je 
„ dois, à fes volontez:. Soit qu’elle me laiffe 
,, la conduite de moi-même, j’y employerai 
„ ce qu’elle m’adonné de facuitez dans l’amfr- 
„ & dans rentcndeinent pour me rendre heu- 
,, reufe: & je le ferai, tant que je ferai per-- 
„ fuadée que je ne dois rien craindre ni des- 
„ hommes ni de Dieu. J’employerai ce qui 
,, me refte de vie à me familiariler ces pen- , 
„ lées, à me fortifier l’amc , & à regarder du 
>, port les tourmens de ceUît qui font agitez 
>, dans la vie par les orages que l’on y fouflPre' 

„ à fauteid’avüir apliqué l’efprit à ces penfées. . 
y. Ne luis-je pas digne d’envie? Dans l’état oÙ! 

R' 3 « je , 

• C‘iJ!-à-dire: 

n J* fui» heiircufe, ô Difux! & nul d’entre rou» tou» 

,, Ne peut m’ôtci un bien ü ebutaani <C k douz.- 


I 
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'1(^54. >> je fuis î j’aurois fans doute trop d’envietix / 
^ fi mon bonheur étoit connu. Vous m’ai- 

J, .mez pourtant aflez pour ne me l’envier pas, 
», & jé le mérite , puisque j’ai l’ingénuité de 
»y confefier que je* tiens une partie de cesfen- 
», tiraens de vous. Je les ai apris dans vos. 
i, entretiens, ôcj’efpère de les cultiver un jour 
>, avec vous dans mon loilir. Je m’afl'ure que 
», vous ne pouvez manquer de parole , & que 
„ vous ne cefferez pas dans ce changement d’ê- 
V, tre mon amî , /puisque je ne quitte rien de 
„ ce qui eft digne de votre eftime. Je vous 
. „ conferverai , en quelque état que je fois , 

„ mon amitié, & vous verrez quaucunchan- 
I P gement ne peut furvenir qui puiffe altérer 
„ les fentimens dont je fais gloiïfi. V ous fa- 
,5 vez tout cela , & vous croyez fans*doute 
„ que la plus grande affeurance que je vous 
,y. puifle donner de moi,tft celle de vous dire 

que je ferai toujours 
% 

.CHRISTINE. 

» 

Motif* de On. remarque dans cette Lettre bien plus dé- 
& de précifion que dans la première, 
eettei’rin- fl ^ifé de juger qu’elle partok d’un efprit 
•efle. vraiment Philelbphe, & touché de la gloi- 
re qui accompagne toujours les grandes ac- 
' tions; On y trouve du fublime & du heroï- 
‘ que dans les fentimens & dans les perifées j & 
fi la Pieté avoit eu autant de part que le Stoï- 
cifmc dans cette genereuferéfolution,on peut 
• dire que ç’auroit été véritablement le plus beaU: 
. . facrifiqe que l’on eût jamais vu des grandeurs 
du monde & de les pompes. Toutefois«i’en- 
, treprenons pas de 'juger des intentions d’une 

PriHjf 
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PrinceCTe toute remplie de qualitez estraor- 

dinaires. A quelque motif que l’on pût attri- 

buer fa rcfolution / elle ctoit incomparable &c 
nouvelle dans une perlonne de ce rang, donc 
le genie, également propre pour les Armes 
& pour les Sciences , pouvoir faire triompher 
les unes & fleurir les autres d’une manière à 
imraortalifer pour jamais fon nom. Elle l’im- 
mortalifa par une autre voye,en enfeveliflanc 
dans une retraite prétendue volontaire ces. . 
grans talens par lelquels fon régne étoit déjà 
devenu fi glorieux. Contente d’avoir vécu 
lo. ans * pour les autres, elle voulut vivre 
pour elle meme le relie des jours que le Ciel 
, lui refêrvoir. 

Toutefois pour s’aflurer un revenu fufifant Elle de-’ 
à l’entretien de fa perlonne & de fa Mailon , mande au 
elle déclara au Sénat qu’elle defiroitfereferverfg“*^““ 
deux cens mille Rixdaiersfur des fonds certains pour foi 
^ inaliénables : tels queleGottcmbourgqu’el-®“'^«“«“* 
le avoit déjà, la Pomeranie, les Iles de Üen- 
land & de Gotland qui étoient au Prince fon 
Coufin. Le Sénat trouvoit de grandes diffi- 
culiez à accorder le Gottembourg à la Rei- 
ne, dilant que cela étoit contraire aux Con- 
llitutiuns du Royaume , & qu’il ne pouvoit y 
confentir. Il confidéroit aulli les troubles qui 
ne manqueroient pas de s’élever dans l’Etat , 
s’il prenoit envie à cette Princeflê de fe ma- 
rier, après qu’elle auroii quitté les rênes dU' 
Gouvernement i & pour étouler par avan- 
ce touics ks lemenccs de divifîons qu’un tel- 
cas pourfoit produire un jour, on. arrêta 
R 4 qu’il- 

* A ne compter Us années de fon règne ^ttt dtptùs fa Ma ‘ 
jtrité , car elle régna dés l’âge de hbj ans» ' 
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392 HISTOIRE D'E. ' 
i<^54- qu’il faloit eue la Reine fît un aâe folemnelr 
■ par lequel elle renonçât pour jamais au ma- 

riage, & qu’elle déchargeât fes Sujets du fer- 
me veut fidelhé qu’ils lui avoient fait, 

<k>nrtrun C’ctoit peu de vouloir^donner au Trône de- 
Suceefleiir SuèuC un Succeflcur digne de le remplir : la 
*tb^aVier porta les vues plus loin. Confidérant 

& leienatque le Prince fon Coufin n’étoit point marié> 
»’y opefe, 5 c apréhendant même, je ne fai par quelle rai^ 

. fon , que quand il le lcroit . il ne laid at point de 
pollcrité après lui , elle voulut pourvoir aux 
malheurs que caufent ordinairement les Elec- 
tions jugea ne le pouvoir mieux faire qu’en 
donnant un Succefleur au Prince, pour aflu- 
rer la Couronne en cas qu’il vînt à mourir fana 
enfans. Elle le propofa au Sénat , qui la re- 
mercia du foin qu’elle prenoit d’alTurer la tran- 
quillité du Royaume, ,1a priant de ne pay 
' * trouver mauvais s’>’ n’y conlcntoit- pas. Le 
• ’ ' Chançgi'cr AU nom de tou'? les Sénateurs, liai 
dit „ que puisqu’elle étoit rélbluë de quitter 
yt le Gouvernement, ("à que ils ne pou voient 
,/ pas s’opofer, mais aulïi n’y donneroient 
jamais un confenteraen*^ volontaire > ne 
voulant pas que la prfterité leur pût rc» 
,, ^rocher une tcU? àèHon) ils fe tenoient 
„ heuicv..-: du choix qu’il lui a/oit plu de 
J, faire du Prince fon Coufm pour fon Suc- 
„ CelTeur: le reconnoiflant pour tel & pour 
„ Roi legitirpe , à qui ils rendroient toute o- 
„ béilTance & fidelité dès le moment qu’elle 
, ' „ les auroit déchargez du ferment qu’ils lut 
„ avoient prêté. Qu’ils dpécoient que Dieu 
„ beniroit le mariage du Prince qu’il dévoie 
„ hâter , §c lui donneroit des enfans : qu’ain- 
’ ff fi il n’étoit -pas néceflàire de penetrer fi a- 

», vant 
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Vant dans l’avenir, ni de mettre en doute 16 ^ 4 ^ 
>, par avance une grâce qu’ils atrendoient du “ '** 

Ciel avec le tems: outre qu’ils la fuplioicnt 
» de confidercr , que fe dépouillant entièrc- 
„ ment de la Royauté pour en revêtir le Prin- 
,, ce, elle s’en devoir remettre à lui, & lui* 

„ laifTer cette difpofition entière & lafatisfac- 
„ tion de fe choifir- un Succeflèur,en cas que 
„ Dieu ne lui donnât point d’en fans , & non pas 
„ le contraindre à recevoir & reconnoître un’ . 

,j Coadjuteur au Royaume, dont il nepouvoit 
„ arriver que de gransdefordres à l’Etat; &qu’-' 

„ ainfipenfant prévenir un mal douteux, dont 
„ ils elpéroient par la bonté de Dieu d erre pré-- 
„ fervez , ils tomberoient dès-lors dans des 
„ malheurs très-certains fi l’on donnoit au' 

« Prince un héritier nécefïaire“. Ils la priè- 
rent de plus de confidércr que, puifqu’ellc ne \ 
vouloir plus être leur Reine , le bien de leur' 

Etat , pour lequel elle avoir toujours témoi- 
gné tant d’aflfedion , demandoit qu’elle re-- 
nonçât pour jamais à la Couronne, pour elle' 

& pour lès Defeendans , en cas qu’il lui prît 
un jour envie de fe marier; voulant ainfi que- 
S.M. S. renonçât non feulement au Trône »- 
mais encore aux prétcnfions d’y rentrer, quand- 
même le Prince fon Coufin viendroit à mou-- 
rir fans enfans avant elle. Il fembloit que le 
Sénat voulût fe précautionner par là contre', 
l’inconftance naturelle au fexe, de peur que 
laUeine qui-quittoit le Trône par le dégoût 
que les belles Lettres lui avoient donné' pour' 
les affaires, ne prétendît un jour le repren-- 
dre par u» autre dégoût que la- folitude-; 
gourroit lui caulèr. . . 

Au refte cette Princeffe avoit jeué les yeux 
R‘ 5; ' fur- 
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X!î^4. fur le Comte de Tôt *, pour la fubftitutiônr 
-- ' - qu’elle vouloic établir ; & afin de le rendre 

le» yeux plus habile à la fucccfifion du Prince, elle lui 
voulut faire l’honneur de le reconnoîtrede fon 
•ion. fang, &c lui faire porter de nom &'les ar- 
mes de la Maifon de Vaza. Il eft*' vrai qu’il 
en dcfcendoit, mais ce n’étoit que de fort loin 
& du côté des femmes. La Reine s’étoit por- 
tée à cette Déclaration, parce qu’elle haïflbitlc * 
Prince Adolfe, frère de Charles, dont elle 
ne parloir jamais qu’avec mépris. Voyant donc 
que le Sénat ne vouloir pas conlcnrir à cette- 
propofuion , elle fonda les Crans du Royau- 
me, pour s’aflurer de leurs fufFrages ; mais 
ceux-ci en conçurent une fi grande indignation, 
contre le Comte, qu’ils ne purent s’empêcher 
. de lui reprocher fon ambition ou plutôt fa té- 
mérité, d’avoir feulement porté la Reine à le 
propoièr. Cette Princeffè neanmoins , qui 
vouloir lui donner des marques ’efRâives de 
fon eftime & de fa bienveillance, avant que 
de fe dépouiller de fon autôrité, voulut le fai- 
re Duc & lui donner un rang qui l’élevât au 
deffus de tous fes compatriotes. Mais com- 
me il n’y avoir jamais eu en ce Royaumc-là 
’ que les Fils du Roi qui euffenr porté ce titre, 

' elle n’y trouva pas moins de relilhance auprès 
des Crans, qu’elle en aroit trouvé à vouloir 
•le donner pour Succefleur au Prince. 

Elleprinid Après toutes ces tentatives inutiles dé jà; 

elle fut quelque tems fort mélancho- 
fa Œèie. lique » & voulut plus que jamais hâter l’ef- 
fet de fa réfolution. Elle envoya vers le Prin- 
ce Charles qui étoit à fa mailon <!e campa- 
gne*. 

î AùdUtcttr OH Ct^rèt de Ctttgni &u 
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} pour le prier de la venir trouver.” Il fe 
rendit auffi-tôt auprès de S. M. avec laquelle ' ' 
il eut plufieurs Conférences. Dans la derniè- 
re , qui fut la principale & la plus longue 3 
cette Princefle s’adrefTant à la Reine fa mère» 
dit en prefence du Prince & de toute la Cour» 

J» que le tems étoit venu qu’elle alloitlaquit- 
»j ter & prendre congé d’elle : qu’elle lui* 

»> demandoit pardon, il elle ne lui avoit pas 
»i rendu tous les refpdfts & tous les foins 
33 qu’elle lui devoit : qu’elle la fuplioit de' 

>, croire que cen’avoitpas été manque de bon- 
3 i ne volonté, mais que cerraines occurrences •' 

», de teras ne lui avoient pas permis de faire' 

», autrement. Qii’elle feroit déformais enco- 
», re moins en état de pouvoir lui rendre au- 
,, cune aflTiftance : qu’elle alloit fe démettre' 

,» du Gouvernement, mais qu’elle devoitfc' 

», confolerj & que fi elle perdoit une fille,- 
„ elle recouvroit un fils qui feroit bientôt 
3) Roi & qui auroit pour elle tout le refpedt 
„ & tous les foins qu’elle pourroit defirer. En=' 

„ même tems la Reine appela le Prince » qui 
s’étoit un peu retiré, le préiènta à fa mère» 

„ & répéta ce qu’elle venoit de dire en fa fa- 
,, veur. Le Prince le confirma à la Reine ^ 

Mère avec des paroles pleines de refpeél&de . 
foumiflîon ; après quoi la Reine dit adieu àià 
Mère avec allez, d’afiurance & lans pleurer. 

Il n’en fut pas de même de la Reine Mère ; 
elle fondoit en larmes , & ce dernier adieu 
toucha toute la Cour. DifFé- 

Ce qui affligeoit le plus la Reine Mère,^^”J*^^^J 
& ce qui rer.doit au contraire la Reine Chrif- en- 
rire fi fière ôc fl hautaine à fon égard , ç’eft femb’^e 
qw’clles avoient eu en femble plufieurs difFércns'^^jl'^*** 
R ' 6 iur^îon. 
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fur h Religion, dans lefquels la jeune Rcinè^* 
— — — n’avoit pas paru avoir de trop bons fentimeni. 
Tel eft' l’effet de la Science, qui éblouît au^ 
lieu d’éclairer, & qui faisant douter de tout*. - 
conduit infenfiblement à l’incrédulité. La Rei- . 
ne Mère étoit une Princefle fort pieufë qui ne- 
put s’empêcher de dire un jour à la. Reine fi. 
lijlc , „ qu’elle la voyoit dans une étrange croï- 
ance , & à fon exemple la plupart des. 

„ perfonnes de la Cou^ Elle ajouta que Ci. 

„ le Roi Guftave vivoit les chofes ne fè. 

„ palferoient pas de la forte ; & qu’elle favoit 
„ de bonne part que plufieurs le regrettoient.. 
Ces dernières paroles touchèrent fort la jeune. 
Reine, qui en témoigna quelque chofe à fa. 
mère; & comme ce fut pendant le fouper 
que cette fcène arriva, elle fe leva de table &. 
fe retira dans fon apartement. Ce qui avoic. 
donné lieu à cette conteftation , c’eft qu’étant, 
venu à parler d’un Général. Major Anglois ' 
de la Religion Réformée , qui étant veuf , . 
vouloit. faire quitter à fes filles la Communion . 
'Luthérienne dans laquelle elles avoient été éle- 
vées par leur mère, la jeune Reine dit qnec'é-- 
igii grand dommage que ces pauvres enfans yè— 

roieat damnez. La RckieMèrc répondu qu’el— 
le en avoit meilleure opinion , & que vjyant 
'kien dans la.Religian Réformée , elle était per/ag- 
dée qu'on pouvait s'y fauver. La jeune Reine 
répliqua: vous n'êtes. Madame ma Mère, guère'. . 
banne Lattherienne , car nous fimmes, obligez - de z 
croire que les Calvinijles font damnez- Mais je, 
no m'étonne pas que vous foyez de ce (entiment : 
votre P, ère étoit Calyinifie , ^ vous avez toû- 

' jours eu beaucoup d'inclination pour eux. L^ReK 
ne Mère, touchée de ce reproche, „ lui re?. 

„ par?- 
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^partit, qu’elle étoit bonne Luthérienne . 1^54^'. 

„ 6c qu’il feroit à fouhaiter qu’elle qui par- -, - 

,» loit fût dans les mêmes fentimensjou du ' 

,y moins qu’elle n’eût pas de pire opinion de 
„ la Religion Chrétienne que les Calviniftes. 

« Mais depuis quelque tems. ajoûta-t-elle , 

,, vous avancez des propofuions fi peu 
,, conformes à la Religion Luthérienne , 

,, que û le Roi votre père vivoit encore, 

,, Je fuis afluree que les chofes n’iroient pas ainfil 

Je fuis fâchée qis’il foit mort, 'dit la jeune 
„ Reine, 6c je fuis certaine que je l’aurois con~ 

„ vaincu fur ce que je dis. Que diriez-vous 
„ donc,ajoûta-t-elle,fi je vousdifois, comme 
„ tant de gens le croient, que tout le monde le- 
„ ra fauve , le Payen auffi bien que le Chrétien? 
lia Reine Mère fort émue de ce ’difeours»- 
s’emporta en reproches très- vifs qui furent ac- 
compagnez 'de beaucoup d’aigreur de part 6c 
d’autre. C’eft ainfi que la Reine Chrifiine, * • 
eunétéc des fentimens que lui avoir infpirez 
l’Abbé Bourdelot.coftimençoit à laifferentre- 
voir qu’elle n’avoit plus elle-même de Reli- 
gion,; 6c que fi elle embraffa enfuite la Ro- 
maine, parla nécclfitéd’enprofefTerune à l’ex- 
terieur , eile ne le fichue pour fe conformer 
à la Cour de Rome où elle alla fe réfugier. . 

Les Suédois irritez de plus en plus du mépris 
que leur Reine faifoit 6c de leur Religion 6c de Kfcouri 
toute, la Nation, dirent, que puisqu’elle vouloir 
quitter la Couronne 6c y renoncer, elle devoir Francf au 
aulîi renoncer au nom 6c aux armes de Strède ; 

6c iis ne l’appelèrent plus que U Reine Chrijtine. '*''**^' 
Cependant le jour de fon Abdication apro- 
chüit,6c cette Prinedfe dit au Relident de 
Erance, qu’elle vouloir écrire au Roi pour lui 
* R 7 en 
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en foire part; elle ajouta, ,> que fi elle *- 
- „ voit attendu jufqu’alors à le foire > ç’avoit 
,, été afin de lui en donner une nouvelle aïïu- 
„ rée , après en avoir "fait fa déclaration en 
,> l’afifemblée des Etats. Qu’elle efpéroit que 
,, comme le Roi lui avoit toujours témoigné 
,, beaucoup ’d’affeéhon , il continueroit dans 
J, ces memes fentimens pour elle , après me- 
,, me qu’el'e fe feroit dépouillée de la Ro- 
n yauté. Que S. M. T. C. pouvoir être" 
,> aflurée que le Prince Charles n’avoit pas 
„ pour la France moins d’affeétion qu’elle en 
,> avoit toujours eu ; ôc que l’intérêt de la • 
„ Suède étant de fe tenir étroitement liée à 
,, cette Couronne, il n’omettroit rien pour 
„ entretenir de fa parc cette union Ce 
Prince arriva enfuite à Stockolm.où tous les 
Ambafiàdeurs Etrangers allèrent le compli- 
menter. Le Refident de France aiant auflfi 
fait demander audience lui dit en fubftance 
ce qui fuit : „ qu’il avoit ordre du Roi fon 

,, maître de lui témoigner la part qu’il prenoit 
„ à tes avantages , dont S. M. étoit telle- 
,i ment touchée , qu’elle avoir réfolu de ldi 
,, envoyer un Ambafladeur Extraordinaire 
n pour le lui faire conn15ître & s’en réjouir 
„ avec plus de ioîemnité. Que S. M. avoit 
,, choifi pour cet emploi le Baron d’Avau- 
„ gour, comme une perionne qu’il favoit 
,, ne lui être pas dcfagrcable. Qu’il afiùroit 
,> S. A. R. que le Roi n’avoit pas de plus 
„ forte pafiîon que de continuer avec elle l’é- 
„ troite amitié & la bonne ccrrefpondance 
„ qu’il avoit eue avec là Reine, dont il étoit ar- 
,, rive de fitgrans biens aux>dcux Coiironrres, 
„ & dont l’mtéréc voulqit qu’elles le iiaC- 
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(ênt encore plus étroitement que parlc pal- 
fé, pour fe maintenir dans la haute réputa- 
tion où elles étoient j & pour faire perdre à 
Z leurs ennemis l’efpérance de les defunir **. 

Le Prince écouta attentivement ce difeours , 

& répondit enfuite au Refidem , „ Qu’il étoit 
,, fort obligé au Roi de l’honneur qu’il lui 
M faifoit de lui donner de fi grandes marques 
t, de fa bienveillance, & de s’intérefler pour 
U lui avec tant de bonté. Qu’il s’eftimeroit 
très- heureux de pouvoir en témoigner fa 
reconnoiflance à S. M. pour laquelle il 
avoit toujours eu tant de vénération & de 
refpeél, & une fi forte inclination pour 
le bien de fes afl&ires, que le Roi fon maî- 
tre le trouveroit toûjours très-difpofé à fai- i " 
re ce qu’il jugeroit néceflaire pour le pro- 
,, curer. ' ' 

Enfuite la Reine renouvella fes prétendons scRit 
au Sénat touchant les fonds qu’elle demandoitp^^'^ç’j^ 

f )our fa fubfiftance. Elle vouloir avoir les I-ia Rein», 
esd’Oenland, Gotland, Oenfel, Volm,U- 
feduc , la Ville & Château de Walgaft , ôc 
quelques autresTerres en Pomeranie , qui tou- 
tes enfemble lui pouvoient produire environ 
140- mille Rfttdalers de revenu. Elle aurait 
bien voulu pofleder toutes ces Terres en fou- 
verainetéj mais y trouvant une opofition in- 
rincible, elle £è contenta enfin de les poflTe- 
der en apanage , comme les Princes de la 
Maifon Royale les a voient auparavant tenues 
& podèdées. Encore eut-elle bien de la pei- 
ne à obtenir (à demande , du conlentement 
général de tous les Etats j parce que ceux qui - ■ , 
étoient en polïelhori" de ces biens ne vou- 
loient pas déguerpir. Mats le Prince s’obli- 
gea, . 
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gca, auffi-tôt qu’il /croit fur le Trône, de lé»* 

■ ' - dédommager en argent ,des fraix qu’ils avoicnc • 
faits pour les mettre en bon état. 

BifcottTs Toutes cbofes aiant'ctc réglées, le Rèfidenr 
que lui fait (je France demanda auffi une audience à la 
je*^^ncel^cine,& lui fit le difeours /ûivântlei 5 Juin„ 
la Teille de veille dc fon Abdication. 


fon AbdU 
aition. 


Madame, 


,y Le Roi mon Maître m’aiant commande’ 
M de retourner auprès de lui,& V. M. m’en 
„ donnant la perraiffion ,je viens lui en ren- 
dre très-hûmbles grâces, aulîî bien que de 
„ ITionneurque j’ai reçu en fa Cour, & des 
y, ftvorables audiences qu’elle a eu la bonté 
„ de me donner toutes les fois que j’ai eu oc- 
„ cafion de lui parler de la part du Roi. Je 
it bénis Dieu, Madame, d’avoir eu l’avantage 
i, depuis quatre ans de fervir à l’entretien dc- 
„ l’amitié étroite qui eft entre les per/onnes de 
Vos MajeJftei,& à celui de la bonne cor- 
„ refpondance qui eft entre vos Peuples , dont 
„ l’alliance a produit des effets fi glorieux &. 
,, fi avantageux aux uns & aux autres, qu’il eft. 
» à croire qu’elle ne finira, jamais , nonob- 
i, ftant les artifices de nos ennemis, qui n’ou- 
„ blient rien pour jerter de la défiance &met- 
„ tre de la divifion entre les deux Etats. Ils 
,, efpcrent par ce moyen de pouvoir repren- 
,, dre les belles & puiflàntes Provinces que 
,, nous avons conquifes /ur eux , & dont la-, 
,, polTeflion a été alTurée aux deux Couronnes- 
,, par les Traitez de Muntter & d’Ofnabrug. 
U Mais elles font û perfuadées de l’utilité de 
„ leur union, 6c que les choies ne fe peuvent 

il coa- 
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^ confervcr que par les mêmes voyes qu’elles 1(554! ‘ 
>» ont été acquifes, qu’il y a tout lieu d’efpé-— — — • 
» rer qu’elles le lieront encore plus étroite- 
,> ment , s’il eft befoin , pour fe maintenir 
U dans ces avantages, & fe conlêrver la hau- 
r> te réputation ou elles font aujourd’hui, d’a- 
yt voir combattu enfemble pour la liberté de 
n l’Empire, & d’avoir donné la paix à l’Al-^ 

lemagne 

,,'Le Roi mon Maître pourroit , Madame, 

,, apréhender que comme c’eft particulière- 
„ ment a la grande prudence de V. M. & i. ' 

^ la connoili&nce parfaite qu’elle a des cho* 

,, fes, qu’il attribue la durée de cetie alliance, 

„ & qu’aiant éprouvé en plufieurs rencon- 
u très fon affeétion & fa làgelle incompara- 
« ble, le Roi mon Maître pourroit, dis-je, 

U apréhender que la réfolution que V. M. a 
M prife & qu’elle eft fur le point d’exécuter , 
n ile fe démettre du Gouvernement de foa ; 

» Royaume, n’aportât quelque changement 
„ à la bonne amitié & correlpondance qui 
V efl: entre les deux Nations. Mais V. 'M. 

,, y a fl bien pourvu , par le digne choix. 

,, qu’elle a fait de Mr. le Prince pour fon 
„ b’ucceiïeur , que les grandes qualitez qu’il 
„ pofiede & la forte inclination qu’il a toû- 
« jours eue pour la France nous t'ouriiiirent 
}, toute la confolation que nous pouvons at> 

M tendre, en cette perte, & nous fait elpéret 
,, que S. A. R. fuivra le chemin glorieux 
J, que V. M. lui a tracé, & mettra en pra- 
M tique les mêmes maximes dont V. " 

M s’eft fervie pendant fon règne : lefquelles ' ■ 

M lui ont acquis tant de gloire pourfaperJoa- 
w ne, tant dlavantages pour fes Etats, & tant 

« d’elü- 
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1^54. d’éftiîT^e & d’amirié de la part du Roi rnorr 
— — ■ ...■ Maître ,que j’ai ordre d’affurer M. qu’il 

confidère fi fort fa perfonne & les grâces 
> », dont le Ciel l’a pourvue , que le change- 

», ment qui va arriver en fa condition, n’en fe* 
„ ra point dans fon efprit , & n’alterera point 
• les hauts fentimens qu’il a toujours eu pour 
„ elle î & que Je Roi n’aura pas, ci après, . 
», moins de confidération & d’afFeftion pour 
„ la perfonne de V. M. qu’il en a eu juf- 
, _ „ qu’à préfent.' - ^ ’ - • 

5, Je me tiens heureux. Madame, que mon 
emploi m’ait donné lieu de pouvoir voir ôc 
,, admirer de près un fi illuftre règne , com- 
i, me eft celui de V; M. qu’elle finit encore 
^ /, par une a(îHon plus illuftre Sc plus eclaran- 

„ te, qui fera à jamais l’étonnement & l’ad- 
„ miration de tout l’Univers, Je ne manque- 
^ rai pas. Madame» quand je ferai auprès dm 
. „ Roi mon Maître, de lui 'rendre un compte 

», cxaét & fidèle des particulantez de cette . 
„ grande acftion... - 

„ Comme V. M, m’a comblé de fes gra- 
„ ces & faveurs, & que je lui dois toute ma- 
„ fortune ,‘puifque c’eft à elle à qui j’ai l’obli- 
,, gation de mon emploi en fa Cour » aiant 
„ bien voulu elle-même me demander au Roi 
„ pour être fon Miniftre auprès d’elle , je 
bénis Dieu, Madame, de ce qu’il m’a pro- 
« curé ce moyen de me pouvoir fatfiiàire en 
« quelque façon dans le reftentiment que j’ai 
de fi grandes obligations. Car j’efpère que 
„ comme toute la France fera curieufe de ia- 
,, voir & d’aprendre toutes les merveilles 
, que j’ai vues , & dont j’ai été témoin , je 
„ ne ferai pas tout-à-fait inutile à la gloire de 

. >> V- M. 


\ 
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j> V. M. pour laquelle je ne ceflerai jamais 
de prier Dieu qu’il lui continue fcs grâces & — 

JJ fes benedidions 

. Enfin le jour de la Cérémonie * 
vcnu, le Sénat s’aflêmbla fur les 7. heures 
du matin. On y aporta l’Ade tout drefle de 
la démiiTion de la Reine > par lequel ///e re- 
non^oit pour jamais ,pour elle cjr peur tous fes pa- 
rens, tant préfens à venir , à la Couronne de 
Suède cédait au Prime Charles Gujlave Pala- * 
tm , fin Coup» t J tous fis droits ^ prétenfuns, ' 

r étahlijjoit fin Succe^eur > à condition quil la 
maintiendroit ja vie durant dans la poffejjton des 
Terres quelle fe réjervoit pour fin Apanage. Cet 
Ade portoit encore que^uant à fa pcrfonne 
la Reine pourroit faire tout ce que bon lui • 

' fcmbleroit , fans que le Roi pût prétendre 
qu’elle dût lui rendre compte de fa conduite: 
'promettant auflS de fon côté qu’elle ne feroit 
jamais rien qui pût être préjudiciable au biem 
de fon Etat, & qu’elle auroit pouvoir & -ju- . 

. rifdidion lûr fcs Commenfaux ôc les Dom:rti» 
ques de fa maifon. Cet Ade aiant été lu 
à haute voix en prélênee de la Reine , du 
Prince & du Sénat, S. M. le figna enfui- 
te on en lut un autre, par lequel le Prince af- 
furoit à la Reine la polîelTion & jouïiïancedu 
revenu de toutes les Terres qu’elle rerenoît : 
promettant de l’honorer toûjours comme fa 
Mère , & de prendre un loin particulier de 

les interets. Après que le Prince eut aulli fi- 
gné cet Ade, les grans OfBciers de la Cou- 
ronne revêtirent la Reine de fes habits Ro- 
yaux, 

Le Miirdi jS, de Juin, 

“f U était UevtH du grand Guflavt far fa Miru 
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yaux « du grand Manteau Royal de velourâ 
bleu» parfemé de Couronnes d’or» ée dou- 
.blé d’Hermine» la Couronne fur la tête, te- 
nant en fa main droite le Sceptre, & en la 
gauche un Globe d’or. Deux Sénateurs . qui 
répréfentoient le Connétable & le Grand 
Tréforier» portoient devant S. M. l’Epée & 
la Clef d’or , &c elle entra en cet équipage' 
dans la grande fale du Château où tous lesE- 
rats étoient allemblez, , aulîî bien que tous 
les Miniftres des Princes Etrangers» que l’on 
avoit invitez, à cette Ceremonie. S. Mfmon:- 
ta fur un Trône élevé de trois degre2»où elle 
s’aflît dans une Chaife d’argent fon Grand 
Chambellan & fon Capitaine des Gardes é- 
toient derrière elle.^ Le Prince étoic à main , 
droite , mais hors du Trône , & avoit une 
chaife à bras derrière lui.’ Toutes chofes é- 
tant ainfi difpofées j.on lut encore à haute voix 
r Ade de démiffion de la Reine en faveur du 
Prince, & la décharge du ferment de fideli- 
té que tous fes Sujets lui avoient prêté. En- 
fuite l’échange des deux Aôtes' aiant été fait, 
la Reine fit ligne aux grans Officiers du Ror 
yaume , & à ceux qui répréfentoient les ab- 
lens, de monter fur le Trône pour recé- 
voir d’elle tous fes Ornemens Royaux » qu’ils 
portèrent fur une table à main gauche hors du 
Trône. La Reine s’étant dépouillée de tou- 
tes les marques de fa Dignité parut fur le bord 
du Trône en un déshabillé de tatetas blanc 
tout uni avec un éventail à la main & parla 
prcfque une demi4ieure aux Etats, avec beau- 
coup d’eloquence & de fermeté. 

Elle fit un abrégé de tout £C qui- s’étoit 
paüé en Suède depuis 10 . ans qu’elle les gou- 

vet» 
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vernoit, c’eft-à-dirc depuis fa Majorité. El- i6^/Ç 
le dit que, grâces à Dieu, fa confcience ne — ■ 
lui reprochoit rien; qu’elle avoit toujours 
•tout ce qu’elle avoit pu pour leur repos , au-®* * 

•quel elle avoit même facrifié volontiers le fien 
propre. Elle les fit reflbuvenir des grandes 
obligations qu’ils avoient à la mémoire du feu 
Roi Guftave fon père , qui avoit porté fi loin , 
leur réputation. Qu’elle leur donnoit un Roi 
(montrant Iç Prince) qui étoitdouéde tant 
de grandes qualitez, qu’elle ne doutoit point 
qu’il ne marchât fur fcs traces 6c n’augm’entât 
encore leur gloire Qu’dle les prioir de lui por- 
ter la même fidelité 6c obéïfiTance qu’ils lui 
^avoient rendues à elle-même, 6c dont elle les 
rcmércioit 6c déchargeoit. Alors le Sr. de 
Rofenhan portant la parole au nom de tous 
les Etats, en l’abfence du Chancelier qui s’é- 
toit exeufé, témoigna à la Reine qu’ils avoient 
tous un regret profond de ce qu’elle les 
quirtoit;mâi 3 que puifqu'elle le vouloir ain^ 
lï,6c que c’étoit fa réfolution , ils y avoient 
cônfenti , avec cette coniblation , qu’elle leur 
donnoit un Roi fi prudent 6c fi iâge, qu’ils 
avoient tout fujet d'en efpérer un règne heu- 
, reux 6c floriiîant. Il remercia S. M. du choix 
qu’elle en avoit feit, 6c des peines qu’elle a- 
▼oit prifes dans fon adminiftration : lui de- 
mandant pardon, au nom de tous, fi quel- 
. quas-uns d’entre eux avoient été aflfez mal- 
•iieureux pour manquer à leur devoir 6c au 
refpeét auquel ils étoient obligez envers 
'S. M. 

Comme il eut achevé de parler » la Rci- Autre dif- 
rje delcendit les trois degrez du Trône , ôccour* 
donna fa -main à-baiier aux quatre Chefs 

' des veau Roi. 
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1^54.. des quatre Ordres qui compofbient l’AiTem- 

■ blée des Etats , favoir de la Noblefle , des 

Eccefiaftiquesj des Bourgeois de Villes &des 
Payfâns ; puis, fans remonter furie Trône, 
«lie alla vers le Prince qui s’avança aulîî vers 
elle , & lui fit un difcours encore plus élo- 
quent & rempli de fermeté, que le premier 
qu’elle avoir fait aux Etats.' Elle lui dit, qu’il 
alloit entreprendre un Emploi fort difficile 5 
qu’il alloit monter fur un Trône où avoient 
cté affis de grans Rois : que leur renommée 
étant affez connue il n’étoit pas befoin qu’el- 
le s’étendît beaucoup à exagerer leurs gran- 
des aélions ; outre qu’en étant defcenduë , 
leur éloge neferoit pas bienfeant dans fa bou- 
che , & qu’il étoit auffi de leur fang. 
Que néanmoins elle ne pouvoir pas s’empê- 
cher de les lui propofer pour modèles, quoi- 
qu’elle fût perfuadée qu’il n’avoit pas befoin 
d’exhortations. Auffi protefta»t-elle haute- 
ment que la feule confidération des grandes 
qualitez dont elle le voyoit doué, l’avoit por- 
tée à le choifir pour fon Succeifeur , fans 
aucun égard aux liens du fang , qui ne dé- 
voient jamais entrer pour rien dans les vues 
' que l’on formoit pour les intérêts de l’Etat. 
Qu’elle lui laiflbit un Sénat rempli de pru- 
dens & fages Miniftres. Que pour tout l’a- 
vantage qu’il recevoir d’elle , elle ne lui de- 
mandoit d’autre rcconnoiffance , finon ^u’il 
voulût avoir foin de la Reine fa Mère , aug«» 
menter plutôt fcs revenus que de les dimi- 
nuer ; & prendre en confidération fes amis 
& fes ferviteurs , & ceux lür tout qu’elle lui 
avoir particulièrement recommandez..’ Le 
Prince la pria de vouloir . remonter fur le 

Tro- 



/ 



LOUIS XIV. Liv. III. 407 

Trône ; mais elle s’en défendit & voulut le 
prendre par la main ^ur l’y faire placer j de ' ."!* 
, quoi le Prince s’excufa avec une modeftie 
fingulière. Après plufieurs complimens de 
parc Sc d’autre > demeurant tous deux au bas 
du Trône J le Prince répondit au difcoursde 
la Reine,* en des termes non moins obligeans 
que refpeélueux. Il l’aiTura de fa reconnoif- 
fance , & de ion ardeur à rechercher toutes 
les occalîons de la lui témoigner. Il parla 
enfuite au Sénat & aux Etats , qui lui répon- 
dirent par la bouche de Rofenhan pour l’af* 
furer de leur hdelité., enfuite de quoi lesqua- 
tres Chefs de l’Aflemblée allèrent lui baifcr 
la main. Le Prince prit alors celle de la Rei- 
ne , qui fit d’abord quelque réfiftance , vou- 
lant donner la droite au Roi. Il la mena dans 
Ion apartemqpt , & ie retira enfuite dans le 
lien pour fe préparer à la Cérémonie du Cou- 
ronnement, quife devoit faire le même jour 
dans l’EgUiê. ^ 

La Reine Chriftine n’y aflifta point : elle 
ne penfoit plus qu’à hâter l’équipement de me 
douze Vai fléaux qu’elle avoit demandez pour « 
paflfer en Allemagne. Mais aiant apris qu’il 
fe repandoit un bruit qu’elle fortoit >du Roy- 
aume pour fe faire Catholique , & craignant* 
qu’on ne la retînt dans le pays pour l’en 
empêcher, elle demeura encore quelques 
jours à Stockolm pour communier le Di- 
manche , & tâcher de faire cefler par-là un 
bruit qui n’étoic que trop bien fondé. Pour 
donner même le change à tous ceux qui pour- 
roient avoir dclTein de l’arrêter , elle prit la 
réfolution d’aller par terre, congédia toute la 
fijite , jufqu’âux femmes qui avoient coutu- 
me 
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46S HïSTOIRE'DE_ _ j 

î<5î 4‘. me de la fcrvir , & ne retint auprès d’elle ' ^ 

Il ■ .que quatre Gentilishommes , dont pas un ne ' ^ 

'favoit où elle alloit. Elle fe traveftit en hom- - . 

me « & monta à cheval pour paiTer au traver» j 
du Dannetnarck fans être reconnue. Mais ; 
quelque précaution qu’elle prît » la Reine de i 
Dannemarck aprit fon déguifement , & la 
vit ainli déguifée dans une Hôtellerie où el- 
le logea. Le Roi de Suède en étant averti , 
plaignit la conduite peu fage de la Reine fa 
Coufine, à qui il avoir fait donner avantfon* 
•départ cinquante mille écus en argent pour ^ 

' Jes fraix de fon voyage , avec 'un poinçon ' 
de Diamans eftimé trente-huit nfiille écus. ^ | 

11 fut très-fâché de la dépenfe inutile qu’elle 
lui avoit fait faire dans l’équipement des dou- 
w 2,e Vaifleaux deftinez, à la tranfporter j & 
il conçut dès-lors un tel çnécojjtentcment de 
fon procédé i qu’il en perdit la meilleure ». ?: 
partie de i’eftime qu’il avoit pour elle. Lors 
qu’elle fut arrivée fur la frontière de Suède i 
_ " à un petit" rûiïïeau’ qui fepare ce Royaume ‘ 

I ■ d’avec le Dannemarck,on dit qu’elle mit pié ^ 

- • à terre , & fauta de l’autre côté avec une 

' jo'ie incroyable, difant : me voilà enpn en li- 
berté hors de Suède, eu j'efpère de ne retour- ■ f 

• 7ter jamais. Mais en allant à cette frontière, 

• elle pafla dans la maifon d’un Gentilhomme 
qui la pria de faire collation. Sur la fin du _ ; 
aepas ehe demanda un verre plein de vin , 

/c mit à genoux au milieu de la Sale , 6c 
but à la lamé du beau feu, obligeant toute 
la Compagnie de lui faire raifcn dans la me- . - 
me pofture. Oa ne corn prenoit. rien à ce 
myftère , & ceux qui y étoient prélcns l’at- 
tiibuoient au Cordon de fon Ordre qui étoit 

de , 
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àe cette couleur. Je n’entreprendrai pas de 
l’éclaircir, mais s’il eft permis de fonder quel- ' 
que conjeélure fur l’humeur & la conduite 
(de cette Reine fugitive , je préfume qu’elle 
(ftvoic en vue le feu de l’amour , qui ne fit 
que trop de defordre dans Ton ame, &.qui, 
par cette raifon , ne méritoit pas le titre de 
Elle s’y livra même avec tant d’em- 
portement , que 'de peur de l’éteindre , elle 
ne voulut jamais entendre parier du flam- 
. beau de l’Hymen. Un feu légirime n’étoit 
pas de Pan goût ; il faloit à fa flamme plus 
de liberté que n’en laiflent les liens du ma- 
•riage,i enfin elle trouvoit dans le plaifir d« 
voyager dequoi fatisfaire à tous égards la le- 
^ereté de fon humeur. Elle dit en chemin à 
•'nn Sénateur de Linde qui l’accompagna quel- 
que tems, qu’elle iroit en. Flandre voir l’Ar- 
- mée du Prince de Condé : que fi l’occafion 
«’en préfentoit elle feroit le coup de piftolec 
contre les François ; & que fi cela lui réuf- ' 
-fiiToit, elle vouloir bien qu’on le fût j finoh, 

4iiu’cile le tairoit. Mais rien ne marque mieux 
ic'caraûèrede cette PrinceflTe que la Lettre 
qu’elle écrivit quelque tems après à Mr. Cha- 
nut à l’occafion de ce que je vais dire , & 

:jpar laquelle je finis le récit d’un événement 
iur lequel je me fuis peut-être trop étendu. 

, La Reine Chriftine étant arrivée à Anvers, Elle enga- 
.écrivit à l’Ambafikdeur de France à la Haye, 

.pour le convier de l’y aller voir , ajoûcant a* 
qu’elle avoir des chofes importantes à lui i ia Haye 
communiquer, qu’elle ne pouvoir confier au 
^papier. L’Arobafiadeur crut ne pouvoir quit- Anveri. 
-.ter fon pofte fans l’agrément du Roi Ion 
Maître : ü lui envoya la Lettre de la Reine 
Içm. 11 . ^art. l, S Chrif- 
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î(î 54 . Chriftîne , & aiant obtenu la permiCfion de 
- l’aller trouver , il fe rendit auprès d’elle à 
Anvers. Il fut bien furpris en arrivant, de 
voir que l’unique fujet pour lequel onll’avoit- 
fait venir , n’écoit què' pour lâtisfaire l’envie 
qu’oo avoir de le voir ; & que les cliofes im- 
portantes qu’on avoit à lui communiquer fe 
bornèrent aux proteftacions que-" lui fit la 
■ ' Reine Chriftine de conferver pour lui toute 

fa vie l’aflFcdlion qu’elle lui avoit toû|ours té* 
moignée jùfqu’alors. Il revint à la Haye > 
comblé de fes bontez. Mais à peine y fut- 
il arrivé qu’il aprit que les Efpagnols répan- 
Bruitde- doicnt par tout le bruit, qu'il n’avoit iàic 
1» voyage que pour prier la Reine Chriftine 
Ivancequidc s’entrctnèttre de. la paix entre la France & 
fe rifpandit l’Efpagne. Comme ce bruit étoit injurieux 

a*é"ce*vo- ^ Roi T. C. 6c à fon Ambafîadeur, & 
yage. * quc d’ailleurs il n’avoit pas le moindre fonde-* 
ment , celui-ci en écrivit à Chriftine pour la 
prier de le faire cefiêr. Il lui manda qu’il 
Adwr^eii’’ o’avoit jamais Ibupçonné S. M. d’en être 
fUint à'a >» l’Auteur ; que les ennemis de la France ' 
Keine par „ avoicnt inventé ce dernier moyen , pour 
tâcher de lêraer de la divifîon entre elle 
»» & le Roi fon Maître, & ruiner* la bonne 
,, correfpondance qu’elle lui avoit fi fouvent 
„ promile de conferver tou e fa vie avec lui. 

,t II ajoûta qu’il n’en auroit point parlé à 
„ S. M. fi cecte affaire n’avoit intcreûé la ré- 
„ putation de la France & celle de fon Mi- 
„ niftre i que comme il croïoit que c’écoit 
„ un artifice des Efpagnols , il efpéroit que 
„ S. M. donneroic cette, lâtisfadion au 
„ Roi fon Maitre d’avouer hautement que 
f, û elle l’a voit appelé à Anvers , la conîë- 

«, rCQce 
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n rence qu’ils avoient eue enfemble, s’étoit 
f, toute pafiée en tomplimcns , & qu’il ne ' 

'jj s’y étoit point parlé d’affaires Voici la 
jéponfe que la Reine Chriftine fit à cette 
lettre de Mr. Chanut, 

Pour toute rcponfi à votre Lettre que vous R^ponfe^ 
faites valoir en en publiant des copies, je vous di 
rai^ue tout ce quelle contient n’a aucun fonde^ ne à ceue 
ment. Vous n'avev qu'à vous fouvenir de ce qui 
s'eji pajfé ér des procédez, de votre Cour , pour 
defavouér le bruit que vous croyez fi fort au de. 
Javantage de votre Maître. Pour les EJpa. ^ 
gnols J je vous puis affurer qu'ils font informez 
des intérêts de ceux qui empêchent la paix cfy 
^e bien loin de Je vanter ^d'être (blltcitez , ils 
jugent qu'on la defire moins que jamais en Fr an. 

I (e. ^oi- qu'il en fait je croi que les fanfaro*^ 
jsades ne font, pas capables de leur faire peur , 
ni les finefjcs de les trurnper, ils défirent la paix, 
mais (ans impàtsencè j peut-être attendront- ' 
ils pour la donner que l’on Jo'it modcjle en Fran- 
ce. L'inconfiance de la fortune ^ celle de Ihu-- 
meur des François me fait croit e que les affaires 
ne demeureront pas longtems en même état , 
je penje que s'il arrive jamais au Roi- votre Maî- 
tre de juger par lui même de fes intérêts , il cun- 
nostra que la paix efi le plus grand bien qu'il putf^ 
fe donner à (es Sujet s, & que je fuis véritable- 
ment Jon amie , puifque je lai Jouhaitée à la 
France. 

Signé Christine. . 


'Soit que cette Lettre ne parvîn^pas jul- 
qu’àrla perfonne-dù Roi, foit plûtot que 
rbn fit peu d’attention à ce que pouvoir é- 
çrire une Reine déformais fans autorité , elle 
- - ' S a ^ ^ ne 
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4>a HISTOIRE Q.E 
1^4. ne fut pas capable de rompre la bdfine intef*. 
“ ■ ligence qui régnoit entre les deux Cours j ni 

meme d’empêcher que l’on ne fît en Francéi 
deux ans après , une récejîrion des plus ho^ 
norables à cette Prmceflfe , comme nous-le 
.'dirons dans la fuite. J’ai raporté les princi- 
pales circonjftances qui ont précédé & fuivi ’ 
fon abdication, pour faire connoître le*ca- 
radière de cette PrincefTe, & montrer que ce 
qu’on attribue quelquefois à grandeur d’a-* 
me , Jorfqu’on ne conCdère que l’exierieur 
d’une adfion qui frape par fa nouveauté, n'cib 
fbuvent dans le fond qù’un effet d’inconftan- 
ce & de legerctc naturelle , Ou d’un defir dé 
fe Ijgnaler par quelque chofe dé fingulier. 

' Qiioi-qu’il en fok »... pendant^ que cette 
, BiTeDrw Prioceffe ne marquoit que du mépris pouf 
*de facrer une Couronne qu’elle avoir porté dix'aits a>» 
^®"*^*. vec affez d’honneur ; le Roi Très- Chrétien* : 
firtifntu-pcploit à aflèrrair la fienne fur fa tête, par liT 
niqucment Cérémonie du Sacre qui devoir être comme* 

Roputé. Ce fut à Rèimï ^ 
9^5 fit cette Cérémonie ,, en vertu* d’un 
, Kèglement * de Louis VII. qui attribue ce 
. Droit aux Archevêques de cette Métropole. 

Ils ne l’avoient pas toujours eu , du 'moins à" 
l’exclufion de tous les autres Prélats ; puis- 
que Confiance , fécondé femme "du- même 
Roi Louis VII. avoir été couronnée à Or- 
^ malgré les proteftations de l’Arche- 
vêque de Reims j & qu’Yves de Chartres# ^ 

. l’occaQon du Couronnement de Louis VL 
qui fe fifauffi à Orléans par l’Arehevêque de 

' Sens 

• yiyrz Meatr^fm- Ufin ditRtpit dt PüIttrM ÎV* 
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Sens * , fit un Manifefte pour montrer que ce 
Droit de Couronner les Rois n’apartenoit pas 
à l’Archevêque de Reims , comme il le pré- 
tendoitj à l’exclufion de tous les autres. Tou- 
tefois fi cette dernière Ville jouît en cela d’u- 
ne prérogative particulière , par l’avantage 
qu’elle a d’être.depuis pluficurs fiècles le lieu 
neftinc au Sacre des Rois T. C. ce ne peut 
îctre qu’en conlidération de ce que Clovis y 
a été autrefois inftruit > bâtifé 6c lâcré par 
St. Remi. Car pour ce qui eft de l’Ampou- 
le t qui y fut » dit-on, aportée du Ciel par 
une Colombe pour fervir au Bâtême de ce 
premier Roi Chrétien, &dans la fuite à l’On- 
ûion de fesSucccflTeursi outre que le fait n’eft 
peut-être pas auffi confiant que la Tradition 
femblele perfuader 4 -> la V'ille de Tours eft 
aulfi dépofitaire d’une Ampoule , qui fervit 
au Sacre de Henri IV. célébré à Chartres par 
l’Evcque Diocefain. Si d’ailleurs le dépôt 
de cette huHe facrée eft une faveur dont on 
doive fe glorifier , l’Angleterre y eut part auf- 
fi bien que la France : 6c le Roi Henri III. 
Succefleur de Richard II. fut facrc en 1399. 
de l’huile d’une fainte Ampoule § que les An- 
• ’ S 3 glois 

• Ntmmt Gifelttri. 

-f- On l’appt'e commm'nttnt la Sainre Ampoule.* die i$n- 
' fient «ne liquenr ftm rm^e brun , qn’en prétend qui fut aper- 
tée in Ciel pur etr.e Coitmbe pour le Sacre de Clevis , parce que 
le Diacre qui ap»y toit le 'Baume de CE^life ne put pajfer à cau- 
fi de la feule. Htncmar, Aimoin , Flodoard ècc. 

. Le P, Daniel, dans ftn Hiftoirc de FraoLC , au Rè- 
gne de Clovis, ne dit rien d» teut de cette jimpoute , ^ 
ne parle en général que de l'Onéîien qui fit faite an rtonvean' 
Roi, ce qui eft un argument n^auf qui fait loir que cet ha- 
bile Hiftorien révoque en doute la vérité de u f^it, 

J Cette Ampoule éteit de Lapis , éé au àejjm il y atvoit un 
'Aigle d'or enri.hi de perles if de gitrurits, hicæru Iw le 
lle^ae de Cttiilta 
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1^54. glois difoîenc avoir été aportce par la Vierge- • 

— - ^^ère à St. Thomas de Cantorbery. 

^jioi fe Le j^QÎ avoir pafle le mois de Mai à' Fon- 
wte Ville tainebleau dans les divcrtiffemens de la fatlbn*,;; 
pour cette il en partit avec toute la Cour au commen- * 
foiemnitrf. eement de Juin, & fe rendit à Reims le y.* 
Il fut reçu à une demi - lieue hors du Fau- 
bourg par deux rril'e Bourgeois à cheval , a* 4 
iant à leur tête le Grand Maître des Cérémo- 
ries , avec les Trompettes & les Archers de, 
la Ville. Il y avoir’ outre cela plus de cinq • 
' mille hommes à pié quHîOrdoient lescheminsj 
& la joie publique éclata-tantpar les acclama- 
tions que l’on faifoit de toutes parts , que* par 
les ArcSjde Triomphe , dont les portes & les 
places publiques étoient orn 'es. Le Roi fut 
defeendre à l’Eglifc Cathédrale, où le Cardi- > 
, nal Maïarin étolt déjà arrivé; & il y fut reçu • 
par le Clergé , à la tête duqUel étoit l’Evêque 
de Soiffons *, qui faifoit la forréHon de l’Âr- 
cheveque de Reims , mort peu de tems aupa* ‘ 
lavant, en qualité de premier Suflfragant& cTe 
^ Doyen-né de la Province. Les Evêques de 
Novon & de Beauvais s’y trouvèrent auffi , 
revêtus comme lui de leurs-, habits Pontifi- 
eaux.' Après que l’Evêque de S&flons eut' 
haisngué S. M. l’Archidiacre de l’Eglifc lui 
fitaulli un compliment au nom du Chapitre». 
& le Diacre lui préienta le Meffel à baifer. 
Enfuite le Roi entra dans le Choeur , où ie- 
7é Deum fut chanté en Mufique y & l’on ti- 
ra toute l’Artillerie des retnparts. Au fortir 
‘ . • • , . de 

•• &meu le Crét , ft rutna ‘peur briller en eette e<e^ 

^ Jîaa. Jâyitet de "Èasuchts , aiÊ([t Evlyu d* rtmt 

Imrf Si, L*nù en iiifi. 
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de l’Eglife ,,S. M. fut folemnellement con- 
duite au Palais Archiepifc0p.11 , 5 c la Reine - 1 

alla loger dans une très-belle tnarfon delà Vil-' 
le, fuperbement meublée. 

Le lendemain , jour de la Fête-Dieu, 1 ^,^*^^ 
Roi, la Reine, Mr. le Duc d’Anjou , & lesdant*i’K- 
Cardinaux Mazarin & Grimaldi , avec rous^üf»- 
les Ambaffadeiirs & les Seigneurs de la Cour, 
afïîftère:,t à la Procelîion , après laquelle l’E- 
vêque de SoifTons célébra Pontificalement la 
Méfie. Le foir on dit les premières Vêpres 
pour le Sacre du Roi où l'Evêque de Dole' ' 
fit un très-beau Sermon. On avoir préparé 
un Fauteuil pour le Roi près du grand Autel y 
vis à vis on avoir élevé une Tribune pour la 
Reine & pour les Princeffes d’un côté , & 
une de l’autre pour les Ambaffadeurs & pour 
les Cardinaux. Derrière le Fauteuil du Roi - 
à cinq piés de diftance .éioient le fièaie du • 
Maréchal d’Etrées , qui faifoit la Charge de 
Connétable , éteinte après la mort du Con- 
nétable de Lefdiguières*, & le fiège du Chan- 
celier. ' A quelque dillance de ceux-ci étoit 
un banc pour le Maréchal de Villeroi faifant 
l’Office de Grand Maître de France, &poup 
le Duc de Joyeufe Grand Chambellan. Les- 
premières hautes chaifes du Coeur du côté 
droit furent remplies par le Maréchal de l’Hô- 
pital Gouverneur de Paris &c par ceux qui" 
dévoient fervir à l’Offiandc. A gauche étoienc 
Mr. le Duc d’Anjou , Frère du Roi, répré-' 
lentant l’ancien Duc de Bourgogne le Duc 
de Vendôme répréferttant celui de Norman- 
die : le Duc d’Elbeuf répréfentant celui de '' 
Guyenne ; le Duc de Candale répréfentani 
le Comte de Touloufe t le Duc de Roa* ^ 

nez 
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nez répréfêntant le Comte de Flandre, & lé- 

pi—...— Duc de Bournonville répréfentant le Comte 
de Champagne.' 

OrJreiie Lg ^ toutcs les rucs étant tapiflccs , la 
Reine le rendit à l’Eg^fc de grand qiatin», 
accompagnée des PrincelTes & des autres 
Dames de la Cour. ‘ Le Roi y vint enfuitc, 
précédé de fix Hérauts, vêtus de vclpurs blanc, 
des Cent Suiffes & des Gardes du Corps, qui 
marchoient devant Sa Majefté. Elle étoit^ 
vêtue d’une camifole de latin rouge garni, 
d’or, ouverte au dos & par lés manches : el- 
le avoir par deHus une robe de toile 'd’argent ^ 

& portoit un chapeau de velours noir, garni“ 
d’un cordon de diàmans & d’une aigrette noi- 
re. • Elle étoit accompagnée de Monfieur, . 
auHî couvert, d’une vefle d’or & d’ar- 
gent' & d’un manteau violet doublé d’her- 
• mine-, aiant un Chapeau de velours noir en- . 

. vironné d’une Couronne Ducale enrichie 
de dianrans. Le Cardinal Mazarin & deux Pairs 
Ecclcfiaftiques fuivoicnr , & le Chancelier 
avec fes habits de cérémonie. Le Roi lè 
œil devant l’Autel fur le fauteuil qui lui é oit 
préparé, & quelque tems après , la. Phiolè 
contenant le Baume Sacré , |jut aportée de . 
l’Abbaye de S. Remi , par le Prièur en ha- 
bits Pontificaux, & monté* fur un. cheval 
blanc , marchant fous un Dais de toile d’ar- 
gent, porté par quatre de fes Religieux en 
chappe & couronnez de fleure. Ils étoient 
précédez par lesHabitans du Vill^c du Que C~ 
ne, qui ont ce privilège à caufe que leurs 

' . Ancêtres ont, à ce qu’on prétend, retiré au- 

trefois la Sainte Ampoule des mains de quel- 
< ques Libertins qui l’avoienc enlevée. 

Nlar- 
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Marquis de Coiflin Sc de Richelieu , & les 
Sieurs Mancini & Biron , qui répréfentoicnt ^ 
les quatre anciens Barons, marchoient enfui- 
te , portant un Etendart blanc chacun , oii 
étoient les armes de la Couronne & celles de 
leurs Maifons. On aporta auffi de S. Denis 
en France *, la grande Couronne de.. Char- 
lemagne , la Moïenne , le Sceptre , la Main 
de Juitice , le Manteau , les Sandales , l’E- 
pée & la Tunique . la Dalmatique & les au- 
tres Ornemens Roïaux. L’Evêque de Soif- 
fons aufli revêtu de fes habits Pontificaux > 
s’étant enluite aproché du Roi » qui fe leva 
pour lui faire honneur > reçut de lui le fer- 
ment Ôc la promefle authentique de mainte- 
nir aux Eglifes& aux Evêques de fon Roïau- 
nae la confervation de leurs Droits & de, 
leurs Privilèges j ôc fe tournant du côté, de* 

Princes & des Seigneurs , de toute la Nb*» 
blefle du Peuple , leur demanda s’ils ac- 
ceptoient Sa Majefté pour leur Roi. 

Cette Coutume ufitée en pareille occafion. Sur* quoi 
cft une preuve de ce que j’ai avancéci devant 
au fujet du Roi d’Angleterre , t que les Sou- demander 


au fujet du Roi d’Angleterre , t que les Sou- demander 
verains , quels qu’ils foient , ne font établisi* confen- 
que par le confentement des Peuples 6c aux p 
conditions ftipulées au moment de leur pre- cette o 
tnière EledHon, Et quoi que l’Evêque 4. de 
Chartres qui facra Henri IV. décrivant cet- 
te Cérémonie , 6c raportanc cette demande* 
dife, » non que cette acceptation fe prenne 
*> pourËleâion} ce Roïaume aiaat toujours 

été • . 

. '< ' V. 

• C‘fjl à dire , en Pile de France. 

Î Tom. /. fart. II. f.&é» 
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» été Héréditaire & Succeflîf au plus pro- i j 

» chain Mâle j mais pour déclaration de li \ 

*j foumiflîon , obéïffance, & fidelité que 
9, les Aiïiftans lui doivent , comme à leuj 
JJ fouverain Seigneur , de l’exprefïe ordon- , 
,j nànce de Dieu : il n’en eft pas moins vrai 
qu’elle eft une fuite de la première accepfa- 
' tion que les Peuples ont fait de la Perfonne 
de celui , 'dont le préfent Roi a tiré fôh droit 
par la naiffance. Il n’en faut d’autre preuve ' 

' . que le ferment qu’ils font chacun à leur Sacre, 

d’obferverles Loix fondamentales duRoïauine, 
établies dès fa plus ancienne Conftitutidn. ■ 
Cér^moï Après les acclamations ordinaires. Sa Ma- 
•ieduSa-jefté s’avança devant l’Autel, & femitàge- 
roux fur un Carreau de velours rouge , fe- 
mé de fkurs de Lis d’or. Le Comte de Vf- 
vonne, couvert d’une*vefte de toile d’or. 6t 
d’argent traînante, avec un manteau violet 
' doublé d’hermine j le chipeau dë vx.-lours • 

' noir & là Çouronne Ducale enrichie de dia- 
mans & de pierreries , en qualité de pre- 
■* mier Chambellan , s’üprocha. du Roi 5c lui 
ôta fa robe longue, L’Evêque , après avoir 
* dit 'quelques Prières , 'benif l’épc e Roïale t 
gfi^ "'^dans le foureau 5c en ceignit Sa Majefté j & 
l’aiant enfuire ôtée du foureau , il la mit en- 
• ' tre les mains du Roi qui la tint haute , , ôc 

l’alla porter fur l’Autel pour l’offrir à Dieu. 
Alors l Evêqve l’aiant reprife , la remit entre 
les mains du Roij qui la donna au Maréchal 
d’Eftrées répréfentant le Connétable. On lui 
fit enfuite les Ondions accoutumées au nom- 
bre de neuf & le Duc de joïeufe ^ Grand 

Cham- 


^ Sv It fttnmtt ie la tit$, fmr la fiitriût , entre Us demtt 
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Chambellan, aiant donné au Roi la Tunique 
. & le Manteau Roïal , l’Evêque lui mit à la — ""jj 
main droite l’Anneau avec lequel Sa Majefté 
époufoit leRoïaume. Qnand ce vint au Cou- 
ronnement , le Prélat prit le Sceptre Roïal 
fur l’Autel; le mit en la main droite de Sa 
Majefté , & la Main de Juftice en la gauche, 

& lui pofa fur la tête la Couronne de Char- < 

Icmagne , fans néanmojns l’y laiffer d’abord. 

Au même tems le Chancelier appela tous le* 

Pairs pour y venir pareillement mettre la 
main , afin de témoigner par cet office or- 
dinaire, que la Noblefle & le Clergé lont é- 
galcment obligez de maintenir & de défen- 
dre la Monarchie. Le Roi fut conduit en- 
fuire fur un Trône au devant du Jubé , & 
l’Evêque aiant ôté fa Mitre, aprèa lui avoir 
fait la révérence , il le baifa , cominc firent' 
tulB tous les Ducs & Pairs. 

Au refte le Roi porta près de trois heures Commwe 
cette Couronne de Charlemagne , qui lui , . 
pelbit fwt fur la tête , ôc il le trouva bien 
îbulagé lors qu’on la lui changea , & qu’on 
en fubftitua une plus légère pour le dîner. 

Ce qui pouvoir lui faire comprendre dès-lors, 
que le poids d’une Couronne , quelque bril- 
lance qu’elle loit , ne lailfe pas d’avoir fe* 
incommoditez & fes chagrins. Il fe pafla en- 
core - des chofes air*z remarquables , mai* 
ordinaires , à la Mefte de Cérémonie qqi fui- 
vit le Couronnement. L’Evêque, qui fai- 
foit les fondions de Diacre , aporta le Mei^ 
ièl au Cardinal Grimaldi , qui le fit baiièr 

au 

é^Aules, fttr le haut 4* thaame fpdule f fur le f U des demi 
iras , ^ daus Is ^aulmi des sk»K nMns» 
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au Roi. Si Majefté alla enlîiite à l’Ofirân- . 
de avec toute la pompe convenable) êcpté- 
fenta elle-même les deux Pains, l’un d’or & 
l’autre d’argent, le Vafeoù étoic le Vin & 
les treize pièces d’or. Mais la dernière Cé- 
• -rémonie ne fut pas la moindre. C’étoit la 
Communion fous les deux efpèces , réfeivèe ^ 
feulement au Roi en cette occafion , com- 
me û les Rois feuls, étoient dignes d’avoit 
part entière à un Sacrement inftitué de Jé- 
sus Christ même, pour l’ufage commua de 
toüs * les fidèles. Le lendemain S. M. vê- 
tue d’un habit de toile d’argent à l’antique, 
avec la Capotte & la Toque de velours noir, 
alla à cheval à l’Eglife de St. Remi, avec 
'Mr. le Duc d’Anjou , fon frère , qui fut dans 
la fuite appelé Monfîeur. Là elle reçut l’Or- 
dre du St. Efprlt des mains de l’Evêque de 
Soiflbns , qui le donna aufii à Monfîeur ; & 
le jour fuivant le Roi toucha les malades dc% 
Ecrouelles , rangez dans une grande place , 
au nombre de plus de deux mille , en failanc 
le figne de la croix fur eux , & en leur di- 
fant ces paroles : /e Roi te touche , Hieu te 
■guéiijfe. Ainfi fut terminée la Cérémonie du 
Sacre & du Couronnement. 
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